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GUILLAUME DE JUMIEGE. 



Les erudits ont amerement reproche i Guillarime, 
moine de Fabbaye de Jumiege , d'avoir reproduit 
dans les premiers liyres de son Histoire des Nor^ 
mandsj la plupart des fables dont son predeces- 
seur Dudon, doyen de Saint-Quentin , avait deja 
rempli la sienne. Si Guillanme nett ainsi fait^ 
cette portion de son ouvrage n'existerait pas, car 
il n'aurait rien eu i y mettre ; il a recueilli les 
traditions de son temps sur I'origine , les exploits, 
les aventures des anciens Normands et de leurs 
chefs ; aucun peuple n'en sait da vantage , et n'a 
des historiens plus exacts sur le premier age de 
sa Tie. A voir la colere dfe dom Rivet et de ses 
doctes confreres , il semblerait que Dudon et 
Guillaume aient eu le choix de nous raconter des 
miracles ou des faits , nne serie de victoires roma- 
nesques ou une suite d'evenemens reguliers, et 
que leur preference pour la fable soit une insulte 
a notre raison , comme si elle e'tait obligee d'y 
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VJ NOTICE SUR GUILLAUME DE JUMIl^GE. 

croire. U y a A quereller de la sorte les vieux 
chroniqueurs une ridicule pedanterie; ils ont 
fait ce qu'ils pouvaient faire ; ils nous ont trans- 
mis ce qu'on disait^ ce qu'on croya,it autour d'eux : 
vaudrait-il mieux qu'ils n'eussent point ecrit, 
qu'aucun souvenir des temps fabuleux ou heroi- 
ques de la vie des nations ne fAt parvenu jusqu a 
nous^ et que Fhistoire n'eAt commence qu'au 
moment oh. la societe aurait possede des erudits 
capables de la soumettre a leur critique pour en 
assurer I'exactitude ? A mon avis , il y a souvent 
plus de verites historiques h recueillir dans ces 
recits ou se deploie Timagination populaire que 
dans beaucoup de savantes dissertations. 

Quelles que soient les fables qu'il a melees aux^ 
faits^ Guillaume de Jumiege est Fun des plus 
curieux historiens du xi" siecle ; non seulement il 
nous a conserve sur Fhistoire des dues de Nor- 
mandie des details qu'on ne trouve point ailleurs> 
mais il a peint avec plus de vie et de verite 
qu'aucun autre les moeurs nationales, les carac- 
teres individuels, et sa narration ne manque point 
d'interet. Ces merites se font surtout remarquer 
dans les sept premiers livres, les seuls qui doi- 
vent etre regardes comme son ouvrage; le viii*. a 
ete evidemment ajoute dans la suite par un moine 
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de I'abbaye du Bee : sans parler de la difference 
de ton et de style , il y est question de plusieurs 
eVenemenS arrives apres la mort de Guillaume 
de Jumiege ^ par exemple , de la moii: d'Adele , 
comtesse de Blois , soeur du roi d'Angleterre , 
Henri i*', survenue en i iSy, et de celle de Boson^ 
abbe du Bec^ qui eut lieu la meme annee. Guil- 
laume ayait dedie son histoire au roi Guillaume- 
le-Conquerant ; il Fe'crivait done avant I'annee 
1 087 , epoque de la mort de ce prince ; il faudrait 
done croire qu'il vivait encore cinquante ans 
apres ^ et qu'alors seulement ily aurait ajoute le 
VIII*. livre, supposition qui n'est pas rigoureuse- 
ment impossible , comme le pretend dom Rivet % 
mais qu'on peut regarder comme tout-i-fait in- 
vraisemblable. II parait meme que , dans les sept 
premiers livres, plusieurs ehapitres , notamment 
le chapitre ix du livre vi*. , les chapitres xii , 
XXII , XXV, xxxviii du livre vii*. , et peut-etre quel- 
ques autres passages encore ont ete egalement 
ajoutes apres coup , ou du moins interpoles , soit 
par le moine auteur du vin*. livre , soit par quel- 
que autre chroniqueur. 

On ignore absolument Fepoque de la mort de 
Guillaume, et il ne parait pas qu'il ait jamais ete 

' Histoire littSraire de la France, torn, viii , pag. 168. 
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revetu d'aucune dignite ecclesiastique ; il n'en 

acquit pas mains assez vite une grande reputa*- 

tion, et Orderic Vital en parle a plusieurs're- 

prises avec la plus haute estixne. On lui donne 

dans les manuscrits le surnom de Calculus , soit 

qu il fut tourmente des douleurs de la j»erre ou 

de la gravelle, explication peu probable k mon 

ayis, soit que ce mot f4t la traduction latine de 

quelqu'un de ses noms. 

LiHistoire des Normands fut puLliee pour la 

premiere fois par Camden^ k Francfort, en i6o5; 

et Duchesne I'insera en 1619 dans sou Recueil 

des historiens de Normandie ^ quoiqu'il en eut 

revu le texte sur plusieurs manuscrits , il est 

encore tres-fautif. 

F. G. 






LETTRE A GUILLAUME, 

R01 ORTHODOXE DES AKGLAIS, 

SUR LES FAITS ET GESTES DES DUGS DES NORMAN DS. 



A Guillaume, pieux, victorieux etorthodoxe roi de$ Anglais, pak* 
la grSce du Roi supreme , Guillaume , moine de Jumi^ge , et 
le plus indigne de tous les moines , souhaite la force de Samson 
pour abattre ses ennemis , et la profondeur de Salomon pour 
reconnaitre la justice. 

Ot ROI trfes-sage et tr^s^aoguste , cet ouvrage que 
j'ai ^crit sur les fails et gestes des dues des Normands, 
j en ai recueilli les mat^riaux dans divers Memoires , 
et je les ai rassembl^s selon la portee de ma faible 
industrie. En le d^diant k YOtre grandeur, j'ai pens^ 
quil serait bon de Tajouter k la biblioth^que des 
chroniques , afin de r^unir ensemble des modules des 
actions les plus vertueuses , en faisant un choix parmi 
ceux de nos ancdtres qui ont occup^ les plus grandes 
dignit^s dans Tordre laique. Je ne Tai point orn^ du 
beau langage des graves rh^teurs, ni de T^l^gance 
v^nale ou des agr^mens d'un style fleuri ^ mais dcri- 
vant sans recherche, marcbant toujours sur un ter- 
rain uni, j'ai tslch^ de mettre ma modeste composition 
a la portee de tout lecteur, quel quil soit. Votre 
majeste estentour^e de touscot^sd'hommes illustres, 
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LETTRE A GUILLAUME, ROI DES ANGLAIS. 

iodmti6ni:^v^ni.d^ns la science des lettres, et d'au- 
tres hommes , qui parcourant la ville , le glaiye nu , 
repoussant les artifices des medians , et veillant sans 
reliche au notii de la loi divine , prennent soin de 
garder la demeure du moderne Salomon. Beaucoup 
d'entre eux ont fait voir de diverses mani^res com- 
ment cette grande habilet^ d'esprit, qui vous a ^t^ 
donn(ie en privilege par le celeste Dispensateur , se 
manifeste avec une merveilleuse efficacit^ , soit dans 
le maniement des armes , soit dans toutes les choses 
que vous voulez entreprendre ou accomplir. Ac- 
cueiUez done avec bont^ cette l^g^re offrande , pro- 
duit de notre petit travail ^ et voos retrotiverez dans 
ces pages le s actiotis les pltis illustres, les plus dignes 
d'etre ^ jamais c^l^br^es , tant celles de vos anc^tres 
que les vdtres mSmes. J'ai puis^ le commencement de 
mon r^cit, jnsqu'^ Richard ii, dslnsFbistoirede Dudon, 
homme savant » lequel avftit dppris trfes-'soigneuse- 
mentdu comte Raool, {v^te de Richard t®% tout ce 
qu*il a confix au papier pdur dtre transmis k h pos- 
ti^rit^. Tout le reste , je Fai lippris en pattie par les 
relations de beauCOup d'kommes, que leur &ge et 
leur experience rendent egalement dignes de toute 
confiance , en partie pour Favoir Vu de mes propres 
yeux et en avoir jug^ avec certitude^ en eorte q»e 
je le doiine comme m'appartenant en prdpre< Que 
celui qui voudrait pai^ basard^ et k raison; d'nn tel 
ouvrage , accuser de pri^somption ou de tout autre 
di^faut un homtne voud aux Etudes sacr^es , apiH'enae 
que j'ai compost ce petit ^crit pour un motif qui ne 
meparah nuUemeut frivole, oar j'aidesir^ que les m^ 
rites tt^s-e)[cellens des meilleurs hommes, tant pour 
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les choses du si^cle que pour celles du cieJ, subsistant 
heureusement deyant les yeux de Dieu , subsistas- 
sent de m^me utilement dans la m^moire des homines. 
Car se laisser emporter au souffle de la fayeur popu* 
laire, se d^lecter dans ses applaudissemens flatteurs 
autant que pernicieux, s'engager dans les s^ductioi)s 
du monde , ne conviendrait point k celui qui vit ^Iroi- 
tement enferm^ dans des murailles et qui doit les 
ch^rir de toute la devotion de son cceur pour tra- 
vailler k Tagrandissement de la Jerusalem celeste , 
k ceiiii que le respect qu'il doit a son habit et la pro- 
fession k laquelle il est voud tiennent dgalement sd- 
pard du monde. Voici, tris-sage conqudrant de 
royaumes , vous trouverez ici et la paix que vous avez 
faite , et les guerre s aussi qu'ont faites , et votre pfere 
trfes-pieux et tr^s-glorieux le due Robert , et vos prd- 
cddens aieux , princes tr^s-renomrads de la che vale- 
ric terrestre, qui visant sans cesse aux choses du ciel 
avec la foi la plus sincere , Tespdrance la plus active, 
et la charitd la plus fervente , ont 4ti avant tout les 
plus vaillans chevaliers et les plus zdlds adorateurs 
du Christ. Veuille le souverain qui preside k Tempire 
^ternel , en qui vous avez mis votre confiance, et par 
qui vous avez bravd les plus rudes perils , renversd 
les plus grands obstacles et triomphd par des succ^s 
miraculeux \ veuille le plus puissant de tons les pro- 
tecteurs veiller sur vous dans toutes vos entreprises, 
se faire dans votre gouvernement le patron de cette 
sagesse qu'il vous a lui-m^me denude, jusqu'^ ce 
qu'ayant termini votre bienheureuse course avec le 
diadSme de ce monde , vous soyez enfin , 6 roi pieux, 

1. 
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vicLorieux et orthodoxe , admis dans cette cour qui 
est ]a patrie de la veritable et supreme beatitude , et 
d^ord de Tanneau et de T^tole d'une gloire immor- 
telle. 
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DE ROLLON. 



ghapitre premier. 

Comment la vigueur des Francs B'affaiblit apr«s ayoir long-temps 
brills avec ^clat , en sorte qu'ils se trouv^rent moins en ^tat de 
r^sister aux barbares Paiens. 

Difesle moment oil la nation des Francs, recueillant 
ses forces , eut second le joug de la servitude ro- 
maine, et conrb^ sa t^te sous la domination des rois, 
r^glise du Christ, .prenant un rapide d^veloppement 
et portant des fruits d'un doux parfum , poussa ses 
conqu^tes jusques am limites de TOccident. Car en 
ce temps les rois eux-m^mes , vaiilans dans les exer- 
cices de la guerre , ^t s'appuyant de toute la vigueur 
de lafoi chr^tienne, remportaient fr^quemment de 
tr^s-grands triomphes sur les ennemis dont ils ^taient 
de toutes parts enveloppes. Sous leur gouvernement 
la vigne du Christ , grandissant sans cesse , produisit 
d'innombrables rameaux de Fiddles. De cette vigne 
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sortirent de trfes-nombreuses troupes de moines, 
lesquelles s'^lancant comme des essaims d'abeilles 
s'dancent de leurs raches, traDSport^rent dan$ les 
demeures c^le^tes les rayons de leur miel , form^ de 
toutes les fleurs du monde. Par eux a ^t^ ^lev^e cette 
maison de la Jerqsalem ^ternelle , semblable k ces 
^toiles brillantes qui resplendissent de toute ^ternit^ 
devant les yeux du roi dternel. Durant un long temps 
cette Eglise puissante d^ploya cliez les Francs et sous 
divers rois une grande vigueur , jusqu au temps ou 
les quatre fils de Fempereur Louis ayant renonce a la 
paix, la tr^s-grande gloire qu'avaitacquise le royaume 
des Francs commenca k Mre ^branl^e , de telle sorte 
qu^ rassemblant de tons cdt^s leurs forces et se bat- 
tant deux contre deux , sur le t<erritoire d'Auxerre , 
auprfes du bourg de Fontenay, ils en vinrent eniin , 
sous I'instigation du diable, k satisfaire leurs d^plo- 
rables inimiti^s par un massacre r^ciproque de Chre- 
tiens. Ainsi , d^pouillant presque enti^rement leur 
patrie de la protection de ses chevaliers par la fre- 
quence de leur^ combats, il$ la laiss^rent, sans force, 
expos^e aux invasions des Barbaras , on de tout autre 
ennemi. En ce temps les Paiens , sortant en foule des 
pays du Norique ou du Danemarck , avec le £yU de 
leur roi Lothroc , qoi se nommait Bier , a la cote de 
fer, et avec Hastings, le plus m^chant d^ tons les 
Paiens, qui dirigeait cette expedition, iflOligferent de 
toutes sortes de calamites les habitans des rivages de 
la mer , renversant les cit^s et incendiant les abbayes* 
Nous dirons tout k Theure quel etait ce Lothroc , et 
de quelle race il descendatt. Mais , avant cela , disons 
quelques mots sur la'position de la Dacie. 
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CHAPITRE II. 

Des trois parties t!u moiMSe , de oelle dam kcpieie mx. «iui^ i» 
Oaeie , et i!^ la fMJsitidii ds cc spays* 

surd ayec habileld le eootaur ^t la «up0rficie de la 
t€rjr^ , laquejSe ^9t d^ itous o5t^ enyielopp^ a jamais 
par rOoi^a, et ajHUMt sufqiKi^^ quatre points cardi- 
nanx dans Tespapa liu i»e) , fes /eo&Qsogr^^hes oat 
dtYisi^ 6ette mi^nie terre 4eQ liroia ftarties » ^t les out 
appeldes TEurope, TAsk et rAiTiq««. St poifiqo^ 
nous feisons mention an ce lieu des tr<)is parties de ia 
terre , ii ne scsra pas iiuitile que noii$ r9fpp^u>ns en 
pen de mots ce iqiie dit^ oe suj«t ie bknheureoK Au^ 
gnsdn , dans le selizi^ms Jiyre de la Cil:^ d^ Dieu ; 
« Ii'Asie, dit«^l, s'^end,^ rOiient, du Midi j^sqnau 
« iSeptientrion >; rEupope^ a lX).emd(9«it) vers le Sep- 
a tentrion ; et i'Afrique , aussi a TOocideiit , jusqu au 
t( Midi. Ai»si TEtiro)^ ^et FAfriqu^ oceupent ^ elles 
(( deux unemoifti^ du inb^Bde, et FAsie se^le lautre 
« moiti^. On a divisd las fdeux premi^^s ppirtjes, 
« parce que c'ost cntre ces deuxrli qiw vi^at 4e i'O-- 
« c&in taofte J'eaii qui could au milieu des terras » .el 
a qui nooft feit iune gramde iBer« Aiasi , si Ton divi- 
« saitlemonde en deuK^parties seniement , /ceUe de 
« f Onent et eelle de TOccident , TAsie ferait Titpe 
^ de ces parties ^ «et TEiu^pe let rAfiiqite feraient 
« foulre. » Apr^ oetteHoourte citation, revey^ions k 
notre propos. 
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L'Europe, couple d'un grand nombre de fienves 
et divis^e en plusieurs provinces . est born^e a ses 
extr^it^s par les eaux de la mer. L'une de ses pro- 
vinces , la plus ^tendue , qui contient une innom- 
brable population et qui est aussi plus riche que les 
autres , se nonune Germanie. Dans cette contr^e se 
trouve le fleuve Ister, qui prend sa source au som- 
met du mont Athnoe , et qui ^tant augment^ k pro- 
fusion par les eaux de soixante rivieres , et coulant 
avec violence du midi vers Torient , s^pare la Ger- 
manie de la Scythie , jusqu'aux lieux ou il va se jeter 
dans la mer de Scythie , et est appel^ le Danube. 
Dans ee vaste espace qui s'^tend depais le Danube 
jusqu'aux rivages de la mer de Scythie, sont r^pandues 
et habitent des nations f<^roces et barbares , qui se 
sont , dit-ion , ^lanc^es de diverses mani^res , mais 
toiijours avec les coutumes des peuples barbares , de 
rile de Scanza , que les eaux de I'Oc^an environnent 
de tons cdt^s, de m^me que les essaims d'abeilles 
sortent de leur ruche, ou que le glaive sort du four- 
reau. Lk se trouve en effet le vaste pays de TAlanie, 
rimmense contr^ de la Dacie , et la region extr^- 
mement ^tendue de la Gtftie. La Dade est situ^e 
au milieu des deux autres contr^es, et d^fendue, 
comme pourrait T^tre une ville, par les hautes mon- 
tagnes des Alpes, qui Fenveloppent comme d'une 
couronne. Les immenses replis de cette vaste contrde 
sont habitus par des peuples farouches et belliqueux, 
savoir les G^tes , nomm^s aussi Goths , Sarmates , 
Amacsobes, Tragodites, Alains et beaucoup d'autfes 
peuplades qui resident encore aux environs des Palus* 
M^otides. 
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CHAPITRE III. 

De Torigine des Goths , et des lieux ou ils habit^rent d'abord. 

Les livres sacr^s attestent que No^ eut trois fils. Le 
plusjeune, nomm^ Japhet, eut un fils qu'il appela 
Magog. La race gothique ayant pris son nom de la 
dernifere syllabe du nom de son pfere, se multiplia 
tellement qu'elle se repandit sur divers points de la 
terre , et s'empara au milieu de la mer de Tile de 
Scatiza , ci-dessus nomm^e. S'^tant infiniment accrue 
dans cette ile , k la suite d'une longue succession de 
temps , elle prodnisit deux peuples Goths , tres- 
vaillans dans le maniement des armes. L'un de ces 
peuples, sorti de son berceau avec son roiThanaus, 
envahit la Scythie ult^rieure et s'y ^tablit. Dans la 
suite il se battit souvent contre Vesove, roi des 
Egyptiens , qui voulut essayer de lui faire la guerre , 
et s'^tendit au loin k force de combats. Plus tard les 
femmes de ces peoples , nomm^es Amazones , ne pou- 
vant supporter leur trop long s^jour aux m^mes lieux, 
abandonn^rent leurs maris, prirent les armes etmirent 
i leur t^te deux reines, savoir Lampfete et Marpesse , 
plus courageuses que les autres. Ces femmes, se bru- 
lant la mamelle dreite pour mieux lancer leurs traits, 
attaqu^rent toute TAsie, et, dans un espdce de cent 
ann^es environ, la r^duisirent sous le joiig de leur 
tr^s-dure domination. Mais en voil^ assez sur ces peu- 
ples. Que ceux qui en voudront saroir davantage li- 
sent Vhistoire des actions des Goths : nous allons 
revenir k notre sujet. 




^ 
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CHAPITRE IV. 

Que les Danois sont desccDdaiis des Goths. — Pourquoi ils sont 
ap|>el^s Danois ou NoHh^Manns , et oomnient oette race s'est 
autant raultiplide. 

L'i^jTRE peap4€ 4^^» Gotb^ , soitaot avec «>n roi , 
nomm^ Berig , de Tile de Scanza , qui atait ^mme 
I'atelier de^ p^uple^ ou le ber ceau des oatioas , ^ 
deacendant Heatot apr^s de $e^ navires , doana au^c 
terres sur lesqaelles il aboivda le aom de Scaa^a , (^ 
m^oire du pays qu'il vejaaiit de quitter. De Ik $e 
portant plus avatit et p^a<^rant da«is Imt^rieur de la 
Germaxiie:, iloccupa lea Palus^M^iHides eise r^pandit 
dans diverges autres ccmtr^. II 6i une ^eeoude fila- 
tioin dans la Dacie , appel^e au^i Danemarck ^ et eut 
dans ce paj6 beatucoup de rois meryeilleusemeat <$a- 
Yam et Tersi^s dans^Ia science phiioaophique ^ telsque 
Zeutaa , Dicin^e , Zamolw et beaucoup d'autrea ea-- 
core. Aussi les Goths fupeni-ils iomj'Oiirs pJw instruits 
<que tons les autres petuples harbares, ^ pre^que aeiBr 
blables aux Grecs. Us disaient que le dieu Mars etait 
lie parmi eux , et lapaisaieikt par des ^erificea de &mg 
bumaiiL. Ils pr^adaient em outoe que les Trojeias 
^aient iss^s de leur race^ et xacoutaieat qu Autenor, k 
la suite d'une trahisou qu'tlavaitcouiausie, $'^happa 
aifant la destruetioD de cette villa , avec deuK mille 
eheyaliiers ; et cinq cents biommes ide ^uke*, jfuapnf^^ 
avoir long-* temps errn^ sur la niisr, il aboivda eu Gt^r^- 
manie ^ qu'il rc^gna ensuite dans la Dlacie 0L la iMWma 
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Danemarck , du nom d'un certain Danaiis , roi de sa 

race. C'est pobr ce motif que les Daces sont appei<ia 

par leurs compatriotes Daniens ou Danais. Us se nom* 

ment aussi NorthrManns y^zva^ que dans leurlangue 

le vent bor^e est appei^ North et que Mann veut dire 

homme \ en sorte que cetle denomination de North*- 

Manns signifie les hommes du Nord.f Mais quoi qu'il 

en soit de ces noms , il est reconnu que les Danois 

tirent leur origine des Goths. Dans la suite , ces Da«- 

nois se mnltipli^rent ii tel point que tovtesles iles se 

trouvant remplies d'hommes , un grand nonibre d'en- ^^cx*^** ^'. 

tre eax furent fore^s it ^migrer des lieuit qa'ils occur 

paieot , par des lois que publiferent ieurs rois. Or cette 

race allait ainsi loujours croissaiit , par la raison que 

les hommes , adonn^s k nvie extr^e luiLure , s'unis- 

saient k beaucoup de femmes. Les fils devenus grands, 

lear p^e ks chassait tous loin de lui , ^ rexceptioa 

d'un seul , qu'il instituait h^ritier de ses faiens. 



CHAPITRE V. 

Comment Bier, fils de Lothroc , roi de Dacie , fut chass^ de sa 
patrie , selon la coutume , avec Hastings son gouveruetir. 

EiTFiiv cette loi demeura sans execution sous une 
longue s^rie de rois , jusqu'au temps ou le roi Lo- 
throc , dont nous avons d^j^ parle , vint ^ succ^der 
^ son p^re. Ce roi, rappelantles lois de ses anc^tres, 
forca son fils nomm^ Bier, k la c6te de fer, k sortir de 
son royaume , avec une immense suite de jeunes gens 
et ayec Hastings , son gouverneur, homme rempli de 
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m^cliancet^ en tout point , afin que, se rendaut en des 
pays Strangers , Bier conquit par les armes une uou- 
velle residence. Ce Bier ^tait appelfi cdte de fer, non 
qu'il se couvrit le corps d'un bouclier, mais parce 
que, marchant au combat san s armes, il 4tait invul- 
n^rable et brayait les efforts de toutes les armes , son 
corpsayant ^t^ violemment frott^par sa m^re de toutes 
sortes de poisons. Hastings se veyant done chassd 
fv< ^^^ vA e t exil^ de sa patrie avec son jeune dfeve , envoya une 
^ deputation pour inviter les chevaliers des contr^es 

Yoisines , hommes lagers et avides de combats , k s'as- 
' socier k son expedition -, et il assembla afnsi une arm^e 
iniiombrable dejeunesguerriers. Que dirai-<je deplus? 
Aussitot on construit des yaisseaux , on r^pare les bou- 
cliers et les plastrons, on polit les cuirasses et les cas- 
ques, on aiguise les ^p^es et les lances, et Tarmee 
s'approvisionne en outre avec grand soin de toutes 
sortes de traits; puis, au jour convenu, oh met les 
vaisseaux en mer, les chevaliers accourent en toute 
h4te , on dresse les banni^res, les voiles sont enfl^es 
par les vents , et les loups d^vorans s'en vont d^chi- 
rer en pieces les brebis du Seigneur, r^pandant en 
I'honneur de leur dieu Thur des sacrifices de sang 
humain. 
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CHAPITRE VI. 

Comment \\s arrivdrent dans le royaume des Francs, et d^vast^reut 

d*abord le pays du Yermandois. 

Tout couverts du sang de ces libations et pouss^s 
par un vent favorable , ces hommes done abordent a 
un portdu Yermandois, Fan 85 1 de Tlncarnation du 
Seigneur. S'^Iancant alors hors de leurs navires , ils 
livr^at aussitot tout le comt<$ aux feux de Yulcain. 
Dans leur fureur brutale ils incendient en outre le 
monast^re de Saint-Quentin et commettent sur le peu- 
ple Chretien d'horribles cruaut^s. L'^v^que de Noyon, 
Emmon, et s6s diacres p^rissent sous leur glaive, et le 
petit peuple, priv^ de son pasteur, est massacr^. De 
1^ allant attaquer les rives de la Seine, les Danois 
s'arr^tent avec leur flotte devant Jumi&ge, et com- 
mencent k Fassi^ger. Ge lieu est k bon droit appel^ 
Gemmeticus ; car ils y g^missent sur leurs p^ch^s , 
ceux qui n'auront point k g^mir dans les flammes ven- 
geresses. Quelques*uns pensentqu'il a ^teappel^ ainsi 
Gemmeticus k raison du mot gemma , pierre pr^- 
cieuse , et parce que la beaut^ de son site et Fabon- 
dance de ses productions le font resplendir comme 
resplendit une pierre pr^cieuse sur un anneau. Au 
temps de Clovis , roi des Francs , ce lieu fut b4ti par 
le bienheureux Philibert , avec I'assistancejde la reine 
Bathilde, et iJ prit un tel d^veloppement qu'il en vint 
jusqu'k contenir neuf cents moines. Un tris- grand 
uombre d'^vSques , de qlercs ou de nobles laiques , 
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s'y retir^rent, d^daigoant les pompes du sihde , alia 
de combattre pour le roi Christ , et inclinferent leur 
t^te sous le joug le plus salntaire* Les moines et autres 
habitans de ce lieu , ayant appris Tamv^e des Paiens, 
prirentla fuite, cacbantsous terre quelques-uns de 
leurs effets, en emportant quelques autres avec eux, 
et lis se sauverentpar le secours de Dieu. Les Paiens 
trouvant le paysabandohne^ mirent le feu au monas- 
ikte de Sainte- Marie et de Saint -Pierre et k tous les 
edifices , et r^duisirent tous les environs en un de- 
sert. Get acte d^extermination ainsi consommi^y et 
toutes lesmaisonsse trouvant renvers^s et d^truitesy 
ce lieu si long- temps combld d'honneur et qui avait 
brille de tant d'^clat , devint le repaire des bStes fe- 
roces et des oiseaux de proie, et durant prfes de trente 
ann^es on n'y vit plus que des murailles que leur so- 
lidity avait garanties et qui s'^eVaient encore dans les 
airs , des arbnsbes extrSmement serr^ et des rejetona 
d'arbres, qui, de toas cdt^s^ sortaient du sein de la 
terre. 
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CHAPITRE VII. 

De la devastation de la Neustrie, qui s'^^tend en Ugnc trans versale 
de la ville d'OrUans jusqu'& Lutice; cit^ das Parisiens: 

ApKfc cela, fendant les 6attx du fleuve de la Seine, 
ces hommes se rendent k Rouen , d^trtiisent cette ville 
par le feu, et font un horrible carnage dupeuple chn6- 
tien. P^n^trant ensuite plus avant dans Tinti^rieur de la 
France, ils eilvahissent avec une f^rocit^ de Normands 



HISTOIRE DBS NORHABTDS ^ UV. 1. l5 

presqae tout le pays de Neustrie^ qui » ^tetid en ligne 
traasversale depuis la ville d'Orl^ans jusqu'^ Lut^ce, 
citedes Parisiens. Dans lears tr^s^frdqaentea irruptions 
ils se portaient en tous lieux, d^va^tant tout ce qu'ils 
rencontraient , d'abord a pied, parce qu'ils ne savaient 
pas encore monter k cheval, ensuite k cheval, k la ma- 
ni^re deshommes de noire pays, errant de tous cdt^s. 
Pendant ce temps , ^tablissant leurs navires , comme 
pour se faire un asyle en cas de danger, en station 
dans une certaine ile situ^e en dessous du convent 
de Saint-^Florent , ik ^obstruisirent des cabanes qui 
formaient une sorte de village, afin de pouvoir gar- 
der, charges de chaines , leurs troupeaux de captifs , 
et se reposer eax-m5ln(*s de leurs fatigues , avant de 
repartir pour d6 nouvelles expeditions. De Ik allant 
faire des incursions itnprdvues , tantdt k cheval , tan* 
idt sur leurs navires , ils d^vastfcrent entiferetn^nt tout 
le pays d'alentour. Dans une premiere course^ ils all^* 
rent ineendier la ville de Ifatttes. Ensuite parcourant 
tout le pays d'Anjou , ils all^rent aussi mcttte le fen 
k la ville d'Angers j puis ils d^vastferent et saccag^rent 
les chateaux , les villages ei toute la ccntr^e du Poi* 
ton, depuis la mer jusqu'k la ville oi^me de Poitiers, 
massftctant tout le monde sur leur passage. Dftns la 
suite ils se rendirent sur leurs navires d^ns la ville de 
Tours , oil , selott leur usage , ils firent 6nCore un grand 
massacre , et la livrferent enfiu aux flammes , apr^ 
avoir devaste tout le payi enirironttartt. Pen de temps 
aprfes, remontant sur leurs uatires le fleuve de la Loire, 
ils arrivferent k Origans, s^en t^mparferent , et lui enfe* 
vferent tout son or ; puis s*(4tant retires pour un temps ^ 
ils y retournferent une seconde fois , et d(5trnisireht 
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enfin la ville par le feu. Mais pourquoi m'arr^te-je a 
raconter seulement les ddsastres de la Neustrie ? Ou 
bien les cinq villes dont je viens de parler auraient- 
elles ^t^ les seules victimes de leurs fureurs ? 



CHAPITRE VIII. 

Comment furent d^truites les villes de Paris , Beauvais , Poitiers , 
et d'autres viUes yoisines , ^ partir du riyage de TOc^an , en se 
dirigeant vers TOrient, et jusqu'& la ville de Clermont en 
Auvergne. 

Que devint Lut^ce, cit^ des Parisiens, noble capitale, 
jadis resplendissante de gloire, surchargee de ri- 
chesses, dont le sol ^tait extr^mement fertile, dont 
les habitans jouissaient d'une tr^s-douce paix , et 
que je pourrais appeler a bon droit le marche des 
peuples ? N'y voit-on pas des monceaux de cendres 
plutot qu'une noble cit^ ? Que devinrent Beauvais , 
Noyon et les villes des Gaules qui furent jadis les 
plus distingu^es? Ces villes succomberent-elles done 
sous les coups et devant les glaives ennemis de 
ces ni^mes barbares? Je m'afflige d'avoir i rappor- 
ter la destruction des plus nobles monastferes , tant 
d'hommes que de femmes , servant Dieu en toute de- 
votion , le massacre de tant de personnes qui n'appar- 
tenaient point ^une ignoble populace, la captivite^ des 
matrones, les insultes faites aux vierges, et les hor- 
ribles tourmens de toute esp^ce que les vainqueurs 
firent supporter aux vaincus. Dirai-je les rudes afflic- 
tions de cette race de I'Aquitaine qui jadis faisait sans 
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cesse la gaerre et qui maintenant prtfi^rait aux com- 
bats le travail de ses mains ? Ay ant d^trnit elle-m^me 
les plus braves rejetons de son sol, elle fut alors li- 
vr^e en proie aux races ^trangferes. Depuis ie rivage 
meme d^ TOc^an, pour ainsi dire, et en se dirigeant 
vers rOc^an jusques k Clermont , ville trfes-illustre aux 
temps anciens de I'Aquitaine , nul pays ne fut en ^tat 
de conserver sa liberty, et il n'y eut aucun chateau, 
auGun village, aucune ville enfin qui ne succomb&t, 
a la suite d'un massacre, sous les coups de ces Paiens. 
J'cn prends k t^moin Poitiers, ville trfes-riche de 
rAquitaine,Saintes, Angoul^me, P^rigueux, Limoges, 
Clermont meme, et jusques a la ville de Bourges, 
capitale du royaume d'Aquitaine. 



CHAPITRE IX. 

Comment , apr^s que la France eut g^mi trente ans environ sous 
Toppression des Paiens , Hastings se rendant par mer a Rome 
pour la souraettre k la domination de Bier, fut jct^ par une 
tempete aupr^s de Luna , yille d^talie. 

A la suite de toutes ces calamites qui furent pour 
les Gaules une sorte d'expiation qu'elles eurent a sup- 
porter durantpr^s de trente annees, Hastings, desirant 
clever son seigneur a une plus haute fortune , com- 
menca avec une troupe de complices k viser plus sd- 
rieusement au diademe imperial. A la fin , aprfes avoir ' *-^ 
tenu conseil , ces hommes lancferent leurs voiles a la 
mer , resolus d'aller attaquer k Timproviste la ville de 
Rome et de s'en rendre maitres. Mais une grande tem- 
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pSte s'^tant ^lev^e , ils furent pouss^s par le vent vers 
la ville de Luna , qui ^taii appel^e de ce nom , k cause 
de sa beauts. Les citoyeps , ^tonn^s de Tarriv^e d'une 
telle flotte , barricad^rent les portes de leur ville , 
fortifi^rent leurs remparts et s'encouragferent les uns 
les autres k la resistance. Hasting[s , d^s quHl fut in- 
form^ de leurs hardis projets , crut qu'il avait devant 
lui la ville de Rome , et se mit aussitdt k cherclier 
avec le plus grand soin comment il pourrait s'en 
rendre maitre par artifice. Enfin , envoyant k r^vdque 
et au comte de cette ville les ministres de sa per- 
fidie , U leur fit dire qu'il n'avait point abord^ en ces 
lieux avec intention, et que son unique desir ^tait de 
retourner dans sa patrie -, qu'il ne voulait et ne de- 
mandait que la paix , et que lui-m^me, accabl^ d'une 
maladie mortelle, les faisait supplier humblement 
de vouloir bien le faire chr^tien. Ayant entendu ces 
paroles , F^v^que et le comte se livr^rent aux trans- 
ports de leur joie, conclurent la paix avec ce detes- 
table ennemi de toute paix , et le peuple normand 
fut admis k entrer dans la ville , aussi bien que ses 
habitans. 



CHAPITRE X. 

Comment Hastings , croyant que la ville de Lana ^tait Rome , et 
ne poiiVtint la prendre de vtve force , la prit par artifice et la 
d^truifiit. 

Enfin le sc^l^rat Hastings fut transport^ k r^glise ; 
Thomme plein de ruse fut arros^ des eaux sacrdes du 
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bapt^me et en sortit en loup d^vorant. Pour leor 
malheur , Fdv^que et le comte le presentferent sur les 
fonts du bapt^me <, et de Ik , apr^s avoir ^t^ oint du 
saint chrome , il fut rapport^ k bras d'hommes sur son 
navire. Ensuite, et an milieu du silence de la nuit, 
s'^tant cuirass^ , Hastings se fait d^poser dans un cer- 
cueil, et donne ordre a ses compagnons de rev^tir 
leurs cuirasses sous lenrs tuniques. Aussit6t on en- 
tend de grands g^missemens dans toute TariD^e ^ sur 
le bruit que Hastings le neophyte vient de mourir. Le 
rivage de la mer retentit des cris de douleur que 
pro¥oque la mort d'un tel chef. On le transporte alors 
hors de son navire et on le conduit a T^glise. Viy4^ 
que se couvre de ses v^temens sacr^s et se dispose k 
immoler la tr^s-sainte hostie en rhonneur du ddfunl. 
On chante les pri&res pour son ame ^ afin que son corps 
charg^ de crimes , vou^ k la perdition et d^jk enferni^ 
dans le cercueil , puisse recevoir la sepulture. Mais 
voiia, Hastings s'^lance horsde son cercueil et tue de 
son glaive T^v^ue et le jcomte. Ensuite lui et les 
siens assouvissent k Timproviste sur le petit people 
leiurs fureurs de loops devorans. La maisondeDieu 
devient le thedtre des crimes commis par son fatal 
ennemi , les jeunes gens sotxt massacres , les vieillards 
igoTgis^ la viUe ddvast^e ^ et les remparts renvers^s 
jusque dans kurs fondemeiis. 



2. 
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CHAPITRE XI. 

Comment les Paiens , ay ant d^couvert que cette ville n'^tait pas 
Rome, se diviserent. — Bier voulant retoumer en Danemarck^ 
mourut dans la Fiise. — Hastings ayant fait la paix avec le roi 
Charles, recut delui la yille de Chartres , k titre de solde, et 
y habita. 

La ruine de cette ville ainsi accomplie , les Paiens 
ayant d^couvert qu'ils ne s'^taient point empar^s de 
Rome, craignirent de ne pouvoir r^ussir dans de 
nouvelles entrep^ises ( car la rapide renomm^e avait 
di]k instruitles Remains de leurs oeuvres profanes ), 
et ayant tenu conseil, ils r^solurent de repartir. Bier, 
sous les drapeaux duquel se commettaient ces de- 
vastations et qui ^tait le roi de ces armies , ayant 
voulu retourner dans soa pays , essuya un nanfrage , 
eut beaucoup de peine k se faire recevoir dans un 
port chez les Anglais, et perdit par la temp^te un 
grand nombre de ses vaisses^ux. U se rendit dans la 
Frise, et y mourut. 

Quant k Hastings, il alia trouver Charles', roi des 
Francs, lui demanda la paix, Fobtint, et recut en 
don la ville de Chartres, a titre de solde. Par Ik la 
France respira un peu de tant d'horribles ddsastres 5 
la vengeance due k des crimes si ^normes fut sus- 
pendue , et Ton vit se manifester la misdricorde du 
Christ , qui avec le Pfere et le Saint-Esprit gouverne le 
monde de toute ^ternit^, dans sa puissance ineffable. 

. * Charl«s-le-Chauve. 
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LIVRE SECOND. 



D£S FAITS ET GEST£S DE ROLLON , PREMIER DUG D£ NORMANDIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la noblesse et valeur da p^re de RoUon, et comment les jeunes 
gens de la Dade , qai avaient ^t^ d^sign^s par ordre du roi pour 
en etre expuls^s,se rendirent aupr^s de Rollon etdeGurim son 
fr^re pour implorer leur seoours centre le roi. 

Un grand nombre d'ann^es s'^taient ^couldes k la 
suite de ces ^v^nemens, et la France commencait a 
se reposer quelqne pen de ces bruyans di^sordres , 
lorsque le Danemarck agiiant de noiiveaa des tisons 
embras^ , en vertn de son droit d'expulsion , r^soltit , 
conformdment k ses antiques lois, de chasser de nou<- 
yeau du sol natal beaucoup de chevaliers , brillans 
de tout r^clat de k jeunesse. 

En ces jours vivait dans la Dacie un certain vieil- 
lard y le plus riche de tous en toiites sortes de ri-^ 
chesses , environn^ de toutes parts d'une foule in* 
nombrable de chevaliers , qui jamais ne courba sa tSte 
devant aucun roi , et jamais ne mitses mains dans les 
mains d'un autre, quel qii'il fut, pour se recommander 
iiluiet lui promettre ses services. . Get homme , pos- 
s^dant presque en totality le royaume de Dacie, con- 
quit en outre les territoires limkrophes de la Dacie 
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et de TAIanie , et par sa force et sa puissance il sub- 
jugua les peuples de ce pays , k la suite d'un grand 
nombre de combats. II ^tait le plus distingu^ par sa 
valeur, parmi totis les Orientau:t, et se montrait en 
outre sup^rieur a eux par la reunion de toutes Igs 
vertus. II mouriit et laissa aprfes lui deux fils, vail- 
lans dans les combats , habiles k la guerre, beaux de 
corps , remplis de vigueur et de courage. L'ain^ se 
nommait Rollon et le plus jeune Gurim. Les jeunes 
gens d^sign^s pour ^tre expuls^s de leur pays aUfe- 
rent trouver ces deux hommes, et fl^chissant le ge- 
nou , baissant la t^te , les suppliant avec humility , 
ils leur dirent d'une voix unanime : « Pretez - nous 
a Yotre secours et accordea^-nous votre appui \ nous 
« demeurerons toujours sous votre protection, et nous 
a iravaiUerdns incessamment pour votre service. 
« Notre roi veut nous expulser de la Dacie, et nous 
« enlever end^rement nos terres et nos b^n^fiees. » 
Alors les deux fr^res r^pondirent k ceux qui venaient 
lefl supplier humblement, disant : « Nous vous se-* 
« courrons certainement , nous vous ferons demeii* 
« rer en Dacie k Tabri des menaces du roi , et nous 
« vous ferons jouir en paix et en s^curit^ de tout 
« ce qui vous appartient.. » Ceux*lk ayant entendu 
ces paroles, tombirentaux pieds de Rollon et de Gu- 
rim , les embrass^rent et s'en retoornferent aussitot , 
se f^licitant des. r^ponses de ces princes. Cependant 
la renomm^ repand un bruit v^itable , et le porte 
mdme aux oreilles du roi de Dacie, savoir quele due 
tres-puiasant , le p^re de Rollon et de Gurim , jouit 
enfin du supreme repos.' Alors le roi se souvenaut de 
tous les maux que ce due lui a fait endurer, appelle 
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aupr^s de lui tous les grands de son Empire, et leur 
dit : a Vous n ignorez point que le p^re de Rollon 
(( et de Garim est mort. J'attaquerai done leur pays, 
a je prendrai les villes et les ch&teaux et les lieux 
a les mieux fortifies , je me vengerai des actions du 
(( p^re sur les fils , et les ^crasant je me r^jouirai k 
« sati^td de leurs maux. Je \ous prie , vous et les 
« votres, pr^parez-vous pour accomplir cette entre- 
ft prise. » Puis Tdpoque du depart ayant ^t^ d^sigu^e, 
tous s'en retourn^rent avec les leurs aux lieux d'ou 
ils dtaient venus. Bientot la jeunesse bouillante de la 
Dacie, remplie de z&le et d ardeuri prepare toutes les 
choses n^cessaires pour cette expedition. Les uns., 
appelant a leur aide Tart du forgeron , fabriquent de 
lagers boucliers et des javelots brillans. D autres ai- 
guiseut avec soin leurs dards , leurs ^p^es et leurs 
baches. La nouvelle de ces faits arrive inopin^ment 
aux oreilles de Rollon et de Gurim , et ils se troublent 
en recevant ces premiers rapports. Convoquant aus- 
sitjot une nombreuse arm^e, ils s'entourent dune 
foule de jeunes gens, d'une multitude d'hommes de 
moyen S^e , de vieillards et de ceux qui ^taient dd- 
sign^s pour ^tre expuls^s , et ^tendant la main , ils 
commandent le silence. 
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CHAPITRE II. 

Comment Roilon s*etant r^yoltd centre le roi pendant cinq ans , 
le roi lui demande et obtient la paix fraudnleusement. 

A peine les murmures de ce peuple en tumulte 
sdnt-ils apais^s , RoUon s'^levant au dessus de tons 
et se placant sur un si^ge convenable , commence a 
parler d'ane bouche qui distille le miel : « Vous en 
« qui bouillonne I'ardenr de lajeunesse, qui brillez 
« de tout r^clat de la plus haute valeur , c'est k vous 
« que je m'adresse. Imitez par votre activity nos vd- 
« n^rables pferes , vos aieux et anc^tres. Kassemblez 
c( toutes vos forces , d^ployez toute votre vigueur , 
« et ne craignez point de ne pouvoir attaquer ces 
« hommes avec des forces ^gales aux leurs. Voici , le 
« roi de ce royaume a le projet de triompher de nous, 
« d'^nvahir la monarchic soumise k notre domination, 
« de nous perdre et de vous perdre tous. Avant done 
« qu'il s'einpare de la terre qiie nOus poss^dons par 
« droit dli^ritage, devancons-le en allaht occuper 
« nous-mSmes la terre qu'il gouverne , et opposons- 
<( nous ^samarcheen ennemisd^clar^s.D Tousaussi- 
tot, r^jouis de ces paroled, se r^unissent en plusieurs 
armies, vont envahir les terres du roi et les d^vastent 
enti^rement , portant de tous c6t^s les feux de Vul- 
cain., Le roi ayant appris ces nouvelles , marche au 
combat contre RoUon et son frfere Gurim , et aprfes 
avoir combattu long-temps , il tourne le dos et court 
se r^fugier dans ses villes. Alors RoUon ensevelit les 
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inorts de son arm^e et laisse sans s^palture ceux de 
Farmde du roi. Durant tout ie cours d un lustre, la 
guerre ayant continue entre le roi et RoUon , enfiii 
le roi iadressa k RoUon des paroles de paix, mais qui 
cacfaaient une fraude : « II n'y a rien entre toi et moi , 
« si ce n est a raison du voisinage. Permits, je te prie, 
« que la chose publique demeure en repos , eh sorte 
« qu'il me soit donn^ de poss^der tranquillement ce 
« qui m'appartient de droit , ce qui a appartenu k mon 
<i p^re , et a toi ausri ce qui t'appartient de droit , ce 
« qui a appartenu a ton p^e. Que la paix et la con- 
a corde soient done ^tablies entre moi et toi par un 
a traits inviolable. » Alors RoUon et Gurim , leurs 
chevaliers et ceux qui avaient ^t^ d^sign^s pour ^e 
expuls^s, approuv^rent fort cette paix. On d^tennina 
le moment ou la paix serait jur^e des deux parts : 
chacun des. deux contractans se rendit a Tassembl^e , 
et ayant ^chang^ mutuellement de riches pr^sens, ils 
conclurent un trails d'amiti^. 



CHAPITRE III. 

Comment le roi attaqua dans la nuil les villes de Rollon* — De la 
mort de Gurim son fr^re , et de TarriviSe de RoUon dans Tile de 
5ca9za avec six navhres. 

"RvFUn le roi perfide , aprfes avoir mMit^ en son coeur 
m^chant la fraude qil'il avait d^ja concne , assembla 
un jour son arm^e , et marchant de nuit et envahis- 
sant le territoire des deux frfcres , 11 pla9a une embus- 
cade non loin des murs de la ville , et commenca k 



'l6 GUILLAUIIE DS JUMJl^GE. 

Fassi^ger. Alors Rollon et son fr^re Gurim et ceax qui 
^taient avec eux , s'^lan^ant hors de la ville , pour- 
suivirent le roi , qui toorna le dos et feigqit de preu*- 
dre la fuite. Lor$que RoIIoa eut d^pass^ le lieu ou 
^tait plac^e une embuscade , une partie des hommes 
qui s'y (^taieut caches sortit aussitot et se dirigea vers 
la ville. L'ayant trouv^e d^gamie de ses hommes 
d'armes , les gens du roi y mirent le feu et enlev^ent 
de riches d^pouilles^ les autres cependantse mirent 
k la pourstiite de Rollon , qui chassait le roi devant 
lui avec toute la fureur d'un ennemi. Or le roi 
voyaut que la ville ^tait embrasde , et que les gens de 
Tembuscade avaient repris Tavantage , rcivint sur ses 
pas et combattit centre Rollon. Un grand nombre 
d'hommes du parti de Rollon furent massacres, et 
Gurim son fr&re succomba dans la bataille. Alors Rol- 
lon se voyant plac^ entre deux armies , dont Tune 
feignait de s'enfuir , tandis que Tautre sortait de son 
embuscade, voyant en outre sonfrfere mort et se trou- 
vant lui-m^me tout convert de blessures, s^enfuit, ^ 
non sans peine, suivi seulement d'un petit nombre 
d'hommes. Le roi assi^geant alors et prenant les villes, 
soumit k son joug le peuple qui s*^tait r^volt^ et mur- 
murait encore centre lui. Rollon ne pouvant demeurer 
en Daeie par crainte du roi, dont il se m^fiait, aborda 
avec six navires k File de Scanza. Alors la Dacie,priv^e 
de son brave due , de son patrice et de son vigoureux 
d^fenseur, poussa de profonds g^missemens et se 
mit a r^pandre des torrens de larmes. 
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CHAPITRE IV. 

De Tinvitation faite h Aollon en songe pour qu'il etit 4 se rendre 
en Angleterre , et de sa yictoire sur les Anglais. 

Taitdis qii'il demeurait depuis long-tenips di']k daofr 
rtle de Scanza , triste , agit^ des pensdes p^nibles qui 
tourmentaient son ame ardeote , et m^ditant de se 
yenger de ses ennemis , un grand nombre de cenx que 
la duretd du roi avail expuls^s de la Dacie vinrent 
aupr^s de Rollon. Ses membres ^taient ^pais^s de fa- 
tigne, il avait snccomb^ an sommeil quand une foi» 
il entendit retentir une voix divine , qui lui dit : « Rol- 
« Ion , Ifeve-toi promptement , bdte-toi de traverser 
« la mer avec tes navires et de te rendre en Angle* 
« terre. lA tu apprendras que tu dois retourner sain 
« et sanf dans ta patrie , et y jouir k jamais et sans au- 
« cun trouble d'une douce paix. » RoUon ayant ra* 
cont^ ce songe k un certain homme sage et serviteur 
du Christ , cet homme Tinterpr^ta de la manitoe que 
void : « Dans un temps a venir qui s'approche, to seras 
« purifi^ par le tr^s-saint baptdme , tu deviendras un 
« tr^s-digne serviteur du Christ, tu passeras de Fer- 
« reur du si^cle present jusqaes aox Anglais, c'est*- 
<( &-dire aux anges, et tu feras avec eux une pain de 
« gloire immortelle. » Aussitot faisant attacher des 
voiles k ses navires, les munissant de leurs rames, et 
les chargeant de grain, de vin et de pieces de lard, Rol- 
lon traversa la mer k force de voiles, et arriva chez les 
Anglais , desirant y demeurer long-temps et en repos. 
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Le$ habitans de ce territoire ayant appris rarriv^e de 
Hollon-le-Dace , levferent une grande arm^e contre 
lui et firent tous leurs efforts pour le chasser de leur 
pays. Lui, selon son usage, marchaut au combat sans 
hi^siter, se porta k leur rencontre , leur tua un grand 
nombre d'hommes , et les autres ayant pris la fuite , il 
fatigua leurs^paules de sa lance. Enfin de plus grandes 
forces s'^tant r^unies aux homines du pays qui avaient 
d^j^ prislesarmes, ils conduisirent une nouvelle armee 
contre; RoUon et cherch^rent k le tuer ou k le mettre 
enfuite. Mais RoUon, instruitauxtravauxdelaguerre^ 
et rendu plus terrible par la n^cessit^ de vaincre , 
convert d'un casque merveilleusement garni en or, et 
revStu d'une cuirasse< a triple tissu, marcha vivement 
et sans hesitation contre les bandes armies qui s'avan- 
caient pour le combattre ; de son bras vigoureux il 
renversa des milliers d'hommes par tefre , et pour- 
suiyant les fuyards d'une course rapide,.il fit prisons 
niers plusieiirs de leurs chefs ^ puis revenant sur le 
champ de bataille il ensevelit les corps des morts , fit 
enlever et transporter les blesses, et enchaina ses pri- 
sonniers sur ses navires. Alors incertain entre trois 
projets diffi^rens, sayoir, de retourner dans la Dacie, 
de se diriger vers la France , ou de demeurer sur le 
sol Anglais pour Taffliger par de nouveaux combats 
et s'en rendre maitre, il tomba dans une grande agita- 
tion, et devint extremement triste. 



V 
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CHAPITRE V. 

Dhiii soDge de Rollon ^ et de Texplication de ce sooge par un' 

'certain chr^tien. 

Taitdis qu'il demeurait constamment pr^occup^ de 
ses soUicitudes , et que les hommes de cette contr^e 
se soumettaient h. son joug et s'attachaient fid^lement 
k Jui, une certaine nuit que le sommeil s'insinuait 
doucement dans ses membres et lui procurait un re- 
pos , image de la mort , Rollon crut se voir sup^rieur 
a tous les hommes , et transport^ dans une habitation, 
sur la montagne la plus ^lev^e de France , au sommet 
de laquelle ^tait une fontaine d'eau limpide et odori- 
f<^rante , dans laquelle il se lavait et se purifiait de la 
souillure et de la d^mangeaison de la l^pre. Tandis 
qu'il demeurait encore au sommet de cette monta- 
gne , il crut voir en outre , tout autour de la base de** 
la montagne et de tous les c6tes , de nombreux mil- 
liers d'oiseaux de diverses esp^ces et de couleurs va- 
rices, ayant de plus les ailes gauches trfes-rouges, et 
diss^min^s en long et en large si loin et en une telle 
quantity que sa vue , quoique percante et fixee sur 
eux, ne pouvait en d^couvrir la fin. Du reste ces oi- 
seaux s'envolanttour a tour et se dirigeantvers lesom- 
met de la montagne, s'approchaient alternativement 
de la fontaine et venaient s'y laver et s'y baigner, 
comme les oiseaux on( coutume dc faire par un temps 
qui annonce une pluie prochaine. Lorsque tous eurent 
pris ainsi ce bain merveilleux , ils s'arr^tferent a une 
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bonne place , sans distinction de genres ni d*esp^ces , 
sans se faire aucune querelle , se mirent a manger les 
uns aprfes les autres et en bonne amiti^ 5 puis appor- 
tant depetites branches ils travaill^rent avec ardeur k 
faire des nids, et m^me aussitdt qu'ils en recevaient le 
commandement de celui qui les voyait en songe , ils 
se mettaient k couver sans aucun effort. 

RoUon s'^tant ^veill^ et se souvenant de la vision 
qui lui etait apparue , appela aupr^s de lui les princi- 
paux de ses chefs ^ fit venir aussi les chefs qu il avait 
faits prisonniers dans la bataille, leur raconta sans 
delai tons les details de sa vision et leur demanda ce 
qu'ils pensaient du sens myst^rienx de ce songe. Tons 
demeuraient en silence , lorsque Fun des captifs, imbu 
de la foi de la religion chr^tienne, et saisi tout k coup, 
par inspiration divine, d'un esprit proph^tique, expli- 
qua le sens mysterieux de cette vision, disant : (c Cette 
« montagne de la France , sur laquelle tu as cru te voir 
K ^lev^ , d^signe FEglise de ce royaume. La fontaine 
a qui ^tait an sommet de la montagne , signifie le 
« bapt^me de r^g^ndration. Par la l^pre et la d^man- 
« geaison dont tu ^tais souill^ , tu dois entendre les 
« crimes et les p^ch^s que tu as commis. Tu t'es lav^ 
« dans les eauxde cette fontaine, et elles t'ont puri- 
<i M du mal de la Ifepre et de la ddmangeaison ; ce 
« qui vent dire que tu seras rdgAa^r^ par le bain du 
« bapt^me sacr^ et purifi^ par lui de tons tes pech^s. 
« Par ces oiseaux d'espfeces diverses, qui avaient les 
« ailes gauches trfes-rouges, et qui ^taient r^pandus 
<c au loin, tellement que ta vue ne pouvait en d^cou- 

• 

« vrir la fiti , tu dois entendre les hommes de diverses 
« provinces , ayant les bras garnis de leurs boucliers, 



HISTOIRE DES NORMAHDS; UV. II. 3l 

« qui deviendronttes fiddles etque tn verras rassem- 
« bl^ aatour de toi en une mnltitude innombrable. 
<( Ces oiseaux plongeant dans la fontaine, s'y bai* 
« gnant tour k tour et mangeant en commun, desi* 
« gneat ce peuple souill^ du poison de Fantique 
(c erreur , qui doit Stre purifi^ symboliquement par 
« le baptSme et repu de la nourriture du corps et du 
« sang tr^s- saints du Christ. Lesnidsque cesoiseaux 
« faisaient autour de la fontaine d^signent les rem* 
« parts des villes d^truites , et qui doivent ^tre rele^ 
« ves. Les oiseaux d'esp^ces diverses ^taient attentifis 
c( k tes ordres, etles homines de divers royaumes te 
« serviront, se coucheront devant toi^ el t'ob^iront. » 
R^joui par cette admirable interpretation , Rollon 
delivra del leurs fers celui qui avait interpret^ sa vision 
et tons les autres prisonniers, et les ayant enridiis de 
ses dons , il les renvoya remplis de joie. 



CHAPITRE VI. 

D' Alstem * , roi trSs-cbr^tien des Anglais , ayec leqnel Rollon 
conditt on traiti d*amiti^ inviolable. 

Eli ce tempa le roi tr^s-chr^tien des Anglais, nomm^ 
Alstem y comble de ricbesses et tr^s-digne d^fenseur 
de la tr^s-sainte Eglise^ gouvernait TAngleterre avec 
une grande bont^. Rollon lui envoya des ddput^s, aux- 
quels il prescrivit ca qu'ils avaient k dire de sa part k 
ce roi. Eux done s'^tant rendns aupr^ de lui, baissant 

' On oippose qua lliUtorMn aToalu difsignev Atkfelstan, qui ne monta 
sur le tr6ne qu'en ^aS. A T^poqae dont il s'agit ici , c'ett-li-dire en 876, 
Alfred-ie-Grand rdgnait en Angleterre. 
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la t4te et d'une voix respectueuse, lui parlferent en ces 
termes : « Le plus puissant de tousles patrices, le due 
« des Daces , le trfes-excellent Rollon , notre seigneur 
« et protecteur, te pr^sente ses fiddles services et le 
ft don d'une amiti^ inalterable. Seigneur roi, apr^s 
a que nous avons eu ^prouve une grande calamity 
ft dans le royaume de Dacie , d'ou nous avons 4t6 , 
a 6 douleur! frauduleusement expulsds; apr^s que 
<( nous avons iti mis^rablement ballott^s sur les 
« fldts soulev^s par les tempStes , un vent d'est fa- 
(( vorable nous a enfin pouss^s sur ton territoire, 
« tristes et denu^s de toute esperance et de tout 
ft moyen de salut. Comme nous faisions effort pour 
ft retourner en Dacie et aller nous venger de nos en- 
« nemis , les glaces de Fhiver nous out arrSt^s et en* 
ft fermes. La terre s'est revalue d'une croute de 
(( gel^e , la chevelure flexible des plantes et des ar- 
« bres s'est roidie, les fleuves, arret^s dans leur 
ft cours par une masse ^paisse de glace, ont ^lev^ 
ft devant nous une muraille , et les eaux n ont pu 
ft nous fournir de chemin. Quelques chevaliers ha- 
ft bitant dans le voisinage du lieu de notre d^barque- 
ft raent ont rassemble contre nous une trfes-grande 
ft arm^e et nous ont provoqu^s et attaqu^s. Nous ce- 
ft pendant, ne pouvant naviguer ni sur la glace, ni 
ft sous la glace, nous avons r^sist^ a leur attaque, et 
ft dans une bataille nous avons d^sarm^ et fait pri- 
ft sonniers beaucoup d'entre eux. Toutefois nous ne 
ft d^vasterons point ton royaume , nous n'emporte- 
ft rons point sur nos vaisseaux le butin par nous en- 
ft lev'e. Nous demandons une paix amie et la faculte 
ft de vendre et d'acheter, parce que , a Tepoque du 
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« printemps qui s'approche, nous partirons pour la 
« France. » Le roi leur montrant an visage joyeux 
apres avoir entendu ces paroles , leur dit : « Nulle 
« terre ne porte comme la Dacie des hommes distin* 
« gu^s , vaillans et habiles k la guerre. Plusieurs per- 
« sonnes nous ont fait des rapports sur rillostre ori* 
« gine de votre seigneur, sur les malheurs et les fa- 
ff tigues que vous avez endur^es , et mSme sur J'hor- 
« rible perfidie du roi de Dacie envers vous. Nnl 
« n'est plus juste dans ses actions que votre seigneur, 
<« nul n est plus grand par ses armes. Bannissez dd- 
« sormais toute soUicitude , vivez en s^curit^ , ne re* 
« doutez point de combats et soyez affranchisde tons 
« maux. Qu'il vous soit per mis de vendre et d'acheter 
« en tons lieux sur le territoire soumis a notre do- 
it mination. D^cidez votre seigneur, nous vous en 
(( prions, a daigner se confier en notre foi et k venir 
« aupr^s de nous. Je desire le voir et le consoler de 
« ses malheurs. » Les deputes repartirent et rappor- 
t^rent k RoUoci tout ce qu'ils avaient entendu. Alors 
et sans aucun retard Rollon se rendit courageusement 
vers le roi , qui se porta k sa rencontre. Us s'embras- 
s^rent Tun Tautre , se donn^rent des baisers , et leurs 
deux armies s'^tant retirees , ils s'assirent ensemble k 
r^cart. Alors le roi Alstem parla le premier : 

« Guerrier puissant par tes ai'eux, illustr^ par tes 
« brillans exploits , distingu^ parmi tons les autres 
« par tes vertus et tes m^rites , nous nous plaisons k 
« nous unir avec toi par des liens de fid^lit^. Sois, je te 
« le demande, sois toujours une portion de jnon ame, 
(c et mon compagnon a jamais ; je te demande meme 
tt de demeurer sur notre territoire et de te purifier 

3 
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« de toute souillure par ie baptdme salataire. Ce que 
c( tn desires, possMe-*)e dans le pays soumis k ma 
(( domination. Souviens*toi de moi, comme j,e me 
ft serai souvenu de toi en toutea choses; mais si tu 
« veux maintenantte rendre vers d'autres rives, si 
(( ton penplc farouche et m^ant s*€8t ddja irrit^ con- 
(( tre moi , et ne vent pas , dans sa m^chaneet^ , me 
« cons^rver la fid^littf promise, pr6te-lui ton secours 
n selon tes moycns et sauve-le par tes efforts opinio- 
(c tres. Moi-m^me je te secourrai et je t'assisterai avec 
« Ie plus grand zfele , et mon bouclier te protigera 
« dans tes entreprises. >» 



CHAPITRE VII. 

De la temp^te que Rollon eut h essuyer en se rendant de TAngle- 
terre vers le royaume de France , et comment il aborda gur les 
c6les du pays des Walgres *. 

Alors Rollon , r^oui des paroles du roi , lui r^- 
pondit, h ce qu'on rapporte : « le plus illustre de 
<( tons les rois, je te rends graces de ta bonne vo- 
ce lont^ , et je desire que tu fasses tout ce que tu as 
a dit devoir 6tre fait entre moi et toi. Je ne s^jour- 
•(( nerai pas trfes-long-temps dans ton royaume et je 
a me rendrai en France le plus tot qu il me sera pos- 
« sible. En qudque lieu de la terre que je sois, je 
« deraeurerai ton ami et te serai uni par les liens 
« d'une affection inalterable. » A ces mots ils con- 
clurent une alKance indissoluble, et s^tant mutuel- 

• Probablement Tile de Walcheren. 
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lement enrichis par d'^dmirables pr^sens » chacoti re- 
toarna chez lui avec les siens. Durant toute la saison 
de Fhiver, le due Rollon fit preparer avec un sain 
extreme ses navires et toutes les choses dont il avail 
beaoin pour le vojage , et il appela auprte de lui des 
chevaliers anglais , tons brillans de jeunesse , qui s'd- 
taient faits ses hommes et devaient partir avec lui. 

Or, k r^poque du printemps, lorsque les fleurs 

commenc^reut k briller en abondance , lorsque les lis 

odorans et blancs de lait fleurissaient au milieu des 

violettes empourpr^es , Rollon se souvenant tonjours 

de la vision qui I'avait invito k se rendre en France , 

fit d^ployer les voiles de ses vaisseaux et partit avec 

sa flotte. Mais lorsque les vents l^ers Feurent pouss^ 

en pleine raer, lorsqu'on ne vit plus ^que te ciel enve- 

loppant la surface des eaux,les esprits malitis, sa- 

chant que tons ces hommes devaient ^tre purifies par 

le bapt^me au nom du Christ,, et obtenir ainsi la 

gloire qu'eux-m^mes ont perdue, s'afflig^rent et cou^ 

rurent k leur rencontre pour leur susciter de nou- 

veaux perils- Les vents s'^lancferent hors de leurs ca- 

vernes, et la mer s'entr'ouvrant devant eux dans ses 

plus grandes profondeurs, ses flots se soulevirent 

jusque vers les astres. Au milieu des eclairs sans 

cesse renaissans le ciel retentit des Eclats du tonnerre, 

et d'^paisses t^nfebres s'appesajitirent sur la flotte ; les 

rames furent bris^es et les voiles ne purent rdsister 

k la violence des vents. Epuises et n'ayant plus de 

forces, les navigateurs s'abandonn^rent k la fureur de 

latempSte; les vaisseaux flottaient ck etlk, comme 

k travers des montagnes et des vallons , et tons se 

voyaient k chaque instant menaces de la mort. Alors 

3. 
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Rollon se prosternant sur son navire , ^levant les 
bras vers Je ciel, prononca ces paroles d*une voix 
humble et craintive : 

« ODieu tout -puissant, qui remplis de talumi^re 
tt les demeures celestes , qui possMes . le ciel et Ja 
(c terre, dont la divinity est de tous les si^cles, qui 
a embrasses toutes choses dans le cercle de ton ^ter- 
ft nit^ , qui , par le bienlait de la vision que tu m'as 
ft montr^e, veux que d'ici & peu de temps je de- 
ft vienne serviteur du Christy moi tout infect^ de 
ft vices, tout rempli de p^cfa^s et de souillures, ac- 
. u cuisille mes voeux avee bont^ , sois favorable k mes 
' ft pri^res, apaise l«s flots irrit^s au milieu de ces 
ft debris , ddivre-nous de tant de fatigues et de p^- 
ft rils-, calme, adoucis, comprime la mer agit^e par 
ft cette trop violente tempdte. » 

A peine cette pri^re ^tait-elle termin^e , la mer de- 
vint calme, et la temp^te se dissipa. Bient6t les Danois 
pouss^s par un vent favorable travers^rent les im- 
menses espaces de la mer , et leurs navires tout brisks 
par Touragan abord^rent sur les cdtes des Walgres. 
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CHAPITRE VIII. 

Commeut Rollon vaincpiit les Walgres , qui voulurent lui i^suter, 
aiDsi que Rainier , due du Hainaut , et Radbold , prince de 
Frise. — De douze navires charges de Yivres et d'autatit de 
vaisseaux remplis de cheyaliers , que le roi des Anglais Alstem 
envoya ^ Rollon tandi& qu^il ^tait en ce pays. 

Or les Walgres ay ant appris qu'une nation bar- 
bare , poussde par la violence de la temp^te , venait 
d'aborder sar leurs c6tes , rassembl^rent la multitude 
des gens de leur pays, et all^rent assaillir le due Rol- 
lon ii peine ^happ^ aux fureurs de la mer. Mais lui , 
se relevant selon sa coutume et marchant contre eux 
pour combattre , frappa de mort un grand nombre 
d'entre eux, les envoya dans Fenfer , et les autres, il 
les mit en fuite, ou les fit prisonniers. Gomme il de- 
meura long-temps en ces lieux , d^vastant lepays des 
Walgres, le roi trfes-chrdtien des Anglais, Alstem, le 
plus distingu^ de tons les rois par ses vertus , se sou- 
venant de son amiti^ et du Wit^ par lequel il s'^tait 
uni ^jamais avec Rollon, envoya a Fillustre due, dans 
le pays des Walgres, douze navires charges de grains, 
de vin et de lard , et autant de vaisseaux remplis de 
chevaliers arm^s. R^joui de ces dons , Rollon renvoya 
au roi ses d^put^s enrichis de trfes-beaux pr^sens , 
lui adressant en outre mille actions de grices , et lui 
promettant par leur entremise qu'il serait toujours 
son serviteur. Or les Walgres croyant, h raison dc la 
graJnde quantite de grains qui lui ^tait apportcSe , qu« 
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RoUon Youiait demeurer ^jamais chez eux, appel^- 
rent k eux Rainier an long cou , due de Hasbaigne et 
du Hainaut, et Radbold, prince de Frise, et levant une 
arm^e dans d'autres contr^es, ils all^rent attaquer 
Rollon. Celui-ci se battit tris-souvent centre eux sans 
la moindre crainte , leur tua beaucoup de milliers 
d*hommes, mit en fuite Rainier au long cou etRad- 
bold le Frisoa , et les repoussa dans leurs chateaux. 
Ensuite il d^vasta et livra anx flammes toot le teni- 
toire des "Walgres. Irrit^ de leurs attaques , il mar- 
cha en toute h^te contre les Prisons et se mit k ravager 
tout leur pays. Mors les Prisons, ra^semblant promp- 
temeat une nombreuse population, et s'associant une 
multitude de petites peuplades qui habitaient sur les 
confins de la Frise , s'avancferent dune marche ra- 
pide pour aller attaquer Rollon , qui r^sidait alors 
sur les bords d'un fleuve , et qui avait aussi r^uni 
ses nombreux bataillons. Mais Rollon et ceux qui 
^taient avec lui, se voyant menaces de toutes les 
horreurs de la guerre , mirent les genoux en terre , et 
portant leurs boucliers en avant, se confiant au tran- 
chant sacr^ de leurs glaives ^tincelans, attendirent 
le signal de la bataille. Les Frisons , jugeant que leur 
troupe ^tait pen nombreuse , engag^rent un combat 
qui ne devait pas tourner k leur avantage. Alors les 
Daces se relevant et s'^lancant sur eux , en firent un 
grand massacre, leur prirent plusieurs de leurs princes 
et emmen^rent k leurs navires une troupe innom- 
brable de prisonniers. D^s ce moment les autres Fri- 
sons , se defiant d'eux-m^mes , devinrent tribut^ires 
de Rollon , et obdirent k ses ordres en toutes choses. 
Apr^s avoir impost , lev^ et recueilli un tribut sur la 
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Frise , RoUoa fit ausskdt (ilever dans les airs les voiles 
de ses navires , et dirigea leurs proues vers les terres 
de Rainier au long cou , desirant se veo^er de cet 
homme , qui avec les Prisons avail port(S secours aux 
Walgres d^j^ vaincus dans une bataille. Ayant na- 
vigu^ sur ia mer , Rollon entra dans le flenve de TEs- 
caut , et ravageant sur les deux rives le territoire de 
Rainier au-long cou, il arriva enfin k une certaine 
abbaye nomm^e Condat. Rainier hii livra plusieurs 
combats; mais RoUon sortit de tous ces combats 
vainqueur et puissant. Le. pays fut d^vast^, et eut k 
soufirir toutes sortes de iliaux de la part des deux ar- 
mees. dependant une terrible £amine survint , parce 
que la terre n'^tait plus d^chirde par la charrue. Le 
peuple fut affligi^ par la disette, et d^truit par la faim 
et la guerre. Tous d^sesp^jraient de leur vie , se 
voyant priv^s des alimens qui Tentretiennent. Un 
certain jour done, Rainier s^tant placd en embus- 
cade dans rinlention de tomber k Timproviste sur 
les Daces , ceux-ci s'^tant rassembl^s de tons c6t^s , 
leoyelopp^rent, s'empar^rent de sa personne, maigr^ 
sa vive r^istance , et le conduisirent encbain^ devant 
Rollon. 

Ce mfime jour les gens de Rainier, voulant prendre 
quelques Daces, se cach^rent dans un lieu de retraite, 
attaqu^rent donze des chevaliers de Rollon avec une 
grande vigueur, et les firent prisonniers. Alors la 
femme de Rainier , pleurant et se lamentant sur son 
sort, convoqua ses diefs , et le$ envoya a Rollon pour >^ A\ 
Ivi demander de lui rendre son seigneur en ^change 
de ses douze compagnons d'armes. Rollon ayant recu 
sa d^putatioa , la lui reatoya sur4e-champ , en disant : 
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« Rainier ne te sera point rendu; mais je Ini ferai 
« couper la t^te si tu ne me renvoies dabord mes 
a compagnons , si tu ne me livres en outre tout ce 
(( qu'il y a d'or et d'argent dans son dach^ , sous le 
« serment de la religion chr^tienne , et si de plus 
« cette contr^e ne me paie un tribut. » Bientdt F^- 
pouse de Rainier, a£Big^e du mauvais succ^s de sa 
deputation , renvoya k Rollon ses compagnons pri- 
sonniers, et lui fit porter tout Tor et Targent qu^elle 
put trouver en tons lieux. Elle y ajouta mSme celiri 
qui appartenait aux autels* sacr^s et tons les impdts 
du duche , en faisant serment qu'elle ne poss^dait ni 
ne pouvait pr^lever plus'de m^tal, et en adressant 
en m^me temps k Rollon des pri^res et de^ paroles de 
supplication pour qu il lui rendlt son ^poux. Emu 
de compassion et touchy des paroles de ceux qui 
Timploraient en supplians, Rollon fit venir devant lui 
Rainier au long cou , et lui fit entendre ce langage 
de paix : a Rainier , due et chevalier trfes-redoutabJe, 
« issu du sang illustre des rois , des dues et des 
« comtes, quelle offense t'avais-je faite autrefois pour 
« que tu combattisses contre moi avec les Walgres 
« et les Prisons ? Maintenant si tu voulais te livrer k 
a tes fureurs , tu n'as plus ni armes , ni satellites ; et 
K si tu voulais t'echapper par la fuite , maintenant 
« enlace dans les fers et captif , tu ne pourrais te sau- 
ce ver. Je t'ai rendu le talion k toi ainsi qu'aux Fri- 
« sons pour les maux que vous m'avez Mts sans 
« aucun motif; Ta femme et tes chefs m'ont envoy^ 
« pour toi tout ce qu'ils out pu ramasser d'or et d ar- 
« gent. Je te rendrai la moiti^ de ces dons accumu- 
« Us , et je te renverrai a ta femme. Maintenant done 
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« calme-toi , apaise-toi ; que d^sormais il n'y ait plus 
« de discorde , mais plutdt qu'il y ait i jamais entre 
« moi et toi paix et atniti^. » A ces mots , les jambes 
de Rainier furent d^livr^es de leurs chalnes. Aussitdt 
RoUon s'unit k lui par un trait^ , renrichit de ses dons 
et de tres-grands pr^sens , et lui ayant mSme rendu 
la moiti^ de ceux qu'il en avait recus , il le renvoya 
ensuite k sa femme. 



CHAPITRE IX. 

Comment , Fan du Verbe incam^ 876 , Rolkm arriya & Jumi^ge 
et de la k Rouen ; et comment Farchev^ue Francon lui demanda 
et en obtint la paix. 

Lbs choses ainsi termin^es, lesDanois et leur due 
RoUon livrferent leurs voiles au vent, et abandon- 
nant le fleuve de TEscaut pour naviguer k travers la 
mer , I'an 876 de I'lncarnation du Seigneur , ils en- 
trirent dans les eaux de la Seine , pouss^s par un vent 
favorable, arrivferent k Jumiige, et d^posferent le 
corps de la sainte vierge Ameltrude , qu'ils avaient 
transport^ de Bretagne , sur I'a^utel de la chapelle de 
saint Waast, situ^e au delk du fleuve. Cette chapelle 
a porl^ jusqu'k present le nom de cette vierge. 
Francon, archev^que de Rouen, ayant appris leur ar- 
rivee , voyant les murailles de la ville renvers^es par 
eux, avec une fi^rocit^ ennemie , et n'attendant aucun 
secours qui put leur r^sister , jugea qu'il serait plus 
avantageux de leur demander la paix que de les pro- 
voquer par une demarche quelconque k completer la 
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ruine de ]a ville. Se rendant done aupr^s d'eux en 
toute hate, il demanda la paix, obtint ce quil desi- 
rait, et conclut avec eux an solide traits. Apr^s cela, 
lea Daces empresses dirig^rent promptement vers les 
remparts de la ville ]eurs uayires charges de nom- 
breux chevaliers , et abord^rent k la porte qui louche 
k r^gli^e de Saint-Martin. Considdrant, dans la saga- 
cit<$ de leur esprit, que la citadelle de la ville ^tait 
bien ddfendue par terre et par mer, etpouvait ^tre 
ais^ment approvisionnee avec les ^pargnes , ils r^so- 
lurent d un commun accord d'en faire la capitale de 
tout leur comt^. 
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CHAPITRE X. 

Goimneiit Rollon et les siens ^tant arrives le long de la Seine , ji 
Arques , qae Tod appelle aussi Hasdans , y construisirent des 
relranchemens , combattirent contre les Francs , et en ay ant 
tu^ beaucoup , niirent en fuite Renaud , leur due ^ apr^ quoi ils 
d^truisirent le cb^teau de Meulan. 

RoLLON done s'^tant empar^ de Rouen m^ditait 
en son coeur artificieux la r?une de la ville de Paris, 
et s'en occupait avec les siens y semblable k an loup 
d^vorant , et ayant soif , dans sa fureur paienne , du 
sang des Chretiens. Detachant alors leurs navires, et 
sillonnant les flots de la Seine, ils vinreut s'arr^ter au- 
prfes de Hasdans , que Ton appelle aussi Arques. Re- 
naud , due de toute la France , ayant appris Tarrivee 
inopin^e des Paiens , se porta au devant d'eux sur le 
fleuve de I'Eure avec une. vaillante arm^e, et envoya 
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en avant, avec d'autres d^put^s, Hastings, qui demeu* 
rait encore dans la ville de Chartr^s , et qui avait la 
connaissancede leur langage. Hastings done se rendit 
aopr^s d'eux , en suivant le cours de Fean , et leur 
adressa la parole en ces. termes : « Hoik , tr^s*vail* 
« lans chevsdiers, apprenez- nous de qiielles riyes 
(( ¥OU8 ^tes arrives ici, ce que tous cherchez en 
« ces lieux , et quel est le nom de votre seigneur ^ 
« nous sommes deputes vers vous par le roi des 
« Francs, v A ces questions Rollon r^pondit : « Nous 
<f sommes Danois , et tous ^gaax. Nous venons chas- 
K ser les bahiftans de cette terre , desirant nous 
m £air^ une patrie et la soumettre k notre domina* 
« tion. Mais toi, qui es-tu pour nous parler d'un 
a ton si enjou^ ? » Hastings r^pondit alors : « Auriez- 
<c vous par hasard entendu parler d*un certain Has- 
« tings, qui, exil^ de votre pays, arriva en ces lieux 
ft avec une multitude de vaisseaux, d^truisit en 
a grande partie ce royaume des Francs, et en fit an 
ft desert ? •— Nous en avons entendu parler , reprit 
ft Rollon^ Hastings en effet coihmenca sous d'heureux 
ft auspices, mais il fit une mauvaise fin. — Voulez*- 
ft vous , leur dit alors Hastings , vous soumettre an 
<c roi GiarlesP-^NuUement, r^pliqua Rollon , nous 
ft ne nous soumettrons k personne : tout ce que nous 
ft pourrons conqu^rir par nos armes , nous le ferons 
« passer sous notre juridiction. Rapporte, si tu veux, 
ft ce que tu viens d'entendre au roi dont tu te glo- 
« rifles d'etre d^put^. » 

Aussit6t Hastings alia redire toutes ces choses k son 
due. Pendant ce temps, Rollon et ceux qui ^taient 
avec Jui se firent des retranchemens et une redoute 
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en forme de ch&teau , se fortifiant derri^re une levee 
de terre etlaissant au Keu de porte un vaste espace 
ouvert, dont aujourdliai encore on voit apparaitre 
quelques traces. A la pointe du jour les Francs se ren- 
dirent k Tdglise de Saint ? Germain , enteiidirent la 
messe et particip^rent au corps et au sang du Christ. 
Partant de Ik k cheyal, et voyant sur la rive du fleuve 
les vaisseaux et tout pr^s d'eux les Daces derri^re les 
retranchemens de la terre qu'ils avaient retournc^e , 
ils all^rent attaquer le point qui demeurait ouvert en 
guise de porte. De Fautre cdt^ les Daces se couch^- 
rent ck et Ik dans la plaine et se recouvrirent de leurs 
boucliers , afin qu'on les crut en fort petit nombre. 
Roland, porte-enseigne de Renaud, et ceux qui mar- 
chaient avec lui en avant de Farm^e, s'^lanc^rent vi- 
vemerit sur les Daces par la large ouverture qujls 
avaient laiss^e libre , et commencferent k les battre. 
Mais les Daces se relevant aussitdt , tu^rent en un mo- 
ment Roland et ceux qui le suivaient. Renaud , Has- 
tings et les autres comtes ayant vu tons ces morts , 
tourn^rent le dos et prirent la fuite tris-lestement. 
Les choses s'^tant ainsi pass^es , RoUon repartit avec 
ses navires , alia en toute bite s'emparer du chiteau 
de Meulan , et Fayant renvers^ , il fit p^rir par le 
glaive tons les habitans. 
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CHAPITRE XI. 

Par quelle perfidie le comte Thibaut acheta a Hastings la TiUe de 
Gbartres , et comment Hastings lui^m^me ayant tout Tcndu , 
partit en p^lerin et disparut. 

Le comte Thibaut jugeant qu'il avait rencontr^ 
une occasion favorable pour tromper Hastings, le sd- 
dutsit alors par ces paroles pleines de fausset^ : « Pour- 
tt quoi 9 homme tr^s-illustre , demeures-tu engourdi 
« par la paresse ? Ignores-tu que le roi Charles veat 
(1 te frapper de mort, k cause du sang des Chretiens 
« que tn as jadis injustement r^pandu? Car il se sou- 
« yient des maux que tu lui as fait souffrir m^cham- 
(( ment , et c'est pourquoi il a r^solu de f expulser 
« de son territoire. Ta main , dit*il lui-m^me , s'en- 
« tend avec Rollon le pa'ien pour an^antir les Francs. 
« Aussi seras*tu bientdt mis^rablement an^nti par 
a eux. Prends done garde k toi , aBn que tu ne sois 
tt pas puni sans Favoir prdvu. » Effray^ par ces pa- 
roles, Hastings vendit tout aussitdt la yille de Chartres 
k Thibaut, et ayant tout perdu , il partit en p^lerin et 
disparut. 
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CHAPITRE XII. 

Nouvelle guerre de Renaud, prince de France, avec RoUon^et 
mort de Renaud. — Du si^ge de la ville de Paris pendant un 
an , et de la destruction de la ville de Bayeux , dans laquelle 
RoUon prit une certaine jeune fille nomm^e Popa , dont il eut 
Guillaume et Gerloc, soeur de.celui->ci. — Comment Tai^m^e de 
RoUon massacra les citoyens de la ville d'Evreux , tandis que 
lui-m^me assi^geait Paris avec quelques-uns des siens. 

RuifAUD ne pouyant supporter la honte de sa faite , 
rassembia de nouveau une plus grande arm^e ^ et alia 
tout k coup attaqner RoUon. Maiscelui-ci marchant k sa 
. rencontre , fit p^rir quelques-uns de ses b(H»mes par 
le glaive, et les autres ayant pris bonteusement la 
fuite, il les poursuivit *, Renaud [ui-m4me tomba mort, 
perc^ dun trait par un certain p^cheur de la Seine 
qui s'^tait donne a RoUon. Alors RoUon levant les 
ancres, fit force de rames vers Paris, mit le si^ge au- 
tour de cette ville , et y fit conduire du butin enlev^ 
de tons c^t^s. Tandis qu'il demeurait en ce lieu , des 
^claireurs arrivferent , lui annoncant que la ville de 
Bayeux dtait d^nu^e de d^fenseurs , et pouvait ^tre 
prise trfes-facUement , sans que le vainqueur, quel 
qu'il fut , eut aucun risque k courir. Aussitdt retirant 
ses navires du si(5ge , RoUon fit voile vers Bayeux en 
/ toute bite. S'^tant empar^ de cette vUle , il la de- 
V^ truisit en partie et massacra ses babitans. 11 prit aussi 
dans cette ville une tres-noble jeune fille , nommde 
Popa , fiUe de B^renger , bomme Ulustre •, peu de temps 
aprfes il s unit avec elle , i la mani^re des Danois , et 
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il eut d'elle son fils Guillaume et une iille tr^s-beUe 
nominee Gerloc. Cette ville ^tant ainsi k peu pris d^ 
traite , Rolion retourna en toute h&te vers Paris. Tan- 
dis qu'il s'occnpait a Fassi^er avec des belieri et des 
machines k lancer des pierres , il envoya une arm^e 
de chevaliers contre la ville d'Evreux , afin qu ils eus* 
sent k la renverser , et k faire p4rir son^vdque nom- 
me Sibor et toute sa population. Les chevaliers y ^tant 
arriv^, et n ayantpas trouvd T^v^que, qui s'^tait en- 
fui , massacr^rent tons les citoyens , et retonrnirent 
aupr^s de leur due avec nn tr^s-grand butin. Aussi 
les peuples de la fVance ^taient*ils effray^s de tous 
cesfaits : les ons payaient tribut k RoUon, et les autres 
lui r^sistaient. 



CHAPITRE XIII. 

• 

De Elstan % roi des Anglais , qui eovoya des d^putds a Rolion lui 
demander du secours contre des rebelles, et recut de lui ce 
secours. — Comment Rolion , revenant d'Angleterre , apr^s 
avoir yaincu les Anglais , selon le yoeu de leur roi , enrichi de 
tr^-grands dons et condnisant des auxiliaires , d^dba ies 
comtes de son arm^ et les envoya promptement , et par eau , 
les uns sur le fleuve de la Seine, les autres surla Loire, les aati'es 
surla Gironde, pour faire d^vaster les provinces interm^aires. 

Takdis que ces choses se passaient , arriv^rent des 
d^put^s du roi des Anglais , Elstan, portant k Rolion 
de tr^s*instantes pri^res pour qu il allllt le secourir 
aa plus tdt. En efiet certains rebelles , prenant les 
armes, avaient conspir^ contre lui. Rempli decom- 

' Designe plus haul sous le nom d'AUtem. 
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passion pour les maux qae ce roi soufirait, et de plus 
attendant pen de r^sultat du si^ge de la ville de Paris , 
tant k raison de la difficult^ de s'en approcher, qa'k 
cause de Textrdme abondance des vivres dans la viUe , 
Rollon abandonna le si^ge et se rendit en Angleterre. 
Y^tant arriv^, il attaqua les rebelles, les r^prima avec 
8^T<$rit^, et recevant d'eux des otages, illes remit sous 
le joug de leur roi. De Ik ayant rassembl^ de nou* 
veau une multitude de jeunes gens d'^lite , et empor- 
tant de tr^s- grands pr^sens qu'il recut du roi, il re- 
tourna en France , et d^tachant aussitdt les comtes de 
son arm^e , il les enToya par eau, les uns sur le fleuve 
de la Seine , d'autres sur celui de la Loire , d'autres 
sur celui de la Gironde , pour qu'ils eussent a d^vas-^ 
ter les proTinces interm^diaires. Lui-mdme se rendit 
ensuite k Paris, recommenca le si^ge de cette ville, 
et se mit k d^Taster le territoire de ses ennemis. 



CHAPITRE XIV, 

Gomment Charles , ayant appris le retour de Rollon , lui demanda 
et obtint une paix de trois mois , et comment, ce d^lai ezpir^, 
Rollon envoya les siens jusqu^en Bourgogne , pour enlever du 
butin de tous c6t^. 

Or le roi Charles ayant appris que Rollon ^tait de 
retour du pays des Anglais , apr^s avoir heureusement 
accompli son expedition , lui envoya Francon, arche- 
v^que de Rouen, pour Jui demander de s'abstenir de 
faire du mal aux Francs et de lui accorder une tr^ve 
de trois mois. Cette trive ayant et^ consentie, laterre 
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I espira quelqae peu des ravages des Paiens. Or^ lors- 
que les trois mois furent passes, RoUoa, se croyant 
m^prise par les Francs , k cause .du repos qu'il leur 
avait accord^ , d^vasta rudement et cruellement les 
provinces, et se mit k d^chirer, k d^soler et k d^- 
truire le people. Ses homines se rendant en Bourgo- 
gne , et naviguant sur les riviferes de TYonne et de la 
Sadne , d^vastant de tons cot^s toutes les terres si- 
tudes sur les bords des rivieres jusques k Clermont, 
envahirent la province de Sens , et ravageant tout ce 
qu'ils rencontraient, re vinrent k la rencontre de Rol- 
lon aupr^s du mouast^re de Saint -Benoit. Or Rollon 
voyant ce monast^re ne voulut pas Je violer, et ne 
permit pas que le pays fut livre au pillage , par ^gard 
pour saint Benoit ^ mais il se rendit k Etampes , dd- 
truisit tout le territoire environnant , et fit un grand 
nombre de prisonniers. De la se dirigeant vers Ville- 
meux , il ravagea tout le pays voisiu, et se h&ta ensuite 
de retourner k Paris. 



f*«f<FM'»- 



CHAPITRE XV. 

Comment , tandis que Rollon assi^geait la viUe de Ghartret , 
Richard , due de Bourgogne , s'^lan^a sur lui avec son arm^e et 
Tarra^e des Francs ^ et comme Rollon r^sistait vigoureosement , 
Anselme , T^v^ue , sortit k Fiinproviste de la ville avec des 
bommes arm^s , portant la tunique de la sainte M^re de Dieu , 
et attaqua Rollon sur ses derri^res. Rollon c^da alors non aux 
Bourguignons , mais k la puissance divine. 

[898.] Enfin Rollon investit et assiegea la ville de 
Cbartres , et , tandis qu il Tattaquait avec des machines 

4 
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et des engins de guerre , Richard , dpc de Bqur- 
gogne, survenantavecstm armde et avec Tarm^e des 
Francs, se pr^cipita^ur lui. Rollonse battant avec Ri- 
chard lui r^sista vigoureusemenl , jusqu'a ce que An- 
selme, I'^v^que, sortant a Timproviste de la ville avec 
des hommes arm^s et portant sur lui la tunique de 
sainte Marie , m^re de Dieu , attaqua RoUon sur ses 
derriferes et lui tua beaucoup de monde. Alors Rol- 
lon se voyant sur le point de p^rir avec tons les 
siens , r(^solut sur-le-champ de se retirer devant les 
ennemis , plutdt que de combattre au detriment de 
ses compagnons ; et ainsi il abandonna le combat par 
une sage resolution et non point par 14chete. 



CHAPITRE XVr. 

Comment une certaine portion de Parm^e de Rollon monta sur 
' une certaine montagne , et comment Ebble , comte du Poitou , 
se cacha dans la maison d^un foulon pour enter les Normands. 

Ok une certaine portion de Farm^e de Rollon 
fuyant devant les Francs qui la poursuivaient,arriva 
aux Loges , et ^onta sur le sommet d'une certaine 
montagne. Ebble , comte du Poitou , venant trop tard 
pour le combat, appritque les Paiens avaient occupd 
les hauteurs de celte montagne. II les poursuivit aus- 
sit6t , et afin qu'ils ne pussent lui ^chapper, il inves- 
tit avec ses chevaliers tout le tour de la mont^goe ; 
mais au milieu dela nuit, les Normands faisant irrup- 
tion de vive force au travers du camp des Francs , 
^chapperent ainsi au peril qui les mena^ait. Ebble ap- 
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prenant que Rollon allait se precipiter sur ses compa- 
gnons , se glissa dans la maison dun certain faulou, 
ety demeura cache tpute la nuit, tremblant de fray enr. 
Au point du jour, les Francs ayant reconnu que les 
Pai^ns leur avaient ^chappe, pres^rent.leurs che* 
vaui^ de leurs eperons , et se mirent a leur poursuite. 
Les ayant atteints, ils nos^rent cepeodant les atta- 
quer, attendu que les Paiens s'^taient fortifies counne 
dans un camp en s'entourant de cadavres d'animaux , 
qails avaient cou verts de sang-^ ainst n'ayant pu 
r^us^ir dans leqr expcidition, les Francs prirent ausisi- 
t6t la fuite , et }es JVormands, s'^tant sauv^s, all^reot 
ayecjoie retroi;ver leur due Rollon. 



CHAPITRE XVII. 

Comment Rollon ^tant enflamm^ de fureur et continuant de plus 
en plus a opprimer et k d^vaster la France , le roi Charles lui 
donna sa fille et tout le territoire maritime , depuis la rivi^e 
d'Epte jusqu'aux confins de la Bretagne , et m^e la Bretagne 
enti^re pour qu'il y trouvit de c|uoi riyre, attendu qu6 le 
territoire ci->dessus d^sign^ ^tait rayag^ et i^Mindonn^ , sous la 
condition qu'il se ferait dir^lien. — Comment le roi , Robert , 
due de France , les autres grands et les ^veques jurerent que ce 
pays serait poss^dd k perp^tuite par Rollon et par ses heritiers j 
et comment Rollon^ne Toulant pas baiser le pied du roi, ordonna 
a un de ses ch^Kaliers de le baiser. 

IiouTt de ses malbeurs et enflamme de fiireur par 
la movt de ses chevaliejcs , Rollon rassembla tods cenx 
qui lui restaient pour continuer k faire du mal aux 
Francs , et ies excita i faire les plus grands efforts 

4. 
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pour Tenger leurs compagQons , en d^vastant et rni- 
nant de fond en comble tout le pays. Que dirai-je de 
plus? Semblables k des loups, les Pa'iens p^n^trent 
de nuit dans les bergeries du Christ, les ^glises sont 
embras^es, les femnles emmen^es captives, le peuple 
massacr^ ^ un deuil g^n^ral se r^pand en tons lieux : 
enfin, accabl^s de tant de calamites , les Francs por- 
tent leurs plaintes et leurs cris de douleur devant le 
roi Charles , s'^criant tous d'une voix unanime que 
par suite de son inertie le peuple chr^tien p^rira en- 
ti^rement sous les coups des Paiens. Le roi, vive- 
ment touch^ de leurs plaintes , fait venir Tarchevd- 
que Francon , et Tenvoie en toute hftte vers RoUon , 
lui mandant que, s'il veut se faire chr^tien, il lui don- 
nera tout le territoire maritime qui s'^tend depuis la 
rivifere d'Epte jusqu'aux confins de la Bretagne , et 
de plus sa fille nomm^e GisMe. Francon s'^tant char- 
ge de ce message et se mettant aussitdt en voyage, 
se rend auprfes du Paien, et lui expose Tobjet de sa 
mission. Le due ayant, de Tavis des siens, accept^ 
ces offres avec empressement , renonce k ses devas- 
tations, et accorde au roi une trfeve de trois mois, 
afin que dans cet intervalle la paix puisse ^tre ^ta- 
blie entre eux par un solide traitd. Au temps fix^ , 
arrivent au lieu d^sign^ et que Ton appelle Saint- 
Clair, d'une part le roi avec Robert , due des Francs , 
au deli de la rivifere d'Epte, d'autre part et en deci 
de la mSme rivifere , Rollon , entour^ de ses compa- 
gnies de chevaliers. Alors les messagers ayant couru 
alternativement des uns aux autres, la paix se conclut 
entre eux par les bienfaits du Christ -, Rollon jura par 
serment fid^lit^ au roi^ le roi lui donna sa fille et le 
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territoire ci-dessus d^sign^ , j ajouta encore la Breta- 
gne pour lui fournir des moyens d'existence ; et les 
princes de cette province , savoir, B^anger et Alain , 
pr^t^rent aussi serment k RoUon : car ce territoire 
maritime , que Ton appelle maintenant Normandie , 
depuis long-temps en proie aux incursions des Paiens, 
^tait alors tout convert de grands bois et langnis* 
sait inculte, sans que la serpe ni la charrue le 
fissent valoir. Le roi avait d'abord voulu donner la 
province de Flandre k RoUon pour lui fournir des 
moyens de subsistance; mais RoUon ne voulutpas 
Taccepter, k raison des obstacles que pr^sentaient 
les marais. RoUon n'ayant pas voulu baiser le pied 
du roi, au moment ou il recut de celui-ci le duch^ 
de Kormandie , les ^vlques lui dirent : « Celiii qui 
« recoit un tel don, doit sempresser de baiser le 
4< pied du roi. » Mais RoUon lenr rdpondit : « Jamais 
(( je ne fl^chirai mes genoux devant les genoux de 
tt quelqu'un , ni ne baiserai le pied de quelqu'un. » 
Cependant se rendant aux pri^res des Francs, il or* 
donna k un de ses chevaliers de baiser le pied du roi^ ^ 
et le chevalier saisissant aussitdt le pied du roi, le 
porta k sa bouche , et , se tenant debout , il le baisa , 
et fit tomber le roi k la renverse. Alors il s'^leva de 
grands Eclats de rire et un grand tumulte dans le 
petit peuple. Du reste le roi Charles, Robert, due 
des Francs , les comtes et les grands , les ev^ques et 
les abb^s engag^rent au patrice RoUon, par le serment 
de la foi catholique , leur vie et leurs membres et 
rhonneur de tout le royaume , jurant qu'il tiendcait 
et poss^derait le territoire ci*dessus designe , qu'il le 
traosmettrait k sesh^ritiers, et que, dans la s^rie des 



y 



54 ^UILLAUME DE JUMIEGE. 

aiin^fes i venir, ses descendaiis ToccUperaient et l6 fe- 
raient cuUiver degeneration eng^ne^ration. Ces chosfe 
(Jtant tiobletnent termin^es, ie rdi tetourna joyeuse- 
raent dans ses terres, et RoUbn et le due Robert par- 
tirent pour la ville de Rouen. 



CHAPITRE XVllL 

Comment, Tan du Yerbe incarn^ 913, RoUpn et ami arm^ 
recurent le bapt^me , et RoUou donna une portion du territoire 
aux ^glises les plus v^n^rables avant d'en faire la distribution 
entre les grands , et comme quoi il donna BrenneTal ^ Saint- 
Denis FArtopagite. 

En eons^quence, Tan 912 de rincarn^tioii du Sei- 
gneur, Rollon fut baptise ps^r TaTehei^que Francon , 
de la source b^nite dite de la Sainte-Trihit^. Le due 
Robert ie presenta sur les fonts de biipt^iiic 6t lui 
doDiia son noiti. Apr^s qu'il eut dt^ baptist, RoUon 
denieura dans ses y^teisens pendant sept jours, dnrsint 
lesquels il honora Dieu et la sainte EgHse par les pr^- 
sens qu'il leur offrit. Le prbfflier j(>ur, il doiina une 
trfes^grande terre ^ Tdglise de Sainte-Marie de Rotien , 
le second jour i T^glise de Sainte-Marie de fiayeut, l6 
tfoisifeime jour k Ti^glise de Sainte-Marie d'Evreux, le 
quatrifemejour k Fdglise de Saiiit-Michel FAtchahge, 
plac^e au haut d'une montagne en d^pit des perils 
de la raer ; le cinqui^me jour k T^glise de Saint-Pierre 
et Saint-Ouen dans le faubourg de Rou^n \ le sixi^nie 
jour a F^glise de Saint-Pierre et Saint- Achard de Ju- 
nlifege^ et le septii^me jour il donna Brenneval avee 
toutes ses d^pehdances k Saint-Denis. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment Rollon distribua le pays k ses hommes, releva les ^gtiMs 
d^truites et les murailles des ctUs , et Tainquit let Bretona 
r^Folt^ contre lui. 

Le huiti^me jour de son expiation , Rollon , s'^tant 
d^pouill^ de ses v^temens sacr^s , commen^a par dis- 
tribuer verbalement Je territoire quHl avait acquis , et 
en fit don k ses comtes et k ses autres fiddles. Or les 
Paiens voyant Jeur due devenu chretien , abandon- 
n^rent leurs idoles, et, prenantdes nomschr^tiens, 
s'empressireut d'on <3ommun accord pour recevoir le 
bapt^e. Ensuite Robert, due des Francs , ayant hen- 
reusfement terming les choses pour lesquelles il ^ait 
vena , s'en retourna joyeusement en France. 

Cependant Rollon ayant fait en grande pouipe tous 
les pr^paratifs de noce , ^pousa , selon les rits chr^ 
tiens, la fille du grand roi, que nous avons ddf&nom* 
m^e. II donna toote s^curitd k tous les peuples pour 
eeu)L qui voudraient venir r^sider sur son territoire. 
II distribua le pays k ses fiddles en faisant des divi- 
sions au cordeau , fit Clever de fiouvelles covistruc* 
tions sur cette terre depnis long- temps d^serte, la 
peupla et la remplit de ses chevaliers et d*^trangers. 
II accorda au peuple des droits et des lois immuables , 
consenties etpromulgudesdu consenteifientdesclf6fe, 
et les forca k vivre en paii les uns avec les auti'^s. 11 
releva* les ^glises enti^rement renverst^es , et r^para 
les temples que les Paiens avaient d^truits. II r^doAb-* 
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truisit aussi les murailles et les fortifications des cit^s , 
et en fit faire de nouvelles. U sdlimit aussi les Bre- 
tons rebelles, et avec les denrees prises chez eux, 
il pourvut i la subsistance de toutle royaume qui lui 
avait ii4 concede. 



CHAPITRE XX. 

De !a loi qu^il publia pour que nul n*eut k preter assistance h. un 
toleur. — Histoire d'un paysan et de sa femme , qu'il ordonna 
de pendre k une potence , k cause d*uiie serpe et d'un soc de 
charrue qui ayaient ^i6 voids. 

Avuks cela, RoUon publia une loi dans les limites 
du pays de Normandie , pour que nul n'eut k prater 
assistance k un voleur, ordonnant que , sMIs venaient 
k Stre pris , tous les deux seraient pendus a la potence. 
Or, il arriva peu de temps aprfes , dans le domaine 
de Longuepete , qu'un certain agriculteur, voulant 
se reposer, quitta son travail et rentra dans sa maison , 
laissant dans son champ ses traits avec sa serpe et le 
soc de sa charrue. Sa femme, aussi malheureuse qu'in- 
sens^e, enleva tous ces objets a son insu, voulant 
faire une ^preuve au sujet de F^dit du due. Le pay- 
san etant retourn^ dans son champ et n'y trouvant 
plus ses effets , demanda a sa femme si elle les avait 
pris. Elle le nia , et le paysan alia trouver le due , lui 
den^andant de lui faire rendre ses outils. Touch^ de 
compassion, leduc ordonna d'indemniser cet hoi^me 
enlui donnant cinq sous, et de faire rechercher le 
fer dans toute la population des environs. Mais tous 



HISTOJRE D£S ffORHAN DS ; LIV. II. 5^ 

ayant ^t^ d^Iivres par le jugemeiit de Dieu , on en vint 
k faire arr^ter la femme da paysan , et, a force de 
coups, onlamena k se declarer coupable. Le due dit 
alors au paysan : « Savais-tu* auparavant que cetait 
« elle qui avail vol^ ? » — Et le paysan re^pondil/ : « Je 
« lesavais. » — A cela le due ajouta : aXabonchete 
« condamne, mechant 3erviteur -, » et il ordonna aus* 
sitdt de les peodre lous les deux a la potence. 

On raconte encore dans le peuple au ^ujet de ce 
due beaucoup d'autres choses digiies d'etre rappor- 
t^es ; mais je me bornerai au fait suivant. 

Apr^s avoir chass^ dans la for^t qui s' thieve sur les 
hords de la Seine tout pr^s de Rouen, le due, en- 
tour^ de la foule de ses serviteurs , mangeait et ^tait 
assis au dessus du lac que nous appelons en langage 
familier la mare, lorsqu'il suspendit a un chSne des 
bracelets d'or. Ces bracelets demeurferent pendant 
trois ads k la mSme place et intacts , tant on avait une 
grande frayeur du due, et comme ce fait memorable 
se passa aupr^s de la mare , aujourd'hui encore cette 
for^t elle-m^me est appel^e la Mare de RoUon. Ainsi 
comprimant et eilrayant le peuple par de telles s^v^- 
rit^s, tant par amour pour la justice , selon que le lui 
enseignait la loi divine , que pour maintenir la Con- 
corde et la paix entre ses sujets, et pour jouir lui- 
m^me de ses honneurs en toute tranquillity , le due 
RoUon gouverna long-temps et parfaitement en paix 
le duchd que Dieu lui avait confix. 
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CHAPITRE XXL 

Oft deux chevaliers du roi Gliarles , que le due fit punir. 

Charles -LE- Simple y fils de Louis, surnonoin^'le 
Faineant et beaii-p^re de RoUon, envoya une certMii'e 
fois deux chevaliers k sa fiile Gisele. Celle-ei les fit 
demeurer lortg-temps et en secret aupr^s d'elle , ne 
voulant pas les pri^seuter k RoUon. Mais celui - ci en 
ayant^te inform^, remplidefureur et les prenaiit pour 
des espions , ordouna de les faire sortir, et , les ayant 
fait sortir, les fit mettre k mort sur la place du mar- 
ch^. Robert , due des Francs et parrain de Rollon ', 
apprenant que la morl de ces deux chevaliers avait 
d^truit et rompu les liens de paix qui nnissaient le 
roi et Robert due de Normandie , se revolta di5ntre le 
roi , enVahit le royaume de France , et recut Tonction 
commeroi, le vihgt-neuvifeme jour dejuin. Maisavant 
la fin de Tann^e , Charles livra bataple, Ji'Soissons , k 
celui qui avait usurp^ son royaume , et Tayant vaincti 
avec le secours de Dieu , il le fit p^rir. Tandis qu'il 
pevenait vainqueur de cette giierre , le trfes-m^chant 
comte Heribert se porta k ^arencontre ; sous une fausse 
apparence de paix , il Fengagea k se d^tourner de son 
chcmin et k se rend re au chateau de P^rottnc pour 
y loger ; et I'ayant pris ainsi par artifice , il le re'tint 
captif en ce lieu jusqu'a sa mort. Le due Robert avait 
pour femme la soeur d'H^ribert, dont il avait un fils 
qui etait Hugues-le-Grand . Or Charles , lorsqu'il eut 
^te fait prisonnier, (ileva au trdne de France , de Tavis 
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des grands, Raoiil, noble fits de Richard, due de 
Bourgognie, qii'il avail tenu sur les fonts de bapt^me. 
Ogive, femme de Charles et fiUe d'Elstan roi des jln- 
glais , effray^e des malheurs de son ^poux , se rl^f a- 
gia en Angleterre anpr^s de son pfere , avec son fils 
Louis, redoutant excessivement rinimiti^ de H^ribert 
et de Hagues-le-Grarid. 



CHAPITRE XXII. 

■ 

Coroment le due , apr^s que sa femme fut morte sans lui laisser 
d^enfans , s'uuit de nouveau ayec Popa , qu*il avait eue pour 
femme avant son bapteme , et mourut apr&i ayoir fait prater 
serment de fid^lit^ i son fils Guillaume par les Normands et 
les Bretons. 

Or le due RoUon, ^galement appel^ Robert, apres 
que sa femme fut morte sans lui laisser d'enfans, rap- 
pela et ^pousa de nouveau Popa, qu'il avait r^piidi^e 
et dont il avait eu un fils nomm^ Guillaume , lequel 
^tait dejk grand. Cependant le due , perdant ses forces, 
^puise par les travaux et les guerres auxquels il avait 
consacr^ toute la vigueur de sa jeunesse , dcJlib^rait 
d4}k sur les moyens de disposer de son duch^, et 
cherchait avec la plus grande attention a qui et de 
quelle mani&re il le laisserait apr^s lui. Ayant dttac 
convoqu^ les grands de toute la Normandie et les 
Bretons Alain et B(5ranger, il leur pr^senta son fils 
Guillaume , brillant de tout F^clat de la plus belle 
jeunesse , leur ordonnant de T^lire pour leur seigneur 
et de le mettre k la t^te de leur chevalerie. « Cest k 
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« moi, leur dit-il, de me faire remplacer par lui , a 
(( vous de lui demeurer fiddles. » Ea out[e, leur adres- 
saat a tous des paroles douces et persuasives , il ies 
amena k s'engager envers son fils par le serment de 
fid^lit^. Apr^s cela il v^cut encore un lustre, et , con- 
sum^ de vieiilesse , il ddpouilla le corps de rhomme 
dans le sein du Christ , k-qui appartiennent honneut 
et gloire , aux siicles des si^cles. Amen ! 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dc8 bonnes qualit^s da due Giiillaume et de la jalousie des Franei 
contre lui , parce qu*il reculait tout autour de lui les limitcs de 
son duch^. — Comment il vainquit les comtes bretons Alain et 
Bdranger, r^roUds contre lui. 

Le due RoUon s'^taxit enfin affranchi du fardeau de 
la chair, Guillaume son fits, gouvernaut avec sagesse 
tout le duch^ de Norroandie, faisait tous ses efforts 
pour conserver en son coeur une fid^lit^ inalterable 
au Christ, son roi. 11 ^tait d'une taille ^lev^e et beau 
de visage ^ ses yeux ^taient ^tincelans. II se montrait 
plein de douceur pour les hommes de bonne vo- 
lont^, terrible comme un lion pour ses ennemis, 
fort comme un g^ant dans les combats, et ne cessait 
d'^tendre tout autour de lui les limites de son dach^. 
Ces entreprises et ces preuves de son courage exci- 
t^rent contre lui la haine et la jalousie des grands 
seigneurs de .France. 

Vers le mSme temps k pen pr^s , les Bretons Alain 
et Beranger, renon^ant au serment de fidelity par 
lequel ils s^taient engages envers lui, osirent dans 
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Ifeur t^m^rit^ se soustraire a sa suzerainet^ , et se dis- 
poserent k servir d^sormais en chevaliers pour le roi 
des Francs. Mais le due r^primant cette audace par 
une prompte invasion , ejitra en Brelagpe en ennemi, 
devasta le pays , renversa un grand nombre de cha- 
teaux, et y demeura jusqu'i ce xju'il en eut chass^ 
Alain , Tinstigateur de toutes ces perfidies, et Teut 
contraint de se r^fugier chez les Anglais. En m^me 
temps il se montra clement pour Beranger, et se re- 
concilia avec lui. 



CHAPITRE II. 

Comment quelques Normands, sous la conduite d^un certain 
traitre nomme Rioulfe', voulurent entreprendre d'expolser le 
due du pays % et ^tant venus assi^ger les faubourgs, de la tille 
deRojuen ,fureDt vaincuspar le due, qui n'avaitavec lui qu^une 
petite troupe de chevaliers , dans le lieu que I'on appelle encore 
aujourd'hui le Pr^ du combat ; et comment le due revenant 
vainqueur apres cette affaire , apprit que Sprota, tres-noble jeune 
fille , lui avait donn^ un fils , n^ ^ Fecamp , qu^il ordonna de 
baptiser sous le nora de Richard. 

Ces ennemis ainsi vaincus, le diable mit en agita- 
tion un grand nombre de mechans ^ et de nouvelles 
tentatives furent faites contre le due dans riiit^rieur 
de son pays. Un certain Rioulfe , embrais^. d'tine fu- 
reur perfide et le coeur infect^ du poison, de k dis- 
corde, prit les armes et voulut entrepreridre de chasser 
h jamais le due de ses Etats. 11 rassembla doncde 
tons cot^ une grande multitude d'hommes, et tra^ 

' Comte de Coutances. . 
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versant le fleuve de la Seine , vint mettre le si^ge 
autour des faubourgs de la cit^ de Rouen , afin d'en 
expulser le due, ou de le prendre et de le faire p^- 
rir m^chatnment , pour pouvoir s'emparer pour son 
compte de la Normandie. Or le due, se voyant ainM 
assi^g^ par les siens , se mit k ra^diter , cherchant 
toutes sortes de moyens pour sauver sa personne et 
son honneur , et pour garantir ses chevaliers de la 
crainte de cette audacieuse conspiration. A Ja fin., se 
trouvant indignement provoqu^ par les insukes d'un 
certain Bothon, son intendant, le due prit les armes, 
et faisant une vive irruption dans le camp de ses ad- 
versaires avec trois cents chevaliers cuirasses , il fit 
perir par le glaive et envoya dans Fenfer un grand 
nombre de ses ennemis , et il mit en fuite tons les 
autres , qui allferent se cacher en divers lieux , dans 
les profondeurs des for^ts. Rioulfe ayant perdu la 
confiance de ses compagnons d'armes , se cacha parmi 
les fuygrds et se sauva par la fuite. Ayant ainsi triom- 
phe de ses ennemis ,, le due fit un recensement de 
ses chevaliers, et reconnutque nul d'entre eux n'^tait 
mort. Le lieu ou fut livr^e cette bataille s'appelle au- 
jourd'hui encore le Pre dii combat, Le due ^tant de 
retour , recut un messager qui etait envoy^ par le 
gouverneur du chateau de Fecamp pour lui annoncer 
qu'il lui ^tait n^ un fils d'une trfes-noble jeune fiUe , 
nommc^e Sprota, a laquelle il s'etait uni selon Fu- 
sage des Danois. Grandement r^joui de cette nouvelle, 
\^ due ordonna d'envoyer cet enfant en toute hdte a 
r^vSque Henri, a Bay eux , afin quil fut lave de Feau 
sacr^e du bapt^rae , de la main meme de cet ^veque, 
et quil recut le nom propre de Richard. L'^v^que 
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s'empressant d^ex^cuter ses ordres , lava Tenfant avec 
Feau consacr^e et le renvoya k Fecamp pour y 6tre 
nourri. 



CHAPITRE III. 

Comment beaucoup de comtes et de dues des contrees ^trang^res , 
attii*^s vers le due par la renomm^e de sa bont^ et de ses Tertus, 
Tisit^rent sa cour, et eutre autres Hugues-le-Grand , due des 
Francs, Guillaume, comte de Poitou, et Heribert du Yermandois. 
-— Comment Guillaume ' demanda au due , et en obtint sa soeur 
Gerloc en manage ; et comment Heribert , sur les instances de 
Hugues-le-Grand , donna sa fiUe en mariage au due, 

L'lLLUSTRE due ayaut ainsi triomphe des rebelles et 
acquis de nouvelles forces , la r^putatioli de ses ver-^ 
tus se r^pandit de toutes parts chez les nations ^tran- 
g^res , tellement que de diverses parties du monde , 
les comtes et les grands des pays venaient visiter sa 
cour, et y recevantde nombreux pr^sens, s'en allaient 
ensuit€ chez eux, remplis de joie. Attires par lare- 
nommee de ses brillantes qualit^s , Hugues due des 
Francs, Guillaume comte de Poitou, et Heribert se 
rendirent vers le due et le fdicitferent de ses pros- 
perit^s, tandis qu'il etait dans la for^t de Lion , s'a- 
musant aux exercices de la chasse et poursuivant avec 
ardeur les eerfs agiles. Le due les aceueillit avec 
beaucoup de pompe et k grands frais , et discuta 
fr^quemment avec eux divers arrangemens des af- 
faires du sifecle. Au milieu de ces entretiens confi- 

' Lc comte de Poitou. 
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dentiels, Guillaume, comte de Poitou, lui demanda 
sa soeur nominee Gerloc , afin de s'unir k elle par les 
liens da mariage. Agr^ant avec empressement les 
voeux de celui qui lui parlait, le due , apr^s avoir con- 
sultd Hugues-le-Grand, fit c^l^brer les fiancailles et 
ensuite les noces, et renvoya le comte chez lui, 
rempli de joie et comble de presens. Aprfes cela H^ri- 
bert, enchante de la prorapte et magnifique solennitii 
de ces joyeuses noces, etdesirant lui-m^me illustrer 
son horn et sa posterity par une alliance avec un 
hotnme si grand et si g^n^reux\ donna sa fille au due 
sur les instances de Hugues-le-Grand. Le due des 
Normands alia done la chercher dans la maison pa- 
ternelle, et la ramena dans son chiteau de Rouen, au 
milieu d'une foule innombrable de chevaliers. 



CHAPITRE IV. 

CommeDt , sur la demande d'Elstan , roi des Anglais , le due 
r^tablit Louis sur le tr6ne de ses peres , et le decora du diad^me 
royal apr^ qu^il eut recu ronction de Tliuile sainte , soutenu 
qu'il ^tait par Hugues-le-Grand , par les ^Y^ques et par les 
autres grands seigneurs Francs. — Comment au bout de cinq 
ans les Francs conspirdrent de nouveau contre leur roi, et 
tenterent de Fexpulser de son royaume. 

Or Elstan, roi des Anglais, apprenant la tr^s-grande 
reputation de cet illustre due , lui 6nvoya des de- 
putes charges pour lui de riches presens , le priant de 
travailjer k rdtablir dans le royaume de ses pferes 
Louis , son petit-fils et fils du roi Charles ,et de vou- 



f) 
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loir bien , pour Tamour^e lui , pardonner k Alain le 
Breton, son ennemi , les fautes dont il ^ait conpable. 
Le due aec^dant avee empressement aux pri^res du 
roi , remit k Alain ses fautes , et lui accorda la per<- 
mission de rentrer dans ses terres. Puis ayant rap- 
pel^ Louis d'Ootre^mer , «vec Fappui de Hugues-le* 
Grand, des ^v^ques et des autres principauz seigneurs 
Francs, il le fit oindre de Thuile sainte , et le r^tablit 
dans sonroyaume. Mais apr^s que ce roi eutgouvern^ 
en paix pendant cinq ans , les Francs conspirferent 
de nouveau contre lui, et tent^rent de Texpulser du 
ro3raume. 



CHAPITRE V. 

Comment Louis , (orcf& par la n^cessit^ , voulut conclure un traits 
d'amiti^ avecHem*! , roi d*outre-<Rhni , et que celui-ci ne voulut 
y coDsentir qu'ayec rintervention de Guillaume , marquis des 
Normands. — Par ou Loub , ayant suppli^ instamroent le due , 
obtint par lui le secours etTalliance qu^il recherchait aupres du 
roi Henri. 

PoDssA k bout par la m^chancet^ des Francs, le roi 
Louis envoya des ddput^s k Henri , roi d'outrerRhin , 
lui demandant une entrevne pour conftrer avec lui 
de certaines choses et conclure un traitd de solide 
amiti^. Ce roi r^pondit aux d^put^s qu'il ne voulait 
consentir k ce traitd qu'avec la garcntie du due Guil- 
laume. Ayant appris cette rdponse par ses envoy^s , 
Louis alia tout de suite trouver le due pour lui de* 
mander son assistance contre les Francs, quiTatta* 
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quaient. Le due le reetit honorableraent , comme il 
convient de recevoir un roi , et loi promit de lai prater 
secours en toutes choses. En outre ils denenr^rent 
quelque pen ensemble, passami joyensement leur 
temps au milieu de festins rojauit. Ayant enroy^ en 
avant le chevalier Tedger aupr^s dn roi Henri , le due 
et ie roi Louis partirent aussitdt apr^, avee une 
grande arm^e, pour se rendrek la conference, et em- 
men^rent avec eux pour la m^me affaire flugues-le» 
Grand et H^ribert, princes des Francs. Ils march^rent 
rapidement vers le fleuve de la Meuse , et les deux 
Vols se rencontr^rent au lieu qui s'appelle Veus^de : 
Henri dressa ses tentes sur Tune des rives dn fleuve , 
et iionis s'arr^ta en face , sur Fautre rive , avec son 
arm^e. GuUIaume, aussi fiddle que ren^li de sagesse, 
donuant d'utiles et honorables conseils, conclut entre 
eux un traits d'amiti^ tel que les deux rois le sane-* 
tionnferent I'un et I'autre par leurs sermens. De li Louis 
s'en retourna en France avec les siens , et rendit au 
due mille actions de graces pour ses bons offices. 



CHAPITRE VI. 

Comment k son retour de la conference des rois , et sur la demande 
de Loois y le dac Guflla'time pr^senta sur les fonts de bapt^me , 
k Laon, le i^ du rot , cfui recut le noin de Lothaire. 

Elf revenant de la eonf^reuce , le roi rencodtra un 
messager qui venait lui aononcer qu'il lui 'itait n^ 
un fils de sa femme Gerberge, Rempli d'une tres- 
grande joie , tout dusditdt il supplia le due Guillanme 

5. 
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de presenter cet enfant sur les fonts de baptdme et 
de le nommer Lothaire. Acquiescant k cette demande 
avec reconnaissance, le due partit pour Laon afin 
de r^aliser ses promesses. Les ayant royalement ac- 
complies, il revint en toute hftte avec les siens, et 
rentra sur le territoire de Normandie. Tout le clerg^ 
de Rouen, inform^ de son arriv^e, se porta en process 
sion a sa rencontre jusques aux portes de la ville , 
chantant des hymnes , tandis que sur le haut des rem- 
parts les citoyens des deux sexes faisaient retentir 
leurs acclamations , en disant : a B^ni soit celui qui 
« vient au nom du Seigneur ! » Ainsi au milieu des 
chants unanimes des clercs et du peuple, il fut con- 
duit par tons k Teglise de Marie , mfere de Dieu , et 
apr^s avoir pr^sent^ ses pri^res k Dieu, il rentra dans 
sa maison pour y cel^brer un festin, entour^ d'une 
nombreuse suite. 



CHAPITRE VIL 

Ea quelle oecasion le due Guillaume releva Tabbaye de Juini^ge , 

que les Paiens ayaient d^troite. 

Vers le m^me temps , il arriva que deux moines , 
savoir Baudouin et Gondouin, revinrent k Jumiige 
du pays de Cambrai , et du domaine qui est appeld 
Hespfere. Etant entr^s dans ce vaste desert , ils se don-i 
n^rent beaucoup de mal pour en arracher les arbres , 
travaill^rent non sans peine k aplanir le terrain aussi 
bien qu'il leur fut possible , ^t couvrirent de sueur 
leurs fronts et leurs mains. Or le due Guillaume ^tant 
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yenu vers ce lieu pour chasser, et les y ayant rencon- 
tres , se mit k leur demander de quel riyage ils ar- 
riyaient, et quels ^taient les trayaux importans qu'ils 
entreprenaient. Alors les seryiteurs de Dieu Ini racon- 
t^rent tons les details de cette affaire , et lui offrirent 
le pain d*orge et Teau de charit^. Ayant d^daign^ 
d'accepter ce pain trop grossier et cette eau , le due 
entra dans la forSt, y rencontra un ^norme sanglier, 
et se jeta aussitdt a sa poursuite. Les chiens dogues 
s'^tant aussi lances apr^s lui, le seinglier reyint tout 
k coup sur ses pas , brisa la lance de T^pieu dirig^ 
contre lui , se jeta rudement sur le due , le renyersa 
et le secoua yiolemment. Bientdt cependant le due , 
reprenant peu k peu ses sens et sa raison , retourna 
aupr^s des moines, recut d'eux la charit^ qu il ayait 
imprudemmentd^daign^e, etleurpromitde restaurer 
ces lieux. 11 y enyoya done des ouyriers , fit d'abord 
enleyer les arbres et les ronces , et r^parant le mo- 
nast&re de Saint- Pierre, qui ^tait depuis quelque 
temps tomb^ en mine , il le fit recouyrir conyenable- 
ment. Ensuiteil restaura le couyent et toutes les cel- 
lules, et les faisant un peu rapetisser, il les rendit 
habitables. 
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CHAPITRE VIII. 

D^ douze moines et de leur abb^ Martin, qui furent pris dans le 
couvent de Saint-Cyprien , et que la comtesse de Poitou , soeur 
du due , lui entoya sar sa demaude pour ^tre ^tablis dans le 
Mtvk fiusdit. — ' Gomment le doc voulant se faire moine en ce 
mhot lieu , «n recut dtfense de Tabb^ lui*«iii6me ; et comment 
il fit jurer fid^lit^ k son fils Richard par les Nonnands et lea 
Bretons. 



.G£PB»]>A«T le due envoya des d^put^s , en Poitou , 
k sa soeur avec laquelle le comte Gruillaume s'^tait 
ani en mariag^e , lui demandant de lui donner des 
moines qu*il put ^tablir dans le lieu susdit. Or sa 
sceur accueillant cette demande avec contentement 
de coeur , pourvut aux frais du voyage , et envoya k 
sou frire douze moines avec leur abb^ , nomm^ Mar- 
tin , tons pris dans le monastfere de Saint-Gyprien. 
Le due , combl^ de joie par leur arriv^e , les recut Si 
Rouen avec de grands t^moignages d^al^gresse, et 
leur rendant toutes sortes d'honneurs, entour^ de 
plusieurs compagnies de chevaliers , il les conduisit a 
Jumiige , livra k Tabb^ ce lieu et toute la terre , qu'il 
racheta k prix d'or de ceux qui laposs^daient en alleu^ 
et s*engagea par un vceru k se faire moine en ce m^me 
lieu : il eutmSme accompli son voeu, si Fabb^ n'eut 
r^sist^ k son'empressement , attendu que son fils Ri- 
chard titait encore tout jeune enfant, et qu'il y avait 
k craindre qii*^ raison de son extreme faiblesse il ne 
fut expuls^ de sa patrie par les entreprises de certains 
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m^chans. Gependant le due trouva moyen d'enlever k 

I'abb^ un capuchon et une ^tamine , les emporta avec 

lui, les ddposa dans un petit coffre, et suApendit k sa 

ceinture une clef d'argent. Etant parti eufin de Ju* 

mi^ge , il »e rendit k Rouen , ne supporiant qu'ayec 

impatietLce la defense que Fabb^ lui avait faile. II 

appela alors auprfes de lui tons les cbe& Normands et 

Bretons , et leur exposa nettement les resolutions de 

son coeur. Vivement ^tonn^s de ses paroles, ils h^si- 

taient, nesachantque repondre, etayant perdu Tusage 

de la langue dans Texc&s de leur stupeur. Enfin, 

ayant repris pen k peu leurs esprits, ils s'abandonn^- 

rent k leurs lamentations , disant : « Pourquoi , s^r^- 

<( nissinie seigneur ^ pourquoi nous abandonnes - tu 

a si promptement ? A qui confieras^'tu la seigneurie 

« de ton dach^ ? » Le due leur dit : a J'ai k moi un 

(( fils nomm^ Richard. Or vous maintenant, je vous 

« en supplie , &i jamais vous xvez eu quelque tendre 

« affection poarmoi) montrez^^Tousjustesenv^rsmoi, 

« et faites^Ie votr^ seigneur en ma place ; citr ce que 

« j'ai promid k Dieu sera in^vitablement r^alisd par 

« moi. n Ne ppurant r^sistev davantage k sa volont^ , 

ils Im donn^rent leur ^onsentement , quoiqu'avec 

chagrid, et demeur^rent d'accord de ce qu'il leur 

avait dit. Ayant ensuite envoys des d^pmds , le due 

fit venir de Fecamp son jenne fils Richard, et le leur 

pr^senta. Tous lui ayant ipt6i^ serlnent de fid^^lit^ arec 

empressement, il fat reconnu due de tout le duch^ 

de Normandie et de Bretagne. Aussitdt apris son 

pire I'envoya k Bayeux , et le confia k Bothon , chef 

de sa garde , pour^tre ^leve par lui, afin qu'il apprit 

aussi la langue danoise , et qu'il fut en ^tat de r^- 
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pondre en public k ses hommes , ainsi qu'aux Stran- 
gers. 

Telles sont les choses que nous avons cm devoir 
rapporter au siijet du monast^re de Jumi^ge , afin de 
montrer quelle devotion , et quelles pieuses intentions 
de coeur le due Guillaume avart manifestoes^ Fdgard 
de ce monast^re. 



CHAPITREIX. 

GommeBt Harold , roi des Danois , chass^ de sod royaume par son 
fils Su^non , et arrivant en Normandie avec soixaote yaisseaux , 
fut accueilli par le due Guillaume avec les honneurs convenables^ 
et comment ce due lui cono^da le oomt^ de Goutanees pour y 
demeurer. 

TAia>is que la renommde cOlSbrait la valeur et la 
piStS de cet illustre prince, Hdrold, roi des Danois, 
chassS de son royaume par son fils SuOnon, arriva 
en suppliant en Normandie , avec soixante vaisseaux 
remplis de chevaliers armSs. Le due, puissant et gO- 
nOreux, le recut avec les honneurs convenables, et 
lui donna pour y demeurer le con^tO de Goutanees , 
jusqu'k ce qu'il eut fait construire des navires et aug- 
mentO son armee , afin de pouvoir , avec une plus 
forte troupe de chevaliers, aller reconquOrir son 
royaume perdu. 
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CHAPITRE X. 

Comment le doc Guillaame, touchy des malhears du comte 
Herluiu , investit , assi^gea et piit le ch&teau de Montreuil , 
qu*Arnoul de Flandre lui avail enlev^, et le rendit k Herluin. 

En ce temps , Arnoul comte de Flandre , homme 
astucieux, entralnd par sa cupidity, et qui ne savait 
point se contenir dans les limites de ses droits, 
ambitieux de domination, travaillait sans cesse k 
troubler le repos de plasieurs de ceux qui vivaient 
dans son voisinage. Entre autres entreprises de sa 
m^chancetd , il fit souffrir un tr^s-grand dommage a 
un certain comte, nomme Herluin, en Itii ehlevant 
par fraude un chftteau que Ton appelle Montreuil. 
Se trouvant enti^rement priy^ de secours et aban- 
donne par flugues*-le-Grand , son seigneur, ce comte 
se rendit tout triste aupr^s du seigneur de Norman- 
die pour implorer sa protection. Ce prince, dou^ 
d'autant de bont^ que de grandeur, et dont le coeur 
^taitplein de bienveillance, eut compassion des maux 
du comte , et, rassemblant une arm^e, partit promp- 
tement pour aller assi^ger le chateau. II s'en empara 
bient6t , et le prit de vive force avec Taide des che- 
valiers qui Favaient accompagn^ ^ puis , Fayant bien 
approvisionn^ en vivres, il le rendit k Herluin. Aprfes 
cette expedition,' il rentra a Rouen, triomphant de 
ces nouveaux exploits. En ce temps mourut Francon, 
archevfique de Rouen , qui eut pour successeur le sei- 
gneur Gunard. 
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CHAPITRE XI. 

Gomment Arnoul , attrist^ de la perte de ce iih^ieatt , adressa 
fraudiileusement ad due GuiUaume des paroles de paix pour 
riariter & se rcndre k T?ecqaigoj^B&t d'y M^oCi&r avec lui ua 
traits d*aniiti^. 

Cependant Arnool de Flandre , portant en son per- 
fide coear un affreux venin, et s'affligeant dans son ame 
fi^roce de la perte de ce chiteau , commen9a k tn^- 
diter en lui-m^me , et aTec beaucoup de princes des 
Francs, sur les moyend de donner la mort au duc« G^s 
hommes done , corrompus par les artificieux sopbis- 
mes de cet.nomme inhnmain, de ce sc^l^rat bomi- 
cide, complot^rent la mortde cet excellent prince, 
et s'engag^ent par serment k commettre cet hor- 
rible crime* Amoul, desirant accomplir le projet 
qu'il avait conea en son ame d^prav^e , envoya des 
d^pnt^s au due Guilkume, lui mandant qu'il you- 
lait se lier d'amiti^ avec lui , conclure une paix inal- 
terable , et que pour Tamour de lui il ferait remise 
au comte Herluin de ses offenses , ajoutant que si lui- 
m6me n eut ^t^ retenu par le mal de la goutte aux 
mains et aux pieds^ il edt vivemait desir^ de se ren- 
dre k sa cour pour cette affaire ; enfin il lui fit de«- 
mander avec les plus vives instances de vouloir bien 
designer nn lieu ot!i lui-m^e put se porter k sa 
rencontre poor entrer en conf^ence. Le due , qui 
desirait r^tablir la paix dans son duch^ , parce qu il 
aspirait avec la plus vive ardeur k prendre ITiabit de 
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moiae, ayant assign^ iin rendez-vous a Pecqaigny, 
partit sur le fleuve de Ja Somme , avec une troape 
innombrable de chevaliers d'^lite , dans Tespoir de 
terminer cette grande afiaire. L'arm^e d'Araoul s*ar- 
r^ta sur Tune des rives da fleuve , et en face , snr 
I'autre rive , s'^tablit rarm^e de Guillaume. 



CHAPITRE XII. 

* 

CtOininent quatre traltres , savoir , Henri , Balzon , Robert et 
Bioulfe , assassin^ent le due par les ordres d'Amoul , daii» 
une cert^ne tie du fleuve de la Somme. — De la def d*argent 
qui fut trouvde dans sa ceintore , et arec laqneHe il gardait 
mdermAs dans ua petit cofGre tm capnehon et one diamine de 
moine. — Comment son corps fut transport^ k Rouen. 

Il y avail au milieu du fleuve une ile, dans la- 
quelle les deux dues s'assirent apr&s avoir ^chang^ 
leurs embrassemenii , afin de discuter les choses pour 
lesquelles ils sMtaient r^unis* Arnoul, suivant Texem^ 
pie du traitre Judas, tissait longuement sa taile d'a- 
raign^e en la cachant sous des balivernes et de longs 
discourse enfin, aprfes qu'ils se furent pr^t^ serraent 
d'amiti^ et qu'ils eurent echang^ les baisers de paix, 
le soleil s'^tant abaiss^ vers Toccident ^ les deux dues 
se si^par^rent Tun de Tautre, Mais voila , tandb que 
Guillaume traversait de nouveau le fleuve , Henri et 
Balzon, Robert et Rioulfe, tons quatre enfans du 
diable , rappelant Guillaume k grands oris , lui dirent 
que leur seigneur avait oubli^ de lui confier le raeil- 
Jeur de ses secrets. Guillaume done ayant ramen^ son 
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navire vers la rive de File , k peiae eut-ii mis pied a 
terre, 6 douleur! ces hommes, tirant leurs glaives , 
assassin^rent Tinnocent, qui ne put recevoir aucun 
secours k cause de la profondeur de Feau courante ^ 
puis , tout k coup cherchant leur salut dans la fuite, 
ilsabandojin^rent, priv^ derie^le corps de cet Komme 
trfes-vertueux. Alors B^ranger et Alain, les Bretons, 
et les princes Normands aussi , voyant leur seigneur 
assassin^, firent retentir le rivage de leurs cris et de 
leurs hurlemens, mais ne purent lui porter aucune 
espfece de secours. Pen apr&s son corps ayant ^t^ 
transport^ auprfes d'eux, ils lui otferent ses v^temens, 
et trouvferent une clef d'argent suspendue k sa cein- 
ture , et qui enfermait son tr^or ch^ri , savok une 
ceinture et une «tamine de moine. U n'est pas dou- 
teux que , si le due eut conserve la vie , k son retour 
de cette conference il eut mis sur lui ces objets, pour 
aller se faire moine k JumiSge. Les Normands le d^- 
posferent alors sur un brancard , et le transport^rent 
en toute hdte k Rouen au milieu des plus grands t^- 
moignages d'affliction. Le clerg^ et les gens du peuple 
des deux sexes alJ^rent processionnellement a sa ren- 
contre jusqu'h la porte de la ville , et le transporti- 
rent avec douleur et en sanglotant dans Feglise de 
Sainte-Mariie toujours vierge. Ils envoyferent ensuite 
k la ville de Bayeux, et appel^rent le jeune Richard 
aux fun^railles de son pfere. Lk ils lui renouvelferent 
d'une voix unanime leur serment de fid^lit^, et le pla- 
c^rent sous la tutelle de Bernard le Danois , afin que , 
par les soins de cet homme sage autant que fidMe, il 
fut garde en toute surety dans Fenceinte des mu- 
railles de la ville. 
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Le tris- saint due Guillaume accomplit ainsi sa 
carriere le 17 d^cembre, le roi Louis poss^dant le 
royaume des Francs , Tan neuf cent quarante-trois de 
rincarnation du Seigneur, sous le r^gne de ce m^me 
seigneur J^sus-Christ, qui vit et r^gne aux si^cles des 
si^cles. Amen ! 
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LIVRE QUATRIEME. 



DE RICHARD I", FOS DU DOC GUILLAUMB, 



CfHAPITRE PREMIER. 



Comment Richard, encore enfant , succ^da & son p^re Guillaume. 

Le tr^s-saint et bienheureux due Guillaume ayant 
^t^, comme nous le croyons, transport^ au milieu 
des ^lus de Dieu , son fils Richard brillant d'une par- 
faite innocence , tel qu'up rejeton que Ton a d^tach^ 
de I'arbre qui porte de bons fruits , et qui pousse ses 
racines d&s sa premiere jeunesse , commenca k pro- 
duire les boutons odorifdrans de Tenfance la plus gra- 
cieuse, et & pdn^trer son ame g^n^reiise des ensei- 
gnemens de son pr^cepteur. D^tournant son tendre 
coeur des choses illicites , le gouvernant dans une 
noble continence , et d^daignant les erreurs de cet 
dge si faible , il s'attachait de sa pleine volenti aux 
instructions des sages. Si son oreille venait k saisir 
quelque conseil de vertu ou de sagesse, selon que le 
faisaient les circonstances, il le confiait aussitot k sa 
m^moire intelligente. Les grands seigneurs Francs 
ayant appris aussi I'horrible trahison d'Arnoul de 
Flandre et la deplorable mort du due Guillaume « 
la plupart d'entre eux s'en aftligirent grandement. 
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CHAPITRE II. 

Comment Louis , roi des Francs , ^tant vena k Rouen , et 
emmenant frauduleusement le jeune Richard en Franee et 
aTec lui , soumit le ducb^ de Normandie & sa juridiction , en 
se disfUEkt tuteur de Tenfant. 



QuELQUEs-UNS d'entce eux cependant , complices de 
rhomicide m^me , et qui auparayant s'^taient ditsfaus- 
sement grands amis du due de Normandie , d^couyri- 
rent aJors Je fond de leur coeur, et montr^rent au 
grand jour le venin qu'ils avaient long-temps tenu 
cach^. En effet le roi Louis, pensant que la porte 
des grands houneurs venait de lui ^tre ouverte, 
et oubliant les bienfaits du due et la fid^lit^ qu'il 
lui avait toujours gard^e , feignit de vouloir te- 
nir conseil avec les Normands au sujet de la mort 
de ce prince, se mit aussitdt en marclie, et arriva 
promptement ^ Rouen. Raoul , Bernard et Anslech, 
gardiens de tout le duch^ de Normandie , Taccneil- 
lant avec des honneurs royaux , comme il ^tait con- 
venable a I'^gard d'un si grand roi, se soumirent 
a son service paqr aoquitter la foi de leur petit 
seigneur. Or le roi ayant vu cette terre fertile , ces 
eanx 51 salubres, ces for^ts si bien fournies , et s^- 
duit par sa cupidity, commenca a leur promettre 
mensongferement ce qu'il se pr^iparait d4]h a arranger 
d'une mani^re toute difS^rente. H leur envqya un 
message pour leur ordonner de presenter le jemne Ri- 
chard devant scs yeux , et le voyant dou^ d'unc belle 
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figure, il d^clara qii'il le ferait Clever dans son palais 
avec des enfans de son age. Cependant toute la ville 
fut ^branMe de la ftcheuse nouvelle que Richard, 
frustrd de ses esp^rances, ^tait indignement retenu 
captif parle roi. Bientot les citoyens, se r^unissant 
aux groupes des chevaliers , et traversant la ville le 
glaive nu , font irruption dans la cour du roi , et le 
cherchent dans les premiers transports de leur fureur 
pour le massacrer tout aussitot. Instruit de tout ce tu- 
multe et vivement effraye, le roi, d'apr^s les<ionseils 
de Bernard le Danois , prend Tenfant dans ses bras , 
le pr^sente k la vue de ces hommes irrit^s, et parvient 
ainsi k apaiser leur premier emportement. Voulant 
calmer enti^rement les esprits inquiets et agitds des 
Normands, le roi, de Favis de ses hommes, fit con- 
cession au jeune Richard de Fb^ritage de son p^re , 
en se reservant le serment de fidelity qu'il lui avait 
pr^t^. L'admettant ainsi a ^tre un de ses fidfeles , le 
roi promit aux Normands (tout en mentant a ses 
intentions) de rendre leur prince lorsqu'il aurait 
recu , d'une manifere digne de lui , F^ducation de son 
palais. ^ 



CHAPITRE III. 

CommeDt Louis , aveugl^ par les pr^sens d' Arnoul , menaca le 
jeune Richard , due de Normandie , de lui bruler les jarrets. 

La premiere agitation ainsi calm^e , le roi con- 
servant sa colere , et portant dans le fond de son 
coeor le ressentiment de Finsulte que lui avaient faite 
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les Normarids , retourna en France emmenant ayec 
lui le jeane Richard , comme pour se preparer k yeri^ 
ger par les armes la mort de son pire sur Arnoul 
de Flandre. Gelui-ci cependant , craignant que le ,roi 
Louis ne march&t contre lui avec une arm^e , et vou- 
lant se justifier d^une accusation de trahispn , envoya 
des d^put^s avec dix livres d'or, et soutint devant le 
roi qu'il ^tait, innocent de la mort de Guillaume. U 
promit mSme de chasser de son pays les assassins 
de ce prince , si le roi le lui ordonnait. II ajouta 
cependant que le roi devait se souvenir des insultes 
et des affronts que son pi&re et lui-m^me ayaient 
recus durant si long -temps de la part des Nor- 
mands, disant encore que pour mettre un terme k 
ces inimities , ce que le roi aurait de mieux k faire 
serait de faire bruler les jarrets an jeune Richard, 
de le tenir rigoureusement enferm^ , et d'accabler 
la race normande sous le poids des plus lourds im- 
pdts , jusqu'ii ce qu'enfin , c^dant k la n^cessit^ , elle 
s'en retourn&t dans ce Danemarck, d'oi^ elle avait 
fait son irruption. Le roi , aveugl^ par les pr^sens et 
par lea paroles artificieuses de ce trattre , pardonna 
son crime k celui qui eut ^t^ digne de la potence , et 
tourna sa colore contre Tenfant innocent, suivant 
Fexemple de Pilate , qui relftcha lliomicide et con- 
damna le Christ an supplice de la croix. En conse- 
quence , et tandis qu'il demeurait k Laon , comme le 
jeune Richard revenait une fois de la chasse aux oi- 
seaux , le roi Fkyant accabl^ des plus cruelles injures, 
Tappela fils de courtisane , d'une femme qui avait 
eniev^ un homme qui ne lui appartenait point, et 
le menaca , s'il ne renoncait k ses pretentions, de lui 
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fai^e l)ru]er les genouic et de le d^pouiller de tous 
ses honneurs. Ayant ensuite d^sign^ d'autres gar* 
dien^ , afin que le jeune homme ne put s'^chapper , 
le roi donna ordre d*exercer sur lui la plus s^v^re 
surveillance^ 



CHAPITHE IV. 

Par quelle adresse Osmond, inteDdant du jeune Richard, le 
d^livra de son ^troite* prison, et Tayant enler^ de Laon, le 
conduisit k Senlis aupr^ du comte Bernard , son oncle. 

Osmond , intendant du jeune Richard , ayant appris 
la decision rigoureuse du roi , pr^voyant le sort r^- 
serv^ k Fenfant, et le coeur saisi de consternation , 
envoya des d^put^s aux Normands , pour leur mander 
que leur seigneur Richard ^tait retenu par le roi sous 
le joug d'une dure captivity. A peine ces nouvelles 
furent-elles connues , on ordonna dans tout le pays 
de Normandie un jeune de trois jours , et FEglise 
adressa au Seigneur des prieres continuelles pour le 
jeune Richard. Ensuite Osmond , ayant tenu conseil 
avec Yvon , p^re de Guillaume de Belesme , engagea 
Tenfant it faire semblant d'Stre malade , k se mettre 
dans son lit, et k paraitre tellement accabl^ par le mal 
que tout le monde dut d^sesp^rer de sa vie. L'enfant, 
executant ces instructions avec intelligence, de- 
meura constamment ^tendu dans son*lit , comme s'iJ 
^tait r^duit hi la derni^re extr^mit^. Ses gardiens le 
voyant en cet ^tat , n^gligferent leur surveillance , et 
s'en all^rent de cot^ et d'autre pour prendre soin de 
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leurs propres affaires. U y avait par hasard dans la 
cour de la roaison un tas d*herbe , dans lequel Os- 
mond enveioppa Tenfant , et le mettant ensuite sur 
ses dpaules, comme pour aller chercher dn fourrage 
k son clieval , tandis que le roi soupait et que les 
citoyens avaient abandonn^ les places publiques, 
Osmond franchit les murailles de la ville. A peine 
arrive dans la maison de son h6te , il s'^lanca rapide- 
ment sur un cheval , et prenant Fenfant avec soi , il 
s^enfuit auplus tdt, et arriva k Gouci. L^ ayant re- 
command^ I'enfant au chfttelain, il continua k che- 
vaucher toute la nuit, et arriva k Senlis au point du 
jour. Le comte Bernard s'^onna de le voir arriver en 
si grandeh&te, et lui demanda avec soUicitude com- 
ment allaient les affaires de son neveu Richard. Os- 
mond lui ayant racont^ en ddtail tout ce qu*il avait 
fait, et Tayant r^joui plus que de coutume par un tel 
recit , ils mont^rent tons deux k cheval et allirent 
promptement trouver Hugues-le-Grand. Lui ayant ra- 
cont^ Tafiaire et demands conseil, ils recurent de lui 
le serment par lequel il engagea sa foi k secQurir Fen- 
fant -, et aussitot ils se rendirent k Couci avec une 
grande arm^e , et ayant enlev^ Richard , ils le con- 
duisirent en grande joie dans la ville de Senlis. 
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CHAPITRE V. 

Comn^eni Bernard le Danois d^oua par m sagesse les conseiU que 
Hugues-le-Grand ayait donnes au roi oontre les Normandf. 

« 

Or le roi Louis , se voyaat firustr^ dans ses desirs , 
cnvoya des d^pat^s a Hagues*le- Grand pour exiger 
la restitution de Ten&nt, conform^ment k la fiddit^ 
qu'il lui devait. Lorsque ces d^put^s lui eurent rap- 
port^ que Fenfant n'^tait point dans les mains de celui 
qu'il avait cru , mais sous la garde de Bernard comte 
de Senlis , le roi craignant de ne plus le ravoir , 
manda k Arnoul de Flandre qu'il eut k venir le trou- 
ver au plus tdt pour tenir conseil ayec lui sur cette 
affaire, dans lelieu que Ton appelle Restible'. Lk, 
apris q^e tous deux eurent discut^ et propoa^ divers 
avis k ce sujet, Arnoul dit enfin au roi : «Nous 
a savoiis. que Hugues - le - Grand a iti long- temps 
« d'iate)}igeiice avec les Normands , et c'est pourquoi 
cc il convient que tu cherches k le s^duire par tes 
Hi pir^ens. Qonc^de-lui done le duch^ de JNormandie, 
c( depuis la Seine jusqu'k la mer , en te r^servant la 
« ville de Rouen , afin que, priv^e de son assistance , 
« cette race perfide soit enfin forc^e k sortir du pays. » 
Le roi c^dant k cette proposition envoya aussitdt un 
d^put^ k Hugues-le- Grand pour I'inviter k une con- 
ference dans le lieu que Ton appelle la Croix , si- 
tu^ aupris de Gompiigne. Hugues s'y ^tant rendu , 
et ayant entendu le roi raisonner sur une nouvelle rd- 

' Dans le Vermandois. 
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partition des villes et des comt^s , aima mienX) avea« 
gl^ par la capidit^ , se faire parjure et acqu^iif die plus 
grands honnears , que garder une fiddlit^ itialt^rable 
k son ami Richard. Us se retir^rent done de ce lieu 4 
apr&ss'^tre jur^ d'entreprendreune expedition contre 
les J!9ormands \ etles deux parties contractantes ay ant 
rassembie leurs armies , le roi cominen9a k raTager 
et iticendier le pays de Caux , et Hugues en fit 
autant dans le pays de Bayeax. Inform^ de ces ^Ti^- 
nemens, et ayantpris conseil de Bernard de Senlis, 
Bernard le Danois enToya en toute Mte au roi Louis 
des deputes charges de lui parler en ces termes: 
« Pourquoi , 6 roi tr^s-puissaat, pourquoi d^vastes^tn 
a ainsi ton pays, alors surtout que nul ne t'oppose de 
<i r^istance, et que tous Tirent parfaitement en paix 
« avec toi? Renonce au pillage que font ies hommes , 
a et emploie k ton profit Ies serrices des dieTaliers 
« normands. Pourquoi Ies affliges*tu par le feu , lors<* 
(( que la ville de Rouen est ouTcrte deTant toi ? Ac-* 
« cepte done leurs services avec bienveillance, afin 
c que par lour secours tu puisses d^jouer lies entre- 
« prises de tes ennemis. )> 



CHAl^ITRE Vi. 

Comment Louis , se rendant k Rouen , y fut recu par Bernard le 
Danois et par Ies autres citoyens ; et comment sur son ordre 
Hugues-le«-Graud renonca k d^y aster la Nomuindie. 

Rbhpli de joie aprfcs avoir recu cette deputation'^ 
Je roi arr^ta le pillage auquel $es chevaliers se livfatent 
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et se Mta de se rendre dans la ville de Rouea. A son 

arriv^e tout le clerg^ s'avan^a processionnellement a 

sa rencontre jusqu'k la porte , en chantant les louanges 

du roi et criant avec toute la foule du people : Beni 

soil celui qui vient au nam du Seigneur ! De li , le 

roi se rendant au banquet royal , assista k un festin 

splendide, qui lui fut ofTert par Bernard le Danois. 

Au milieu du diner , et com me d^jk le roi ^tait ichdoiffi 

par le vin, Bernard le Danois lui dit : <( Aujourd'hui, 

(i roi sdr^nissime , aujourd'hui a brills pour nous un 

« jour de grande joie ^ puisque nous commencons k 

« devenir les gens du roi. Jusqu'i present nous avons 

« servi en chevaliers pour un due ; d^sormais nous 

« servirons un roi invincible. Que Bernard de Senlis 

c( garde pour lui son neveu Richard ; nous , plaise au 

« ciel que nous fayons long-temps pour seigneur et 

<( roi ! En v^rit^ il t a donn^ un conseil bien funeste 

« celui qui t'a pouss^ a te priver de la force d'une 

« arm^e normande. Lequel de tes ennemis ne pour- 

« rais-tu pas frapper d'^poiivante , k Taide de la tr^s- 

« redoutable valeur des Normands? Car ils sont, 

« comme nous , soumis k ta seigneurie , et desirent 

« du fond de leurs coeurs te servir en chevaliers. 

« Pourquoi done as-tu arm^ centre nous Hugues , 

« ton ennemi, avec vingtmill^ combattans ? Lui-mSme 

« ne s'est-il pas toujours d^clar^ contre toi , et ne 

« t'offense-t-il pas constamment ? » 

Le roi , apaise par ces parolelS et d'autres sembla- 
bles, envoya sur-le-champ k Hugues-le-Grand des 
messagers charges de le forcer k quitter le territoire de 
Normandie , lui mandant qu'il serait absurde en effet 
de laisser passer tant de biens au pouvoir d'uir autre, 
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lorsque lui-meme pouvait $*en emparer sans diffi- 
cult^ et sans ^prouver de resistance , pour ajoater k 
son propre pouvoir. Sur ce rapport Hugues-le-Grand, 
viyement exasp^r^ , se retira en toute hftte , aban- 
donnant son expedition et emp^chant ses cheyaliers 
de d^vaster davantage le territoire de Normandie. 
Apr^s cela , le roi demeura encore qoelque temps k 
Rouen, et institua gouverneur du comt^ Raoul, sur- 
nomme le Tort , qu'il chargea de percevoir sur ses 
sujets lesimpdts annuels, derendre la justice, et d'ad- 
ministrer les antres affaires dans toute la province. 
Get homme , plus mediant que les Pa'iens , fit ren- 
verser jusque dans leurs fondenrens tons les monas- 
t^res que les Paiens avaient bruits sur les rives de la 
Seine, et en fit transporter les pierres pour r^parer la 
ville de Rouen. S'^tant rendu k Jumi^ge , il s'empara 
da monastic de Sainte-Marie, et le d^truisit. II Teut 
mdme renvers^ de fond en comble, si un certain 
derc nomme G^ment n'eiit , k prix d'argent , rachet^ 
deux tours des ouvriers qui d^tnolissaient , et ces 
deux tours sont demeur^es debout jusqu'au temps de 
Robert rarchevdque, qui a relev^ cette ^glise. Le roi 
ayant termini ses affaires k son gr^ , partit jojeuse- 
ment, et retourna k Laon. 
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CHAPITRE VII. 

Gombieiil; ,par Thabiletd de Bernard le Danob , et f^ le s^bdiAfB 
d'H^rold , roi des Danois , Louis , rod das Francs » fut £ait 
prisonnier et retenu dans la Yille de Rouen«n unc dure capdf it^. 

CsPEimAj^T Bernard leDanois craignaiiit qu'sip^^s bob 
retour le roi Louis ne s'untt avec le due Hugaes pour 
faire souffrir de plus grands maux aux Normands^ 
envoya en secret des d^put^s vers Harold ^ roi des 
Danoui , qui vivait ^leore k Cherbourg ^ riovitajDl; k 
rassembler les chevaliers de Coutances et de Bayeu^ 
pour faire une expedition sur terre, taiidis que liii- 
mdme s'avancant avec une flptie ^nemie irait d^- 
vaster la^Normandie du cdt^ de Iz. mer , afib que pour 
ces motifs le roi Louis sie rendtt alipr^^ de lui pour 
avoir une conference, et qu'il lui fat pDj^ble.pari de 
moyende vengerle sang de soaami Guillamne' par 
le sang de ses enmenus^ Le roi des Danois s'empres** 
sant d'ex^euter ces instructions ^ nut ses navirea en 
mer , fit Clever ses voiles dans les airs , et poiiss^ par 
un bon vent du nord aborda sur le rivage des salines 
de Gourbon , ou la rivifere de Dive pr^cipite ses eaux 
rapides dans la mer orageuse. 

Gependantla renommde volant promptement, selon 
son usage, apporta aux oreiUes des Francs la nou- 
velle que les Paiens venaient d'occuper les rivages 
de la mer avec une grande quantity de navires. En 
outre Bernard le Danois et Raoul Tort expedi^- 
rent un messager ati roi Louis pour lui annoncer 
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ce ficheax ^y^nemeat. Le roi , rassemblant une nom* 
Lreuse a'rm^e , se rendit k Roaen en toute h4te. De 
Ik il fit inviter Harold, roi des Danois, k venir le trou- 
ver aa lieu appey le gu^ d'Herluin , attendu qu'il 
desirait sayoir de lui^pour quel motif il yenait d^yaster 
les fronti^res de son royaume. Cette proposition plut 
infiniment au roi Harold, qui aspirait yiyement k 
Yenger la mort du due Guillaume. Lors done que les 
deiix rois se furent r^unis aii jour fix^, et apr^s qu'ils 
eurent long-temps discat^ entre eux au sujet de la 
mort injuste du due , un certain Danois aperceyant 
parmi les autres fierluin , comte du chiteau de Mon- 
treuil y pour Famour duquel le due ayait it4 assas- 
sin^ , et transport^ par le zMe de son amiti^ , trans- 
perca aussitdt Berluin d'un coup de sa lance , et le 
renyersa mort au m6me instant. Lambert, fr^re ^e 
celui-ci , et d'autres Francs , indign^s de cette mort , 
s'encourageant les uns les autres, s'^lanc^re^t aussijtdt 
sur les Danois pour les combattre. Les Paiens les re- 
eurent yigoureusement ^ et au milieu des fureurs de 
la guerre , ils enyoyirent dans Tenf er embras^ dix^ 
huit seigneurs Francs et un grand nombre d'autres 
Francs , qu'ils frapp^rent de leurs glaiyes. Les autres 
sehfttferent de se cacher, et se dispersant de tons cdt^, 
tremblant pour leur yie , all^rent chercher des refu- 
ges en diyers lieux. Le roi Louis ^chappant aux mains 
du roi Harold par la fuite rapide de son cbeyal, 
tomba au pouyoir d'un certain cheyalier. II fit k celui- 
ci toutes sortes de promesses pour n'^tre pas liyr^ 
en trahison k son ennemi ; et enfin le cheyalier ce- 
dant aux larmes du roi le conduisit en secret et le 
cacfaa dans une certaine Ue de la Seine. Bernard le 
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Danoisen fut inform^ par des rapports, envoya aus- 
sitot des satellites, et fit jeter le chevalier danslesfers. 
Forcd par le besoin de pourvoir ^ sa surety , le che- 
valier d^couvrit enfin malgr^ lui Ta retraite de celui 
qa'il voulait sauver, pour en recevoir une recom- 
pense. Le roi fut done enlev^ de cette ile , conduit & 
Rouen par Tordrc de Bernard , et retenu sous une 
rude surveillance. 



CHAPITRE VIII. 

» 

Comment la reine Gerberge demanda a son p^re Henri, roi d'au 
deli du Rhin , du secours contre les Normands , et n*en obtint 
pas ; c'est pourquoi elle donna comme otages son fils et deux 
^T^ues , en ^change du roi Louis , son ^poux. 

Or la reine Gerberge , apprenant que son dpoux 
avait et(S pris par les Normands, fut glac^e d'efFroi, 
et, le coeur plein de consternation, alia en toute 
hdte aupris de Henri , roi d'au delk du Rhin , et qui 
^tait son pire , le suppliant de rassembler une nom- 
breuse arm^e , d'aller assi^ger Rouen , et d'enlever le 
roi son dpoux de vive force. Le roi Henri , ayant en- 
tendu le r^cit de ce malheur, lui r^pondit qu'il ^tait 
survenu au roi bien justement, puisqu'il avait crimi- 
nellement manqu^ k la parole qja'il avait jadis juree 
au due Guillaume , en s'emparant de son fils : « Tra- 
« vaille, ma fiUe, lui dit-il encore, a d^Iivrer ton 
« mari avec Faide des tiens ; car dans ce moment il 
« faut que je m'occupe de mes propres afiaires. » La 
reine ayant entendu cette rdponse de son pfere , re- 
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tourna aussitdt en France sans avoir pu rien obtenir 
pour son entreprise. De Ik elle se rendit en suppliante 
anpr^s de Hugues-le-Grand , lui demandant d'enlever 
son marl aux Normands. Le due Hugues, envoyant 
aussitdt Bernard de Senlis , appela les Normands k 
nne conference k Saint-Clair ; et lorsqu'ils y furent 
tous r^unis , et apr^s quails se furent long-temps dis- 
putes sur la restitution de la personne du roi , Hu- 
gues-le-Grand dit enfin : « Rendez-nous notre roi et 
cc receyez en ^change son fils , sous la condition que 
« vous reviendrez ici en temps opportun, afin que 
« nous puissions conclure un solide traits de paix. » 
Ces paroles ^tant agr^^es des Normands, ils recurent 
des otages en ^change du roi , savoir son fils et deux 
^v^queSfHildegaire, ^VfiquedeBeauvais, etOui, ev^- 
que de Soissons. Les arrangemens ^tantainsi conclus, 
le roi , joyeux de sa d^livrance , retouma k Laon, et 
les Normands se rendirent k Rouen. 
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CHAPITRE IX. 

I 

Comment les Normands ramen^rent de France leur seigneur 
Richard, et rendirent les otages. — Retour du roi Harold en 
Danemarck. 

Apres cela les Normands, envoyant un message a 
Bernard de Senlis , ramen^rent de ce lieu leur sei- 
gneur Richard avec une grande armee, A Fepoque 
fix^e par avance , le roi, k la t^te d'un corps nombreux 
de chevaliers , se rendit avec les ^v^ques de France 
et ayec Hugues-le-Grand sur les rives de I'Epte , et , 
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de lear cd^ » les Normands se pr^ent&rent sur Tautre 
rive avec le jeune Richard. Les d^pat^s des deux par- 
tis ayant fait plusieurs messages, par la boat^ du 
Christ, la pais fat rdtablie entre eux , et confirmee par 
uh traits solide et par les sermens , et les otages fu^ 
rent rendus , le fils du roi ^tant mort k Rouen aupara- 
vant. Les choses ainsi bien arrang^es, le roi retourna 
k Laon, et le jeuue Richard k Rouen. Mais lUoul le 
Tort, gouverneur de la ville, recpmmen^atout aus* 
sit6t k le maltraiter et k faire souffrir ses domesttques 
de la faim , ne Toulant leur donner que douze ^uis 
pour leur entretien de tons les jours. C*est pourquoi 
le due, transport^ d'une violente colore, le chassd 
sur-le-champ de la ville, et le for^a de se rendre a 
Paris aupr^s de son fils, ^v^que de cette ville. A la 
suite de cet ^v^nement, la terre de Normandie re- 
couvra le repos , sons le gouvernement de son due. 
Pen de temps apr&s , le roi Harold retourna en Dane- 
marck , et se r^concilia avec son fils Su^non. 



CHAPITRE X. 

Comment Hugues-le-Grand fianca sa fille Emma avec le due 
Richard , en sorte que le roi Loulb , et Amoul , comie de 
Flandre, efiray^s , demanddrent au roi Othon son secours contre 
Hugue8*le<-Grand et le due Richard ; et comment Othon, apr^s 
avpir d^vast^ le territoire de Hugues-le-Grand, entr^prit 
d'assi^ger Rouen. 

ApRiis cela le due Hugues, voyant que le jeune 
Richard reprenait des forces , et ayant obtenu le con- 
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sentement de Bernard de Senlis ^ les deux parties con- 
tractantes s'engag^rent mutuellement par serment , et 
Httgues promit k Richard sa fille, nominee Emma, 
afin que, parvenu k Fftge de puberty et dans la fleor 
de la jeunesse , il s'untt avec elle par la loi du ma- 
riage. Get ^v^nement effraya beaucoup le roi Louis 
el; la plupart des grands seigneurs Francs, et pluspar- 
licQli^reinent Arnoul de Flandre , inventeur de tant 
d'artifices centre Richard. Louis apprenant cple ces 
deux hommes , maltres de tr^-^grandes forces , s*^ 
taient nnis par de tels liens d'amiti^ , et craignant que 
leurs efforts ne parvinssent k lui enlever aon royaume, 
de Favis d'Arnoul de Flandre , edvoya celui*ci aa* 
pr^s d'Othon , roi au del^ du Rhin , lui mandant que 
s'il ^crasaitentiirement Hugues-le-Grand, et soumet- 
tait k sa domination la terre de Normandie , lui , Louis, 
n'h^siterait certainement point k lui livrer en ^change 
le royaume de Lorraine , qui avait ^t^ promis a son 
p&re Henri , roi d'au del^ du Rhin , k la suite de Theu- 
reuse bataille livr^e contre Robert dans les plaines de 
Soissons , et dans laquelle le roi Henri avait pr^t^ se- 
cours au roi Charles , p^re de Louis. Le roi Othon , 
tout joyeux d'apprendre ce qu'il desirait d^s long- 
temps « fit preparer tout ce qui pouvait lui 6tre utile 
et^n^cessaire pour une si grande entreprise, sortitde 
son royaume ,' semblable k une teilip^te terrible , et , 
ayant ralli^ les armies du roi Louis et d' Arnoul de 
Flandris , se pr^cipita sur Hugues-le-Grand , avec de 
nombreuses legions de chevaliers. Apr^s avoir d^truit 
tout ce qu'il trouva appartenant k celui->ci en dehors 
des villes, il porta tout, le poids de la guerre contre 
les Narmands, afin de les expulser^du pays, et en- 
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voya en avant un sien neveu , avec beaucoup de che- 
valiers, pour r^pandre la terreur dans la ville de 
Rouen. Ce dernier s'en ^tant approch^, et ayant 
troiiv^ les Normands caches derri^re leurs remparte, 
s'imagina qu'ils ^taient tons hors d'dtat de combat- 
tre, et ^n consequence ayant rassembl^ ses cheva- 
liers, il alia attaquer vivement les portes. Mais alors 
les Normands ouvrant tout kcoup ces mSmes portes, 
s'^lancferent sur eux avec la plus grande fureur , et 
firent un si grand carnage par ini leurs ennemis qu'ils 
tuirent le neveu du roi sur le pont m^me , et qu'il n y 
eat qu'un bien petit nombre d'hoinmes qui s'^chapp^- 
rent de ce combat. 



CHAPITRE XL 

Comment Fempereur Othon, le roi Louis et Arnoul de Flandre, 
abandoon^rent honteusement le si^ge de Rouen , et prirent la 
fuite. — Mort du roi Louis , qui eut pour successeur Lothaire ^ 
son fils. 

Le roi Othon, qui s'avancait k pas lents avec le roi 
Loois et Arnoul de Flandre , au milieu des legions 
des chevaliers, ^tant arrivd pour assi^ger la ville, 
reconnut qu'elle dtait imprenable, et en mdme temps 
apprenant la mort de son neveu , il commenca a d^- 
lib^rer secr^tement avec les siens pour livrer Arnoul 
aux Normands , et tint conseil dans F^glise de Saint- 
Pierre et Saint-Ouen, laquelle est situ^e dans le fau- 
bourg de la ville.^ Le lendemain , saisi par la peun 
il r^solut en ce m^me lieu de repartir. Mais Arnoul 
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^yant eu vent de ce projet de trahison, fit replier ses 
pavilions et ses tentes, rechargea ses bagages, et, 
au milieu du silence de la nait , partit en Mte avec 
toute son arm^e, laissant en proie a une grande frayenr 
ses autres compagnons , tout ^pouvant^s par le fra- 
cas que faisaient les chevaux en partant. Au point du 
jour; Othon et Louis s'^tant lev^s, et ay ant appris la 
fuite d'Arnoul, reprirent aussitdt la route par la- 
-quelle ils ^taient arrives, et abandonnferent le si^ge. 
Mais k peine furent-ils partis, que les Normands se 
Janc^rent i Jeur poursuite et les firent succomber sous 
leurs glaives; tellement que sur toutes les routes on 
ies trouvait ^tendus par terre commedes moutons. La 
plupart d'entre eux , errant de tons c6tds dans les bois 
et ktravers des champs , f urent faits prisonniers et.dis- 
s^min^s dans tout le territoire de Normandie. Telle 
f ut Tissue de I'entreprise d'Othon , empereur des Ger- 
mains ou des Romains. Telle fut aussi la fin du roi 
Louis, qui pen de temps apr^s, et k la suite de beau- 
coup de chagrins, quitta sa d^pouille mortelle '. En 
ce temps encore, Gunard, archevSque deRouen, ^tant 
mort, Hugues devint son successeur. 

' Lc 10 septembre 954 • 
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CHAPITRE XII. 

Comment Hugues-le-Grand , sur le point de moorir, plao^ son 

fils Hugues sous la protection du due Richard ; et comment ce Y 

m^me due prit pour femme Emma , fiUe de Hugues , apr^ la } 

mort de celui-d. p 



ENFiit le dtic Hugues, fatigu^ par le paids des an- 
uses, et voyaot approcher son dernier jour, appela aa- 
pr^ de lui les grands de son duch^, et , de leur ayis, 
s^occupa' k placer son fils nomm^ Hugues sous la pro- 
tection du due Richard , alors brillant de tout F^clat 
de la jeunesse, afin que, mis en surety ayec un tel 
appui, ledit Hugues ne put succomher aux artifices 
de ses ennemis. Apr^s la mort de Hugues, le due 
Richard tjrant emmen^ sa fille Emma de la maiaon 
paternelle, comme U Tavait promis auparayant, la con- 
duisit dans les murs de Rouen avec les plus grands 
bonneurs et au milieu des r^jouissances, et s'unit k 
elle par les liens du mariage *. 



CHAPITRE XIII. 

Quels conseils Thibaut , comte de Ghartres , donna & la reine 
Gerberge contre le due Richard ; et comment ces artifices f urent 
t6v6\6s au due par deux chevaliers de Thibaut mtoe. 

Gependant quelques querelles s'^tant ^lev^es*, Thi- 
baut, comte de Ghartres, commenca k devenir en.— 
nemi du due Richard , et commit des ravages sur son 

' En 956. — • En g|6o. 
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territoire. Lorsqu'il fut inform^ de ces entreprises 
tdmdraires, le due les r^prima avec la vigoear qui 
convenait k un tel honune. Alors Thibaut voyant bien 
que ses entreprises ne pourraient r^ussir au gr^ de see 
esp^rances^ essaya d'adresser k la reine Gerberge des 
paroles de malveillance centre le due Richard, cher- 
chant k lui persuader que , taut que ce due viyrait , 
le roi Lolhaire son fils ne pourrait jamais poss(5der en 
paix le royaume des Francs, et qu'en consdquence il 
dtait urgent qu elle fit les plus grands efforts ,pour 
chasser de son pays un si redoutable ennemii La reine, 
ajoutant foi k ces paroles, envoya aus^tot un d(^put^ 
A Brunon, archev^que et due de Cologne, son frere, 
I'invitant k porter secours k son neveu et k faire tons 
ses efforts pour trouver quelque moyen de se saisir de 
la personne du due Richard, le plus mortel ennemi du 
royaume des Francs. Immediatementaprfes'ce mes- 
sage, Brunon envoya au due un certain dvfSque, charged 
de Tengager k se rendre dans le pays d' Amiens pour y 
avoir une conference avec Tarchev^que, qui desirait 
le r^concilier avec le roi, et mettre le royaume des 
Francs sous sa protection. Si^duit par ces paroles arti* 
ficieuses , le due se disposa promptement it sei rendre 
au lieu ou Tappelaient les plus chores ,esp^rances. 
Comme il s'^tait mis en marche^ il r^ncontra deux 
chevaliers de Thibaut; Tun d'eux lui dit : « le plus 
« iUustre des hommes, ou dirig^Si^tu tes pas ? Veut-tu 
« ^tre due des Normands, ou bien endehojs de ta 
« patrie, gardeur de moutons? » Apr^s ces mots, il 
se tut, et le due lui dit : a De qui ^tes-vous cheva- 
« liers ? » — Et I'autre lui r^pondit : « Que t'importe 
« de qui noussommes chevaliers ?Ne sommes-nous 

7 
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K pas tes chevaliers ? » Le due reconnaissant aussitdt 
que ces paroles ne pouvaient lui Stre adress^es que 
pour lui donner uaavis salutaire, et afin qu'il enpro- 
fidt selon la n^cessit^ , prit cong^ de ces chevaliers 
en leur rendant honneur, et, en t^moignage de sa re- 
connaissance, il donna a Fun une ^p^e brillante, dont 
la poign^e en or pesait quatre livres , et k Fautre un 
bracelet de Tor le plus pur et pesant le mSme nom- 
bre de livres : ensuite il rcvint en toute h&te sur ses 
pas et rentra k Rouen sain et sauf. Ainsi tromp^ dans 
son attente , Brunon retourna chez lui , apr^s que les 
artifices de sa m^chancet^ eurent ^t^ d^couverts. 



CHAPITRE XIV. 

Commeat le roi Lothaire ay ant r^oni les ennemis du due tlicbard, 
savoir, Baudouin, comle de Flandre, GeofFroi d^Anjou et 
Thifoaut de Ghartres , Toulut encore le tromger, naais ne le put. 

Ges mauvaises fraudes ainsi d^jou^es, le roi Lo- 
thaire, stir les instigations de Thibaut, cherchant de 
nouveau d'autres moyens de dissimuler ses perfi- 
des projets, envoya au due un d^put^ charg^ de lui 
porter ces paroles : u Jusques k quand refuseras-tu , 
« 6 due , de me rendre le service que tu me dois ? 
<( Ignores-tu que je suis le roi des Francs , que tu es 
« tenu de servir en chevalier, dont tu ne dois jamais 
« mdconnaltre les avis et les ordres? Mes ennemis 
(c et les tiefis ne se r^jouiront-ils pas de nos dissen- 
a sions ? Renonce done dfes k present a cette resis- 
« tance de ton coeur obstind, hite-toi de te mettre 
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a en marche et de te rendre aupr^s de moi, afin 
« qu'unis par les liens d'une paix inviolable, nous 
« jouissions ensuite, dans une douce concorde, des 
a avantages que nous pouvons nous assurer r^cipro- 
(i quement; que le roi se r^jouisse de son illustre 
« due , et le due de son roi trfes-ch^ri. » S^duit par 
les apparences de ce message perfide , le due mande 
aussitot au roi qu'il se rendra tr^s-volontiers k sTon ap- 
pel. Le roi, vivement r^joui de cette r^ponse, appeUe 
les ennemis du due , savoir Baudouin .de Flandre , 
Geoffroi d'Anjou et Thibaut de Chartres, et se rend 
avec eux sur ie bord de la riviere d'Eaune pour 
celte detestable conference. De son cot^ , le due ar- 
rive sur Tautre cote de la rivifere avec une escorte de 
chevaliers. Alors, desirant savoir ce qui se passait 
chez le roi, il envoya quelques-uns des siens charges 
de lui rapporter quels ^taient ceux de ses amis les 
plus familiers qui ^taient avec lui. Ses envoy^s ayant 
trouv^ les comtes ci-dessus nomm^s, qui faisaient 
leurs dispositions pour attaquer le due, revinrent en 
toute hftte auprfes de celui-ci, et I'invitferent ^ se re- 
tirer de ce lieu, de peur que, victime de la trahison 
du roi, il ne fut attaque par ses ennemis, et que ceux- 
ci n eussent k se rejouir bientdt de sa mort. Aussitot, 
determine par les siens , le due traversa la rivifere de 
Neui'ch^tel, s'arr^ta quelques momens de Tautre cote , 
emp^cha les ennemis qui s'^taient mis k sa poursuite 
de passer la riviere au gu^ ] et enfm , echappant au 
coup de main que le roi voulait tenter, retourna 
promptement k Rouen, suivi de tous les siens. Ayant 
ainsi mis au grand jour les artifices du roi , le due se 
convainquU de rinimiti^ que ce prince lui portait. 
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CHAPITRE XV. 

Comment le roi Lothaire s'empara de la Tille d'Evreux et la livra 
k Thibaut. — Comment le due Richard d^Yasta le comt^ de 
Ghartres et de Ghiteatidun. — Comment Thibaut ^tant arrive 
avec 'jine arm<^ k la ferme d'Ermentrude , en tut chass^ par le 
due , et prit honteusement la fuite , apr^s avoir recu un grand 
^ehec. 

Or le roi voyant que ses projets n'avaient pa reus- 
sir, retourna k Laoo, r^mpii de fureur, pour rentrer 
bientdt dans la Normandie en ennemi, d'apr^s les ins- 
tigations de Thibaut. Se donnant k peine le temps de 
respirer et de prendre conseil, et rassemblant les 
troupes des cheyaliers de Bourgogne et de France , 
il alia attaquer la ville d^vreux , et , s y rendant k 
rimproviste, il Finvestit et Fassi^gea, s'en empara par 
la trahison de Gilbert, surnomm^ Machel, etla livra 
tout aussitdt au comte Thibaut , pour qu'il put de la 
faire la guerre au pays. Le roi etant parti de cette 
ville , le duo Richard marcha sur ses traces , et rava* 
gea par le feu et le fer tout le comt^ de Ch&teaudun ou 
de Ghartres. Ayant d^truit tout ce qui appartenait a 
Thibaut , il retourna chez lui , charg^ d'un tribs-grand 
butin. Bient6t apr^s, Thibaut, prenani sa revanche^ 
rassembla secr^tement une arm^e , et , pour insulter 
le due , alia dresser ses tentes et ses pavilions aupres 
de la ferme d'Ermentrude ^ et y prit position en en* 
nemi redoutable et d^vastateur. Ikki& le due, toujours 
habile et plein de vigueur, traversa le fleuve de la 
Seine au milieu du 3ilenee de la nuit, et au point du 
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joQF s'^iancant sail ses emieniis, il ea'^^^im Jt grsrud- 
massacrd qo'it p^rit six cent ^u^f^nte ho^iUiss,:p^W\ 

eux 9 et que lea aatres, cotiverts-lIie'blesadresV'^^^'* 
fniretit de tons cdt^s k travers lea bois« Thibant kii* 
m^rrie fuyant bont^ua^kiaient avec un petit liombre 
d'hotni&ea, et se cachafitdans ksfor^ts, arriva kChar- 
tres c(mvert de coAfasioa. Poor aj outer aumalhettr de 
sa faite , le Gbf ist le pmussant ausai , son fils. lufOQiat 
le m^me'jour, et la Tille die Cbartres tout entire fiit 
constim^e p^v les flamtses. Le due de Normandie ^tant 
ensuifee recoarn^ svff le champ de bataille , y retrouva 
les^ mort^, et touebf^ da compassion, prescriTit de leur 
doaner la^^palture^ n ordonna en outre que les bles- 
ses fulgent transport's doiacement k Rouen et soi* 
gn's par les m'decins , et qu'apr^s les avoir gu'ris on 
les renVOy^t k Tkibaut, 
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CHAPITRE XVI. 

I * • 

' • 1 • 

Commeiit le due Richard denianda k Herold , rpi des Dano^s , des 

secoArs cdn'tre les Fi^an'cs , ^t en recdt bientdt.' ' ' 

. ' . . ; . I ', • * \ . : 

Oft le duo se voylant ibenao4 deitsteit de fraudes et 
d'entreprises de la^ part du toi \ At voyant aussi que les 
comteiS' Frattbs? sb' ddoha/inaient centre lufc d'un com-^ 
ftMin accord ,. ^nvojfei dfes d^^put^ h Harold , roi des 
Dainois^ lui demandanbide veMr au {4us tdt k son 
secours , et de tei eirvbyer des banded de Patens 
pour compifim^r 4a ftireur des Francs. Le roJ recut 
non seulement ces d^put^^ avec beauootapd^joie, 
mais les renvoya au due enrichis de tres-grands pre- 
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sbnsf 6t {)tfOftAt*de lui envoy er tr^s-promptement 
•4lcf^ ^DUr^. Eituninot, d'apr^s les ordres de ce roi, 
* <le» Vflisse£HHEfttfeilt*aussit6t mis en mer. La jeunesse 
paienne fit ses pr^paratifs pour cette grande expedi- 
tion , et une arm^e innonfibrable fut pourvue de bou- 
cliers, de cuirasses, de casques et de toutes sortes 
d'autres armes. Ensiiite^^ au jour fix^, les drapeaux 
furent dresses, dans les airs , les voiles livr^es au souf- 
fle favorable des vents ^ et les navires ayant rapide- 
ment traverse la raer, vinrent aborderaupr^s de I'em- 
bouchure de la Seine. Ayant appris leur arriv^e, le 
due, transport^ de joie, alia aussitdt k leur rencontre, 
et tandis qu'il marchait devant eux , leurs navires re- 
montaient si lbrce.de rames le fleuve de la Seine ^ ils 
arrivferent pfomptement au foss^ de Givold, et apris 
qu'ils eurent jet^ les ancres , on tint conseil sur la 
destruction de la France. Et voilk , tout a coup les 
Pai'ens s'^lancent hors deleurs vaisseaux, et d^trui- 
sent par le fer et le feu tout le pays environnant. Les 
horames etles femnies sont emmenes charges de chal- 
nesjies villages sont pUies, les yilles Uvrdes k la de- 
solation, ,l.es chateaux renvers^s, tout le pays change 
en un desert, Le deuil devient de plus en plus gene- 
ral, et dans tout lecomte de Thibaut on n'entend 
plus aboyer un seul chien. Lcfrsqull ne leur reste plus 
rien k detruire , les Paiens euvahissent les terres du 
roi. Tout ce qu'ils enl^vent aux Francs, ils le iivrent 
aux Normands , et le leur vendent k vil prix. L^ terre 
de Normandie demeure k Fabri du pillage des Pa'i>ns, 
mais dans la France nul ne resiste, et toute la popula-<- 
tion est reduite en captivite. 
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CHAPITRE XVII. 

Comment , forces par la n^cessit^ , le roi Lothaire et Thibaut 
rendirent int^graleraent au due Richard tout ce qu^ls lui avaient 
«nley^. — Conversion des Paiens sur les exhortations du due. 

Taivbis qae ces choses se passaient, une assembl^e 
g^n^rale des ^v^ques se r^unissait k Laon , afin d'exa- 
miner pour quels motifs le peuple chr^tien ^tait af- 
flig^ de tant de calamities. Enfin les dv^ques envoys- 
rent au due r^T^que de Ghartres , charge de lui de- 
mander par qiielles raisons un homme aussi chr^tien 
et aussi pieux que lui exercait de si cruelles rigueurs. 
Apres avoir apprisde lui les perfidies du roi, et com- 
ment la ville d'Evreux lui avait t^te enlev^e et livr^e 
k Thibaut, le pontife demanda aussitot et obtint une 
treve aux irruptions des Paiens, afin que, durant cette 
tr^ve , les ^v^ques pussent conduire le roi Lothaire 
en un lieu convenable , et que celui-ci donnit satis- 
faction au due sur tons ses griefs et en toute bien- 
veillance. Or Thibaut apprenant que le roi cherchait 
a traiter de la paix sans prendre son avis, et craignant 
que tout le poids de cette guerre ne retombdt sur lui, 
envoya un certain moine au due en toute hAte , lui. 
mandant qu il se repentait de tout son coeur de toutes 
les choses par lesquelles il Favait offens^ , qu'il se 
rendrait a sa cour, et lui restituerait la ville d'Evreux. 
Le due ayant recu ces nouvelles , en fut infiniment 
rejoui, et envoyant un sauf-conduit k Thibaut, il lui 
accorda la permission de venir auprfes de lui. Thibaut 
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y allant en effet avec les gens de sa maison , non seo- 
lement rendit au due la ville , mais en outre conclut 
avec lui nu traits d'amiti^, et s'en alia joyeusement, 
ayec beaucoup d'argent. Gomme le jour fix^ pour la 
conference approchait , le due ordonna de cqnstruire 
au foss^ de Givold, dans le camp des Pa'iens, un am- 
phithedtre d'one grandeur ^tonnante , ou le roi XiO* 
thaire se rendit avec ses grands seigneurs, lui donna 
satisfaction, et conclut avec lui un traits, qui fut eon- 
firm^ par des sermens r^ciproques. Ayant ainai heu- 
reusement termini ses affaires^ le due , par ses saintes 
exhortations d^termiha la .plupart des Paiens k se 
convertir k la £oi du Christy etceux qui vottlurent de- 
meurer dans le paganisnte, il les fit conduire jnsqaes 
en Espagne. lit ils livr^ent un grand noiabre de 
combats et renvers^rent dix-^huit viiles. 



CHAPITRE XVIII. 

« 

Comment, sa femme Emma ^tantmorte sans laiflser d^ettfans, 
le due ^poasa Gumior, dont il eut pluaicmrs enfans. 

£n ce temps Emma, femme du due et fille de Hu- 
gues-le-Grand , mourut sanslaisser d'enfans. Pen de 
temps apr^s, le due ^ppusa, selon le rit chrdtien, une 
tr^s-belle jeune fiUe, nonun^e Gunnor, issue d'uae 
tr^s-noble famiUe danoise. II eut de ceUe^ci ptusieurs 
fils , savoir , Richard , Robert , Mauger, deux autres 
fils et trois fiUes. L'une de celles-ci^nomm^e Emma , 
fut marine a Edelred , roi des Anglais , et donna k ce 
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roi demt fils , Edouard, et Alfred, qui fut long-temps 
apr&s assassin^ parle perfide Godwin. La seconde/ 
nomm^e Hadvise , fut marine k Geofiroi , comte des 
Bretons , et devint mfere des deux Alain et d'Eudes. 
La troisieme , Mathilde, ^pousa le comte Odon , dont 
il sera question dans la suite. Le due Ricliard eut en 
outre de ses concubines deux fils et deux filles. L un 
de ces deux fUs s'appelait Godefroi et Vautre Guil- 
laume : le premierfut comte d'Eu. Celni^ci ^tant mort, 
son frfere re§ut le mSme comt^ , et ses h^ritiers le 
poss^dent encore aujourd^hui par droitde succession. 
Gependantie cbmtie Gilbert, fils du comte Godefroi , 
octmpa qnelque temps ce coml^ ayant d'xtoir diti 
assassin^ Ge Gilbert eut pour fils Richard , tr^tsol* 
laM chevalier, qui , de m^sie que ses fils Gilbert , Ro^ 
ger^ Gatttiei' et Robert, ch^t de grande a0ectioQ 
Teglise dtt Bee , eU;ou3 Teiiricbir^nt de grands biens , 
imotamt dans cette coniduite kmf aienl le comte Gil* 
beit ^ qui, eufcmdanfe cette e^ise^ avait assist^ de ses 
conseik et de ses dons le T^ni^rable Berluin , qui en 
fuH le priemier abb^ et le comstructenr. Ncfos srurons 
oecasidn dans la imte de eiet id^crit, et en la place con- 
yenaUe, de parler, ainsi qu'il sera juste, et de iccrtte 
eglise et dm susdit abb^ : qu'il suffise maintenant d'en 
avail' dit ces quelqnes mots par anticipation. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment le due Richard constFuisit k Fecamp , en Thonneur de ' 
la Sainte-Trinit^ , une ^glise, qu'il decora de divers ornemens, 
et restaura les abbayes du Mont-Saint-Micbel et de Saint-Ouen. 
— Comment , apr^ la mort du roi Lothaire , Hugues-Capet 
s'^Ieya k la royaut^ , et ^tant mort peu de temps apices , eut 
pour successeur Robert son fils. 

■ 

CoMME done le due Richard s'^lfevait en puissance 
par le grand nombre de ses bonnes oeuvres , entre 
autres choses dignes de grande consideration , il con- 
struisit k Fecamp, en Thonneur de la divine Trinity, 
une ^glise d'une grandeur et d'une beaul^ admirable, 
et la ddcora de toutes sortes de mani&res et de mer- 
veilleux ornemens. En outre ii releva aussi quelques 
abbayes , entre autres une abbaye situ^e dans le fau- 
bourg de Rouen , en Thonneur de saiht Pierre et de 
saint Ouen, et une autre 4lev6e sur le mont ditTombe, 
en v^ndration de Farchev^que Michel , et il les em- 
bellit Tune et I'autre de nombreuses troupes de 
moines. En ce m^me temps mournt Hugues , arche- 
veque de Rouen , auquel succMa Robert , fils de ce 

meme due. 

Le roi des Francs, Lothaire, Aant mort aussi, tons 
les Francs ^levferent au trone en sa place le fils de 
Hugues-le-Grand , Hugues-Capet , qui fut appuy^ par 
le due Richard. Hugues-Capet prenant les armes contre 
Arnoul de Flandre , qui refusait de le servir en che- 
valier , suivi d'une forte arme5e , lui enleva en ennemi 
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la viUe d'Arras et toutes les {)laces qn'iJ poss^dait 
en deck du fleuve que Ton appelle la Lys. P^n^tre 
d'affliction par ee malbeur , Arnoul vint trouver le 
due Richard en suppliant , Ini demandant de le re- 
mettre en paix avec le roi et les princes des Francs. 
Voulant terminer cette affaire , le due se rendit au- 
prte du roi Hugues , a Fassembl^e g^n^rale , et non 
seulement il r ^concilia Arnoul avec le roi , mais 
de plus , k force de pri^res , il lui fit rendre tout ce 
qui lui avait ^t^ enlev^. En ce temps , ce m^me roi 
Hugues mourut, 'et eut pour successeur son fils Ro- 
bert, roi trfes-pieux. Notre due continua k pros- 
p^rer par ses bienheureux mdrites •, car d^s qu'il 
entendait parler d'hommes qui vivaient d^sunis , 
il r^tablissait la concorde entre eux, soit par lui- 
m^me , soit par ses d^put^s, selon ces paroles de TE- 
criture : « Bienheureux les pieds qui apportent la 
« paix. » II ^tait d'une taille ^lev^e et d'une belle 
figure et sain de corps ; il avait la barbe longue et la 
t^te orn^e de cheveux blancs. II se montrait tr&s<bon 
pour nourrir les moines , tr^s-sage pour prot^ger les 
clercs , d^daignait les orgueilleux 9 aimait les hum- 
bles , alimentait les pauvres, et tuteur des orphelins , 
pieux d^fenseur des veuves, il se plaisait aussi, dans 
sa lib^ralitd, a racheter les captifs. 
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CHAtlTRE XX. 

Comment le due Ftidhard , se trouvant a toute extr^mit^ , donna 
aux Nc^fmands don fiTsf RichaM pour due, et motirnt ensuite a 
Fecamp. . V . ' 

. ■ , » > ■ ... ' • • • 

AiNsi et dje divera^s aotres^ maai^refi, ^mbatimde 
de taM de fleurs odorif^rjttites ^ eetic perie dii Christ 
rev^ttie de Thabit laiqibe eoKunenca ^ etre violenlL* 
iHQDt travailMe d'uD<e maladie du corps/ Alorrayant 
ftppele £iupr^s de Ini Raonl son fr^e ut^rin, le due 
tii^t eotuseU ayee .lui aup \^s arratngemeiis ^ ppendre 
pour B^xi pays.JVIais qelui^ci, trouJ)!^ par son elr 
tr^ln^ dottlenr ^ apr^^ avoir p^rdu quelque^ inal^ns 
I'usiige de sa languci ^ j'eprctoant enfijl ses esprits*^ re- 
pondit au due : << Ttjfes-(Jber itki^ f fe, sei^eur :s^r6^ 
(( nissime ^ quoiqtie In. seitlbles. priv^ des forces du 
<( corps , , tanfc q;iiie nk)u9 , a¥Oli» . encore lia joie de te 
« |)o»s^deF en cette vie ^ c'est a> tia qur-iL apparlient de 
u disposer de toules les afiairesl du pa;^s. ». Ajraitt 
eiitendu ees iliols^ 1q due aippela de lonte» parts le$^ 
grands^ et leur pr^sentant son fils Riebapd ^ iL lo lew 
recommanda et doiiiia pour chef ^ endisaint: « Jus- 
<( qu'a present, trfes-excellens compagnons, je vous 
« ai command^. Maintenant que Dieu m'appelle, 
a que le mal fait ravage en ma personne , vous ne 
« pouvez plus possdder celui qui va entrer dans 
« la voie de loute chair , apres avoir depose le far- 
« deau de la vie qui se dissout. » Aussitot aprfes ces 
lugubres paroles, toute la niaison fut ^branlee par les 
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pleurs et les g^missemens. Enfin ces larmes s'^tant 
arr^t^es, tous donnant leur adhesion aux volont^s 
de Richard, promirent leur fid^lit^ au jeune Richard , 
et le reconnurent d'un commun accord pour leur 
prince. Ensuite le mal Faccablant de plus en plus , le 
due Richard s'^tendit sur soa lit , et levant les yeux 
vers le ciel ,'prononcant des paroles de prifere, plein 
de jours il rendit le dernier soupir. 

Les choses rapport^es jusqu ici , je les ai recueillies 
ainsi qu'elles ont ^t^ racont^es par le comte Raoul , 
fr^re de ce due Richard , homme grand et honorable, 
et je les tr^smets k h post^rit^, ^crites dans le style 
de Tecole. Le due Richard i""' mourut k Fecamp, 
au milieu des larmes des peuples et des r^jouissances 
des anges , Fan 996 de Tlncarnation du Seigneur , re- 
gnant ce mSme Seigneur J^sus-Ghrist , qui avec le 
P^re et le Saint-Espril , vit et r^gne aux si^cles des 
Slides. Amen! 



y 
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LIVRE CINQUIEME. 



DU DUG RICHARD II, FILS DE RICHARD I*' 



CHAPITRE PREMIER. 

De rhonorable conduite de Richard ii , tanl pour lea afiaires 
du siecle que pour les affaires divines. 

PuisQUE dans les pages prec^dentes nous avons 
exalte par de digues eloges cette trfes-precieuse perle 
du Christ, savoir Richard, due des Normands, I'ayant 
honorablement marque^ du sceau du roi eternel, il pa- 
rait bien convenable que rescarboucle sortie de cette 
perle occupe la seconde place dansFeloge de cestrfes- 
brillantes vertus, comme elle la possfede par le nom; 
nous voulons parler de Richard, fils du premier Ri- 
chard • illustre par ses triomphes de chevalier, et qui 
ne fut pas moins digne d'etre c^l^br^ et combl^ de 
louanges. R^pandant dans les diverses parties du 
monde les rayons ^tincelans de son nom glorieux , 
il illustra aussi, dans les limites de son duch^, I'Eglise 
de Normandie par toutes sortes de bonnes oeuvres , 
et en fit presque Funique patrie du Christ. Infiniment 
yaillant dans les armes , il conduisit en tons lieux , 
avec une grande distinction , les legions armies de 
ses chevaliers, et eut Thabitude de remporter tou- 
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jours la victoire sur ses ennemis. £t quoiqu'il fut ainsi 
adonn^ aux oeuvres du si^cle , il persista cependant 
tout entier dans la foi catholique , et fut rempli de 
bienyeillance et de d^vouement pour les serviteurs de 
Dieu. Sous son gouvernement, s'devirent de nom* 
breusesbergeriesda moines, qui, telsqnedes abeilles 
s'^lancant du sein des ruches , remplis de bonnes 
oeuvres , transportferent dans les tresors cdestes un 
miel ^clatant de beauts. 



CHAPITRE II. 

Avec quelle sagesse il r^prima la conspiration g^n^rale tram^e 
par les paysans contre la paix de la patrie. 

Tai^dis qn'il etait ainsi infiniment riche de tant de 
bonnes qualit^s, au commencement de son jeune &ge, 
il s'eleva dans Tint^rieur du duch^ de JNformandie un 
certain germe empoisonn^ de troubles civils. Dans 
les divers comt^s du pays de Normandie , les paysans 
form^rent d'un commun accord un grand nombre de 
conventicules , dans lesquels ils rdsolurent de vivre 
selon leur fantaisie, et de se gouverner dapresleurs 
propres lois, tant dans les profondeurs des for^ts que 
dans le voisinage des eaux , sans se laisser arr^ter par 
aucun droit anterieurement ^tabli. Et afin que ces 
conyentions fussent mieux ratifi^es, chacune des as- 
semblies de ce peuple en fureur ^lut deux deputes , 
qui durent porter ses resolutions pour les faire con- 
firmer dans une assembl^e tenue au milieu des terres. 
Des que le due en fut inform e, il envoy a sur-le* 



I. 
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champ le comte Raoul avec un grand nombre de 
chevaliers, afin de r^primer la fi^racit^ des campa- 
gnes, et de dissoudre cette assembl^e de paysans. 
Raoul executant ses ordres sans retard, se saisit 
aussit6t de tous les d^put^s et de quelques autres 
bommes , et leur faisant couper les pieds et ks mains, 
il les renvoya aux leurs , ainsi mis hors de service , 
afin que la vue de ce qui dtait arrivd anx uns de^ 
tourndt les autres de pareilles entreprises , et pendant 
ceux-ci plus prudens lesgarantit de plus grands maux. 
Ayant vu ces choses, les paysans abandonn^rent leurs 
assemblies, et retournferent k leurs 'eharrues. 



CHAIPTRE III. 

De la rebellion de Guillaume, frere naturel du due, a qui celui-ci 
avait donn^ le comtd d^Hiesme. — Comment ce roeme Guillaume 
fut pris , se r^concilia ensuite avec son frSre , recut du due le 
doa do comt^ d'fiu et une femme nomm^e Lezscenina , et en 
eut trob fiis. 

En ce m^me temps , 4'insolence de quelques m^- 
chans remplit d'orgueil et poussa k la rebellion un 
certain fr^re du due , n^ du mfime pire , et nomme 
Guillaume. Get homme^ ami de son fr^re, ayant recu 
de lui en present le comt^ d'fliesme , afin qn'il s'ac- 
quittalt envers lui des devoirs de chevalier, fut seduit 
par les artifices des m^chans , d^daigna son seigneur 
suzerain, et renonca a son service de fid^itd. Aprfes 
que le due lui en eut fait plusieurs fois des reproches 
par ses m^ssagers, comme il ne voulait pas de d^sister 
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de SOD audaciense rebellion , il fat fait prisonnier, de 
i*avis et par I'aide du corate ftaool , enfermi^ k Houen 
dans la tour de la ville , et expia sa t^m^rit^ par une 
detention de cinq ann^es. Quelques-uns de ses com- 
pagnons , qui persistferent dans ses projets s^ditieux, 
farent vaincus par le due dans defr^quens combats; 
les uns perdirent la. vie , les autres farent exiles de 
lear pays. Enfin, au bout de cinq ans, Guillaame prit 
la fuite , s'^tant ^chapp^ de sa tour par le fait d un de 
ses chevaliers, et k Taide d'iine tr^s-longue corde 
attach^e kune fendtre fort ^lev^e ; se cachant le jour 
pour n'^tre pas ddcouvert par ceux qui le cherchaient, 
et marchant seulemefijt la unit , il finit par petiser en 
lui-m£me qu'il vandtait mieux , pour lui , tenter, m 
p^ril de sa vie, de sollicit^r la cltoene^ de son fr^r^ , 
qu'aller chercher, sans Fespoir de rien obtetiir^ les 
secours de qudque roi ou de qiielque comte. Tandis 
que, dans une telle disp6siiion d*esprit, il suivait an 
certain joar son chemin, i! renconira le due, qui pre^ 
nait le divertissement de la cbasse dans la fordt de Y^« 
non. Aussitdt, se roulant par terre a sespieds, il lai 
demanda avec douleur le pardon de ses fautes. Le'duc, 
touchd de compassion , et de I'avis du comte Raoul , 
le releva de terre , et lorsqull eut apprid par son r^cit 
les details de son ^asion , non seulement il lui remit 
ses fautes, mais en outre , et d^s ce moment, il Faima 
avec beaucoup de biehfeillance', fet comme tin frfere 
trfes^hAi. Feu de temps Siprfes, il lui donna le comt^ 
d'Eu, et une trfes-belle jeune fiUe, nomm^e Lescelina, 
filie dun certain homme tr^s-noble, nomm^ Tur- 
quetil. Guillaume eut d'elle trois fils , savoir Robert , 
qui fut, apri^s sa mort, h^ritier de son comt^ , Guil- 

8 
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laume , comte de Soissons , et Hugues , ev^que de 
Lisieux. Ces querelles ainsi termin^es, la terre de 
Normandie demeura en repos sous la main duduc. 



CHAPITRE IV. 

Comment Edelred, roi d'Angleterre , qui avait ^pous^ Emma, 
^ soeur du due, envoya une armde pour conqu^rir la Normandie ; 

et comment Nigel de Coutances vainquit et d^truisit enti^remient 

cette arm^e. 

Vers ce m^me temps , quelques motifs de discus- 
sion setant ^lev^s, Edelred, roi des Anglais, qui 
^tait uni en mariage 4 Emma, soeur du due , brulant 
du desir.de nuire k celui-ci et de luifaire insulte, 
donna ordre de meltre en mer une grande quantity 
de yaisseaux , et manda aux chevaliers de tout son 
royaume qu'ils eussent i, se rendre vers la flotte au 
jour qu'il leur indiqua, convenablement arm^s de 
leurs cuirasses et de leurs casques. Empresses d'obdir 
a ses commandemens , les Anglais accoururent tous 
a la fois vers les navires. Le roi voyant cette arm^e 
norabreuse et trfes-bien ^quipeJe , appelant auprfes de 
lui les chefs, et leur exposant les projets de soa 
esprit, leur prescrivit, avec une grande sev^ritd , 
selon sa manifere royale , d'aUer en Normandie , et 
de devaster tout ce pays par le fer et le feu , ^par- 
gnant seulement le mont de Tarchange Michel, et se 
gardant de livrer aux flammes un lieu de taut de sain* 
tete et de religion. 11 leur commanda en outre de 
prendre le due Richiard, de lui lier les mains derri^re 
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le dos , et de le conauire vivant en sa presence, apr^s 
avoir conquis sa patrie. Apris leur avoir donn^ ces 
instructions, il leur commanda de partir en toute h^te. 
Lancant alors leurs vaisseaux en pleine mer, et sillon- 
nant les flots h I'aide d'un vent favorable , ils all^rent 
d^barquer sur les^bords de la Sare. S'dancant aussitdt 
hors de leurs navires, ils livrferent aux flammes d^vo- 
rantes tout le territoire maritime des environs. Mais 
Nigel, ayant appris leur d^barquement de ceux qui 
^taient places en sentinelle, rassembla les chevaliers 
de Coutances^ avec une grande foule de gens du peu-^ 
pie , s'(ilanca sur les Anglais avec impetuosity , et en 
fit un si grand carnage qu'il ne demeura pas un seul 
d'entre eux pour raconter cet ^v^nement a la pos- 
terity. L un d'eux , en effet , fatigud d'une trop longue 
marche, s^^tait assis loin de ses compagnons-, mais 
lorsqu'ifvit leur d^sastre , frapp^ de terreur et ou- 
bliant lafaiblesse de son corps, il courut en toute hdte 
vers les navires, et raconta k ceux qui les gardaient la 
mine de Fexp^dition. Ceux qui etaient rest^s , cher- 
chant d'un commun accord k se mettre en surety et 
craignant pour leur vie, se retirerent k force de rames 
dans un golfe de la mer. Puis ^levant leurs voiles dans 
les airs, et partant dune marche rapide, ils retoarn^- 
rent aupr&s de leur roi , pouss^s par un vent propice 
k leurs voeux. Le roi , aussitot qu'il les vit , se mit i 
leur demander la personne du duo ; mais ils Ini r^- 
pondirent : « Roi serenissime, nous n'avons point vu 
«c le due ^. mais qqus avons combattu pour notre mine 
« avec la terrible population d'un comtd L^ se (rou- 
te vent non seujement des hommes tr^s-^forts et tr^s- 
a beUiqueux, mais aussi des femmes qui combattent, 

8. 
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<( et qui , avec leurs cruches , cassent H t^e au^ p)us 
(( vigoureux ie leurs ena^mis : sache done que tes 
u chevaliers ont tous ^t^ tu(^s par ces gens. » A ce 
r^cit , le roi , redobnaissa»t sa folie , fut cottveri de 
rougeur et p^n^tr^ de tristesse. 



CHAPltRE V. 

Gomfnent Geof&oi , comte des Bretons , demanda et obtint pour 
femme la soeur da due Richard , ndmiii^ ffadrise , dont il ^t 
deux fils , Alain et Eudes. 



0& Geoffroiv comte des Biretons, voyaat qa« le due 
Richard r^nssissait en toiUes choses, et qtie ses forces 
et ses ri^hesses allaient croiteant de jour en jour, 
pensa qu il pourrait conserrer plus sSrement ses do* 
maines , et se renforcer de plus en plus , s'il jouissait 
de ramitid et de Fappui du dw^. C'est pourqlibi, ayant 
pris Favis des siens , et franckissaat les frooti^res de 
la Bretagne, il se rendit k la cour de Richard avec une 
nombreuse escorte de chevidiers. Le due raccueillit 
honorablement, ainsi qu'il ^tait convenable k F^ard 
d'un tel homme, le retint quelque temps aupr^s de 
lui, au milieu d'un grand d^yeloppeiiient de ses ri^ 
chesses, ^t lui montra autant qu'il lui plm la grandeur 
de sa puissance. Or Geoffroi se voyant aussi bien traits 
par le due , commenca k peusei* en lui-m^me que s'il 
s unissait en manage avec sa soeur, nomm^e Hadvise, 
il se formerait entre eux un lien d'amitii^ bien fiua 
fort. Cette jeune fille ^tait tr^^bellede corp$, ettr^is- 
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recomnaBdable psur rbottnStet^ de sa coaduite. Ainsi 
doac , apnbs taut de t^moignag^s d'amiti^ , GeolSroi 
fit tons ses efforts poor obtenir qa'elle luifut donn^ek 
Le due accueiUant sea detnaadea d'un ccpur recon- 
oabsaat^ et ayaot pria le ci^sentement des grands de 
Nor mandie » accorda k Geoi&oi celle qu'il desirait , et 
la lui donna selbn le rit chr^tien. Lea ilocea furtnt 
c^l^briies avec un (iclat inoomparaUe^ et peu de temps 
apr^ le dud permit aux nouveaax ^poux de repartir 
en triompfae , et les renvoya combos de magnifiquea 
prrfsens. Dans la suite , Geoffhoi eut de sa femme 
deux fils^ savotf Alam fit fiodiss^ qui, apr^ la mort 
de leur p&re, gouverili&reat tr^s^long-temps le pays de 
Bretigne $Lvec la plus gr»ide vigueur. 



CHAPITRE VI. 

De la cruaiit^ d^delred » roi des Aoglfais , enyei's les Danois c|^i 
demeuraient paisiblement chez lui , en Angleterre j et de la fuite 
de quelques j*eunes gens de la m^me nation qui s'^chapp^rent 
pour alier annoncer &^uenon , roi de banemardt , la mort d^ 
ses ppoches. 

TAirD» que la NormandiB probp^rait dms T^at de 
filidti^ ei-deffsps rapj^ort^ , sous lie gouvernement de 
son illustre xhef , Edelred, roi des Anglais, SouiUa 
\e royaume qui avail long-temps fleuri sous la puis- 
sance de rois trfes-glorieux , et commit une trahison 
si ^pouyantable , que les Paiens jugferent horrible ce 
crime execrable. Transport^ d'une iureur soudaine, 
le roi, sans les accuser d'aucun grief, ordonna de 
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massacrer les Danois qui habitaient en paix dans 
toute r^tendue de son royaume , ne se crayant naJ- 
lement en danger de mort; il fit enfouir les femmes 
en terre jusqu'au milieu du corps, et commanda de 
Mcher contre elles^ des chiens ftroces qui leur d^- 
chirassent la poitrine et le sein ^ et les enfans encore 
k la mamelle, il donna ordre de les jeter devant 
les portes des maisons, et de leiir casser la t^te. 
Tandis qu au jour fix^ pour ce massacre les cadavres 
des roorts s'accumulaient ainsi dans la ville de Lon- 
dres par la cruaut^ des licteurs sanguinaires, quel- 
ques jeunes gens, s'^chappant ayec agilit^, sejet&rent 
dans un navire, et faisaht force de rames snr le fleuve 
de la Tamise, s'enfuirent rapidement, et gagn^rent 
enfin la mer. Traversant alors Timmense ^tendue de 
rOc^an, ils arriv^rent enfin au but de leurs desirs, et, 
d^barquant dans un port du Danemarck, all^rent an- 
noncer au roi Su^non la sanglante catastrophe des 
hommes de sa race. Alors ce roi p^ndtr^ dans le fond 
de son ame d'upe vive douleur, appelant aupres de 
lui tous les grands de son royaume , leur exposa en 
detail ce qui venait de lui ^tre rapport^ , et leur de- 
manda avec empressement ce qu'ils pensaient qu'il 
fallut faire. Ceux-ci, touches du chagrin et des regrets 
de leurs parens iet de leurs amis, r^olucen t d'une com- 
mune yoix de d^ployer leurs forces pour venger le 
sang de leu?:^ compatriot esV : 
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CHAPITRE VII. 

Gommeut le roi Suenon , ay ant rassembl^ une grandc arm^e « 
d^barqua dansle comt^ d^Yorck, et laissant U son arm^e , parti t 
pour aller demander la paix & Ricbard , due de Vormandie , et 
arriva h Rouen avec quelques vaissf au^. — Du traits conclo 
€ntre les Norroands et, les. Danois. —r Comment les habitans 
d'Yorck, de Gautorb^ry et de Londrcs se. reudirent au roi 
Suenon j et comment le' roi Edelred s eofuit avec sa femtne et 
aess enfans aupr^s de Richard , due dc Normaiulie. 

Ob, ayant cntendii cette'r^'panse, le roiordonnaa 
tous ceux qui vivaient sous son autorit^ de faire leurs 
pr^paratifs en toute hdte. II envoya de tous c6t^s des 
exprts, et ddsigna le jour ou les chevaliers avides 
de butin pourraient venir des royauraes c'trangers 
se r)^unir k cette expedition. A I'approche du terme 
fix^, une arm^e immense se rassembia en hJte au- 
prfes des navires, Alors les banni^res royales furent 
clev^es dans Jes airs, et, les vents ayant enfl^ les 
voiles , Texp^dition traversa les vastes espaces de la 

mer,etvints'arr5tersurIeterritoiredelavilledTorck. 
Lk le roi ayant* quitt^rarm^e, partit avec quelques 
vaisseaux , et s'e rendit k Rouen pour aller demander 
la paix au due Rifchard. Le due raccueillit royale-' 
ment , le retint quelique peu auprfes de lui, et tandis 
que le roi et ies chevaliers se reposaient des fatigues 
d'une telle navigation, les deux princes conclurent 
entre eux un traiti^ de paix, sous la condition que , 
dans la ^uite des temps, entre les rois danois etlesducs 
normands et leurs h^ritiers , cette paix demeurerait 
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ferme et perpdtuelle, et que ce que les Danois en- 
l^veraient aux ennemis, ils le porteraient aux Nor- 
mands pour 6tre achet^ par eux ^ qu'en outre si 
quelque Danois , malade ou bless^, avait besoin d'un 
secours d'ami, il serait soign^ et gu^ri chez les Nor- 
lands comme d^ns sa propre maisoQ> et en toute 
s^curit^ ] et afin que c^tCig convention fut bien rati- 
fl^e, des deux c6t^s les princes la sanctionn^rent par 
leui's sermens. Ayant ainsi obtenu racc'omplisseiiient 
de ses voeux, et recu du due des pr^sens dignes de lui , 
le roi, rempli de joie, retourna promptement aupr^s 
des siens. Aussitot qu il eut rejoint son arraee , il com- 
meuca 'k livrer aux flammes vengeresses le royaume 
d'Angleterre. Le^, gens d'Yorck , voyant que nul ne 
venait k leur secours, dqnn^rent des otages au roi 
Qt ge ^oumirent k sa domination. Etant p^rti de Ik, le 
roi se dirigea vers les rives de la Tamise. II arriva 
dev^nt Cantorbery , et les habitans de cette ville se 
soumirent de la m^me mani^re ^ son pouvoir; en*- 
suite le roi ay^int fait lever les ancres, et suivant avec 
ses vaisseauxle cour^ da fleuve, alia mettre le si^ge 
devalat Londres* L^shabitans de cette ville , ne pou- 
vant r^sister k h. tivacit^ de sop attaque y courb^rent 
3 regret leurs t&\e& sous le joug de la servitude. AJor^ 
le roi Edlelred, qui viv^it k Winchester, se voyapt 
enfierement abandonn]^ par l^s Anglais, enleva ses 
triors enfouis en te^r? ^ et ae. rendit esx Normandie 
aupr^s du dqc KicU^d, avec sa femme et ses Ols 
Sdouard et Alfred* Le due le re^ut conyenabl^ment ^ 
d^ployant $ous ses yeux degrandes richesses, et passa 
k Rouen avec le'roi tout le tempj^ que celui- ci y de* 
iDiewa. • • . 
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CHAPITRE Vlll. 

De ia mort da roi Sadnon k Londres ; et comment Canat son fib , 
lui ayant sticc^d^, eonduisit tiAe noiivdle arm^e centre lea 
Angiaia. — Dn retourd'Edelred en Anglet<prre, et de la ^ictair« 
de9 Danois k Ssind'vrich. « 

Tahdis que Saloon ^tait k Londres , s'occupant du 
gouvernement da royaame, U y fut frapp^ de mala- 
die et mourut. Les Danois embatimireot son corps 
av^c des aromates, le d^poa^rent dans nn navire et 
le transport^rent aussitdt en Danemarck pour y ^tre 
enseveli. Apr^s cette c^r^monie , son fils nommd Ga- 
unt , preuant les armes de son pfere, renforca vigou- 
' reusemeut son arm^e, et fit l^s plus grands efforts poor 
que les Danois n'eussent pas k se repentir de leur nou- 
velle expedition. En outre, ayant envoy^ des d^put^s, 
il appela aupr^s de lui comme auxiliaires deu:^ rois, 
sayoir,Lacman roi des Suddois, et Olaiis, roi des Nor- 
w^giehs. Ceux-ci venant done k son secours avec leurs 
corps de cheyaliers , ajout^rent leurs forces k tontes 
les forces du roi des Daoois. 

Tandis que ces chosel!» se passaienti le roi Ed^lred 
ayant apprui la mort de Su^non, et fait tout^s s^iidia^ 
positions poor s'embarquer*, retotima joyeu^e^^nt 
dans son royaume avec sa femibe, laissant ses d^ni 
fils Edouard tt Alfred aupr^ de leur onclet. Or 1^ ioi 
Ganut , ayant rassembl^ de tous cdt^ d«s UgiiOQs^ d^ 
chevaliers 9 partit de son royaiimef comme fun Violent 
ouragaii , el se lan^a avec intrepidity sur la mcor or^- 
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geuse. Ayant conduit ses vaisseaux dans k haute mer, 
il la franchit d'une course rapide , et se dirigea vers le 
pays des Anglais. De \k gagnant ie fleuve de la Ta- 
mise, il d^barqua bientdt apr^s dans le comt^ de 
Londres. Comme il sortait de se$ navires avec tpus 
les siens, les Anglais accourant de toutes les parties 
du royaume se portferent k sa rencontre , et Tayant 
rejoint k Sandwich , ils lui livrferent a leur grand d(5- 
triment une bataille trfes-sanglante. Le roi combattit 
contre eux avec ses legions, anim^es de la plus grande 
ardeur ] il leur fit un mal horrible ] et le massacre fut 
si grand, que nul ne put compter combien de mil- 
liers d'hommes de race anglaise avaient p^ri en cette 
journ^e. 



CHAPITRE IX. 

Comment Edelred , roi des Anglais , iStant mort , Ganut , roi des 
Danois , ^pousa sa veuve Emma , et en eut un fils, Hardi-Canut, 
qui dans la suite lui succ^da. 

Ok le roi etant demeure vainqueur remonta avec 
les siens sur ses vaisseaux , et s'avancant ensuite avec 
confiance et en toute hftte , il alia investir et assi^ger 
la ville de Londres. Enfermci dans cette ville , le roi 
Edelred tomba dangereusement malade, et le mal 
s'appesantissant sur lui , il quitta son enveloppe roor- 
telle. Le roi Ganut ayant appris la mort du roi, tint 
conseil avec ses fiddles, et prenantses precautions pour 
I'avenir,* fit sortir de la ville la reine Emma, et pea 
de jourB aprfes il s'unit avec elle selon le rit chr^-^. 
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tien , dormant k cette occasion k toute son arm^e le 
poids de son corps en or et en argent. Dans la suite 
du temps , il eut de cette femme un fils nomm^ Hardi- 
Cannt, qui fut apr^s lui roi des Danois, et une fille 
nomm^e Gunnilde, qui se maria avec Henri, empe- 
reur des Romains. Les habitans de Londres , d^ses- 
perant de leur salut , aprfes avoir sotifFert d'une lon- 
gue famine , ouvrirent leurs portes , et se livr^rent 
volontairement au roi, eux et tons leurs biens. Ces 
choses ainsi termin^es , toute la domination du royau* 
me d'Angleterre passa au roi Canut. Nous avons ins^r^ 
tons ces details dans notre r^cit , afin de faire con* 
naitre I'origine du roi Edouard k ceux qui I'ignorerit. 
Et maintenant, apr^s cette courte digression, nous 
allons rentrer dans notre sujet. 



CHAPITRE X. 

Des dissensio9s qui s^^ley^renjt entre le due Richard et Eudes , 
comte de Ghartres , au sujet du chateau de Dreux. — Comment 
le due coDstruisit le cMteau de Tilliers sur la riviere d'Avre ; 
et comment les Normands yainquirent Eudes , et deux comtes 
qui s^^taieut joints ji lui. * • 

Dans le m^me temps , Eudes , comte de Chartres , 
emmenant de la maison paternelle une certaine soeur 
du due nomm^eMathilde , et partant corobl^ de pr^- 
sens, s'unit avecelle en manage legitime. Le due lui 
donna it titre de dot la moiti^ du ch4teau de Dreux, 
et le territoire adjacent, sur les bords de la- riviere 
d'Avre. Quelques ann^es apr^s , cette ni^me Mathilde 

\ 
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^ourut , par la volont^ de IHeu^ sans kisser d'enfans. 
Apr^s sa mbrt le due redemanda le territoire ci-des'* 
stts d<is]gn^ \ mais le comte Eudes employa toutes 
sortes de subterfuges poiir s y refuser, ne voulant pas 
remettre au due le ch&teau de Dteux» Cest pour- 
quoi 9 appelant aupr^ de lui les l^ons des Bretons 
et des Normands , le due se porta en annemi sur 
la riviere d'Avre , et j bitit un chiteau , qu'il appela 
Tilliers. En outre ayant prb des viyres dans le eomt^ 
d'Eudes , il les transporta en grande abondance dans 
cette forteresse , et y laia^ pour la garder Nigel de 
Goutances , Raoul de Ternois^ et Roger, fils de celui- 
ci , avec Jeiurs chevaliers. Ayant beureusenient ter- 
mini^ cette entreprise, le due se retira, et ordonnt 
k cbacun de rentrer chez soi; mais le eomte Eudes, 
ayant secr^tement appelci k son seeours deux comtes, 
savoir Hugues du Mans et Galeran de Meulan, avec 
leurs corps de chevaliers,' chevaucha toute la nuit, et 
arriva au point du jour aupr^s du chateau de Tilliers , 
prdc^d^ de ses porte-banniferes. Les grands ci-dessus 
nomm^s les ayant vus arriver, et laissant aussitdt dans 
le ch&teau quelques gardiens , s'elanc^rent impdtueu- 
sement hors de son enceinte avec leurs chevaliers, et 
leur livrirent bataille. Aiissitot, et par I'aide de Dieu, 
le parti du due remporta la victoire; tellement que 
les autres ayant eu un graiid nombre d'hommes tuds 
et beaucoup de Uesi^s ^ ceux qui survi^cnrent prirent 
list fuite k travers champs, et alMrettt cbercber das re- 
fuges dans les pr6fondeur9 des fprSts. Eudes et Ga- 
leran, s'eflbr^nt de sauyer leur vie , sa each^rent der- 
rii^e les fortifications du ehiteaci. Quaitt i HugKes , 
. le cheval qii'il montait ayant et^ tu^, il ^e r^fogia 
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dans uae citable de moutoiis , et eofpuit aumtdt dans 
la terre la cuirasse dont il dtait rey^tu \ ensvdte ae coo* 
rrant de la caaaque d'un berger , il allait infatigable , 
portant de lieu en lieu sur sea ^paulea lea claiea de la 
bergerie , et excitant les Normands k poursnivre sana 
reliche lea ennemis qui nagu^re avaient fui honteu* 
sement deyant eat. Ceux-Ik done s'^tant ^oign^, le 
berger se porta en avant, et s'enfon^gant dana les pro- 
fondeurs des boia , apr^s troia jours de marche , il 
arriva enfin au Mans , les pieds et les jambes mis^ra* 
blement ensanglant^s par les bnissons et les ronces. 



CHAPITRE XI. 



Gomiiiient (km toh pileo$ Tipr^t d'au del^ des men pour 
secourir le due Rkbard oontre les Fnmcs. 



Le due , Yoyaot le cottUe Eudes paryenu k un tel 
degr^ de d^mence , exp^dia des d^put^ au delk des 
mers , et appela k son secDurs deux rois ayec une 
arm^ de Paiens , sayoir, Olaiis roi des Norw^giens , 
et Lacman roi des Su^dois. Ges rois accueiUirent les 
d^putfe convenablement , les renvoy^rent charg^ 
de presens, et promirent de marcher bientdt sur 
leurs traces. S'^tant ensuite r^unis ayec leurs armies, 
et sillonnant les flots de la mer ^cumante ayec un 
petit nombre de nayires, ils yinrent d'une course ra- 
pide d^barquer sur les riyages de la Bretagne. Les 
Bretons , instruits de leur arriy^e inattendue , se r^u- 
nirent de toutes les parties du royaume , et crurent 
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pouYoir surprendre ais^ment des Strangers qui n'as- 
piraient qu'^ enlever du butin. Mais les Paiens ayant 
aussitotreconnu leurs projets artificieux, us^rent aussi 
de stratag^me et creuserent des galeries tres-profoa- 
des et ^troites a la surface du sol , au milieu d'uae cer- 
taine plaine , ou ils savaient que les Bretons devaient 
venir, afia que, lorsque les cavaliers arriveraient , 
leurs chevaux eussent les jambes cassees , que les 
bommes fussent jet^s par terre k rimproviste , et qu'il 
devint ainsi plus facile de les faire p^rir par le glaive. 
Les Bretons arrivferent en efFet , et tout aussitot s'^- 
lanc^rent vigoureusement sur leurs ennemis; mais 
tombantbientot dans les pidges des Paiens, ils eprou- 
v^rent leur fureur, de telle sorte que bien peu 
d'entre eux ^chapp^rent a la mort. De Ik les Barbares 
se portant en avant , all^rent assi^ger le chdteau de 
Do], et s'en <itant empar^s , ils le livr^rent aux flammes 
et mirent k mort ses habita'ns ainsi que Salomon, 
gouverneur de ce lieu% Ensuite ayant lev^ leurs an- 
cres , les Paiens regagn^rent la mer, et, faisant force 
de voile , vinrent aborder sur les rives de la Seine. 
Suivant alors le cours du fleuve, et le remontant rapi- 
dement, ils arriv^rent k Rouen, ou le due Richard, 
rempli de joie , les accueillit royalement, et leur ren- 
dit les honneurs convenables. 
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CHAPITRE XII. 

Comment Robert , roi des Francs , redoutant les rois susdits , 
retablit la paix entre le due Richard etEudes. 

Or Robert, roi des Francs, apprenant que lesPaiens 
stvaient fait tant de maux et d'insDltes aux Bretons, 
€t que le due Richard les avait appel^s pour repousser 
les attaques du comte Eudes, craignit que ces Paiens 
ne ddlruisissent la France , convoqua les seigneurs de 
son royaume , et manda aux deux ennemis qu ils eus- 
sent k se rehdre aupr^s de lui k Coudres. Lk, ayant 
entendu de chacune des deux parties le sujetdeleui^s 
querelles , il calma leur animosity , et les r^concilia 
aussitot sous la condition que Eudes garderait le cha- 
teau de Dreux , que le due recouvrerait le territoire 
qui lui avait ^te enlev^ , et que le cHteau de Tilliers 
demeurerait k jamais, comme il ^tait alors, la pro- 
pri^t^i da due et de ses h^ritiers. Le due , satisfait de 
ces arrangemens , retourna joyeusement aupr^s de 
ses deux rois. Les ayant combl^s royalement de pr^- 
sens dignes d'eux, il les engagea k retourner en 
triomphe dans leur pays , les laissant disposes h re- 
venir a son secours en toute occasion. Or le roi Olaiis, 
ayant pris plaisir k la religion chr^tienne , abandonna 
le culte des idoles, ainsi que quelques-uns des siens, 
sur les exhortations de Robert, archev^que, se con- 
\ertit a la foi du Christ, fut lav^ du baptdme, et oint 
du Saint-Chrome par TarchevOque •, et tout joyeux de 
Ja grslce qu il avait recue, il retourna ensuite dans son 
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royaume. Mais dans la suite ^-trahi par les siens et 
injustement frapp^ de mort par des perfides , il entra 
dans la cour du Ciel ^ roi et glorieux martyr ; et main- 
tenant il brille d'un grand ^clat an milieu de sa na- 
tion par ses prodiges et ses miracles. 



CHAPITRE XIIL 

Gommeiit le duo Richard prit pour f^nun^oditfa, Mew de Geofim, 
comta des Bretooe , et des enfeos qu^il en eut. 

Cepeiqdaut le dac Richard , vivement desireux d V 
voir des successears , ayant appris que le comte des 
Bretons , Geofifroi , ayait une soeur nomm^e Judith ^ 
parfaitement belle de corps , et recommandable par 
toutes sortes de bonnes qualit^s , la fit demander en . 
mariage par ses d^put^s. Or Geoffroi , fort empress^ 
de hiter raceoroplissement de ce projet, fit preparer 
toutes les choses n^cessaires pour un si grand irine^ 
ment , et accompagna sa soeur jusqu'aux enyirons du 
mont Saint -Michel. lA le due la recut avec tous 
les honneurs convenables , et s'unit k elle d un l^gi^ 
time noeud. Dans la suite des temps il en ebt trois 
fils , sayoir, Richard , Robert et Guillaume , qui dans 
son adolescence prit Thabit de moine k Fecamp , et 
autant de fiUes , dont Tune , nomm^e Adelise , fut 
marine k Renaud, comte de Bourgogne, et Ini donna 
deux fils , GuiUaume et Gui. Une autre fiUe de Ri- 
chard dpousa Baudouin de Flandre , et la troisi^me 
mourutvierge, ^tant d^jk grande. Long-temps apr^s le 



lilSTOiRE DES NORMANDS 5 LIT. T. 1 ag 

comte Geoffroi s'etant rendu a Rome poor y faire ses 
prieres, laissa toute la Bretagne et ses deux fils, sayoir, 
Alain et Eudes , sous la protection du due Richard. 
Apris avoir visits la demeure des saints , il se remit 
en route pour rentrer dans sa patrie -, mais la mort 
1 emp^cha d'y arriver. 



CHAPITRE XIV. 

Comment Robert, roi des Francs , aid^ da dac Ricliard , rendit k 

Bouchard le chateau de Melun >. 

Exf ce temps , tandis que Bouchard , comte du cha- 
teau de Melun , r^sidait k la cour du roi des Francs , 
un certain sien chevalier, nomm^ Gautier, aveugl^ 
par des pr^sens, lui ravit en fraudeson chdteau , et 
le livra par une trahison ^ecrfete au comte Eudes. Or 
le ro) , lorsqu'il apprit cette nouvelle , manda en toute 
hite slu comte Eudes qu'il eut k se dessaisir de plein 
gre du chdteau dont il s'emparait injustement. Mais 
lui , se fiant en la forte position de ce lieu , que la 
Seine entourait de ses eaux, r^pondit aux deputes du 
roi que tant qu'il serait vivant il ne le rendrait k per- 
Sonne. Le roi, extr^mement irrit^ de ces paroles , ap- 
pela k une conference Richard due de Normandie, 
lui raconta ce qui le faisait rougir de honte, le sup- 
pliant par sa tr^s-gracieuse fid^lit^ de venir a son 
secours, aj5n qu'il ne fut pas ainsi livr^ en proie aux 
insolences des siens. Or le due, ne pouvant souffrir le 
ddshonneur de ce bon roi , rassembla une arm^e mer- 

' Voyez ]a P^ie de Bouchard , comte de Melun , torn, vii de noire 
Collection. 

9 
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veilleusement grande, se renditaussitot devantMelun, 
et I'assi^gea de Tun des cdt^s du fleave, tandis que le 
roi pr€uait position sor I'autre rive. Ainsi attaqu^ de 
deux cot^s , le cbsiteau fut le jour et la nuit ince^sam- 
ment ^branl^, comine par une temp^te , par les ma- 
chines et les engins de guerre. Enfin les habittos , 
voyant bien qu'ils ne pourraient r^sister aux efforts 
violens de tels ennemis , livrferent au due I'orgueil- 
leux rebelle , ouvrirent ensuite leurs portes, et recu- 
rent le due avec les siens. Le due ^pargna la multi- 
tude, et envoya tout aussit6t le traitre au roi Robert, 
lui mandant de faire venir des chevaliers , pour re- 
tenir le ch&teau dans sa fid^Iit^. Le roi , fort rdjoui de 
cette nouvelle , restitua sur-le-champ le chateau k 
Bouchard , et ordonna de pendre k une potence le 
traitre et sa femme, leur rendant ainsi le juste prix 
de leur rebellion. Aprfes cela, le due Richard, ayant 
convenablement termini cette affaire , s'en retourna 
chez lui , emportant la benediction royale. A cette 
epoque les Normands ^taient accoutumds k mettre 
toujours en fuite leurs ennemis , et a ne tourner le dos 
devant personne. 



CHAPITRE XV. 

Comment avec le secours du due Richard , le roi des Ftea^cg , 
Robert , prit possession , maigr^ les Bourguignons , du dueh^ de 
Bourgogne , que le due Henri lui avail laiss^ eu mouranl. 

Trois anuses s'^tant ii^vlies aprfes ces evenemens, 
leduc des Bourguignons, Henri, mourutsans laisser 
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d^enfans , et institua Robert , roi des Francs , h^ritier 

« 

de son dach^« Or les Bourguignons, dans Texc^s de 
Jeur orgueil, refus^rent de le reconnaitre, et allferent 
i Auxerre chercher Landri, comte de Nevers, pour 
Texciter k la rebellion. Empress^ de' r^primer les ef- 
forts de leur t^m^rit^ vaniteuse , le roi Robert , appe- 
lant auprfes de lui le due Richard avec nne nombreuse 
arm^e de Normands , alia assi^ger Auxerre jusqu'k ce 
qti'il eut soumis k sa domination et Landri et la ville, 
et qn'il en eut recu des otages. Etant parti de ce lieu, 
il se rendit devant le chateau d'Avalon pour Tassi^- 
ger, et y dressa son camp. II Tattaqua pendant trois 
mois avec une grande vigueur •, et enfin la Bourgogne 
ayant ^t^ d^vast^e , les habitans du chateau , forces 
par le d^faut de soldo, et c^dant aux avis et aux som- 
mations du due , rendirent la place au roi des Francs. 
Ces affaires ainsi bien termin^es, le roi envoya des 
gardiens dans tons les chdtes^ux , confia le duch^ d^ 
Bourgogne k Robert son fils , et se reposa apr^s avoir 
ainsi r^prim^ Tinsolence des rebelles. De Ik le roi re- 
touma en France , et le due en Normandie avec tons 
les siens. 



CHAPITRE XVI. 

Commeiit Renaud , comte d^s BourguigQons , d*outre-Sa6ne , 
^pousa ia fiUe du due lUchard, Adelise. 

ImpoRME par la renomm^e des oeuvres merveil- 
leuses du due, Renaud, comte des fiourguignons , 
d\)utre-Sa6ne , lui envoya des d^put^s pour lui de* 

9- 
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rnauder en mariage sa fille nominee Adelise ; TayanC 

obtenue , il Temmena de la maison paternelle , la 

conduisit avec de grands honneurs en Bourgogne, 

et Tassocia k sa couche, selon le rit chr^tien: Mais 

Jong-temps aprfes , quelques sujets de qnerelle s'^tant 

eleves, Renaud tomba par artifice entre les mains 

d'un certain comte de Ghilons, nomm^ Hogues, et fut 

jet^ dans line dure prison et charg^ de chaines pe- 

santes. Le due, aussitot qail apprit cet indigne trai- 

tement , envoya en toute h&te des d^put^s k Hugues , 

lui mandant qu'il enti rendre la liberty k son gendre, 

sans aucun d^lai et pour Tamour de lui. Mais Hugues 

fit peu de cas du message du due *, et non seulement 

il refuser de rendre Renaud, mais il augmenta en 

outre le nombre de ses gardiens, et ordonna de veil- 

ler plus s^v^rement sur lui. Ces faits ayant ^t^ rap- 

portes au due, il commanda sur-Ie-cbamp k son fils 

Richard de rassembler une arm^e de Normands, d'al- 

ler en Bourgogne , et de faire tons ses efforts pour 

venger cette insulte d'une mani^re terrible. Le jeune 

homme se chargea avec empressement d'ex^cuter les 

ordres de son pere, et fit toutes les dispositions n^- 

cessaires pour une si grande entreprise ^ ensuite, fel 

qu une temp^te pleine de violence , il sortit de son 

pays, renversant tout devant lui 5 et ayant fait sa route 

avec une multitude innombrable de Normands , il en- 

vahit la Bourgogne , et investit le chdteau de M^li- 

nande. Or les habitans de ce lieu, se fiant en la solidity 

de leur forteresse, commencferent pour leur malheur 

k, provoquer leurs ennemis a coups de filches et de 

traits : mais les Normands, animus de la plus cruelle 

fureur, assaillirentJe ch&teau de tons c6tes avec une 
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extreme impetuosity , s'en empar^rent sans diffi^rer, 
le renversferent et le livr^rent aux flammes , brulant 
aussi les hommes , les femmes et les petits enfans. De 
1^ ils dirig^rent leur marche vers la ville de GhMons , 
et incendiferent tout le territoire. Alors Hagues, re- 
connaissant qu'il n avait aucun moyen de resistor k 
une si redoutable armee , portant sur ses ^paules une 
selle de cheval, vint se rouler aux pieds du jeune 
Richard, implorant, en suppliant, son pardon pour 
Texces de sa temerity. Ayant recu ce pardon, il rendit 
Renaud, livra des otages, et s'engagea par serment 
envers le due Richard k se rendre k Rouen, pour lui 
donner satisfaction. Ayant ainsi mis fin k son entre- 
prise seion ses desirs, le jeune Richard retourna au- 
prfes de son p^re avec les siens. 



CHAPITRE XVII. 

Comment le d^c Richard, se trouvant k toute extv^mit^, remit 

son duch^ k Richard , son ills aine. 

• 

Le due Richard, quoiqu'il se fiit constatnment ii- 
lustr^ en tons lieux par les actions les plus ^cla- 
tantes , demeura cependant toujours fid^e serviteur 
du Christ ^ tellement qu'on Fappelait k bon droit le 
pire tris-tendre des moines et des clercs , et le pro- 
tecteur infatigable des pauvres. Honor^ par ces ver-* 
tus et par d'autres semblables , il commen9a k 6txe 
violemment accabl^ d'une maladie de corps. Ayant 
done convoqu^ a Fecamp Robert Tarchev^que et tons 
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les princes Normandy, il leur annon^a qu il ^taitd^jk, 
enti^rement d^truit. Aussitot , dans tous les apparte- 
mens de la maison , tous furent saisis d'une doiUeur 
intolerable* Les moines et les clercs se lamentaient 
tristement, sur le point de devenir orphelins d'un 
pire si cheri-, dans les carrefours de la ville, des 
bandes de mendians se livraient h la desolation, en 
perdantleur consolateur et leur pasteur. Enfin ayant 
appeie son fils Richard , il le mit k la tSte de son du - 
chd, apres avoir consult^ des hommes sages, et donna 
a Robert son frfere le comtd d'Hiesmes , afin qu'il put 
^tre en ^tatde rendre a son frfere le service qu'il lui 
devait. Ayant ensuite fait d*un coeur ferme toutes ses 
dispositions pour les choses qui se pouvaient rapporter 
au service de Dieu, Tan 1026 de llncamation du Sei- 
gneur, il depouilla Fenveloppe de rhomme, et entra 
dans la voie d6 toute chair, regnant Notre Seigneur 
JeSsus-Christ, dans la divinity de la majesty du Pfere , 
et dansrunit^duSaint-Esprit, aux si^cles des si^cles. 
Amen ! 
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LIVRE SIXIEME. 

DB RICHARD III ET DE ROBERT SON FR^RE , TOUS OSVX TILS 

DE RICHARD II. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment Richard iii , quoiqu'il n'ait pas loDg-temps goufflm^ 
le ducli^, se montra cependaDt imitateor des yertus de son 

PmsQUE nous avons jusqu'a prcSsent rapport^ , ^an^ 
aucune {Nr^tention k Y4Ug^nce du style , les actions 
m^morables des premiers dues de Normandie, il nous 
semble raisoanable que oeux qui ont brills de noire 
temps occupent la place qui leur est due dans la car- 
ri^re que nous avons entrepris de parcourir. Nous 
connaissans ce qu'ils ont fait, en partie pour Tavoir 
vu nous-mSm^ , en partie d'aprfes les rapports d'hom- 
me^ Y^ridiques ; et nous avons rdsolu en consequence 
de le faire connaltre ^ussi k :un plus grand nombre de 
personnes, autantque nous le permettra la faiblesse 
de nos talens. 

Le jeune Richard succ^da done a son pere dans le 
gouvernement du duch^ , et quoiqu'il ne lui ait pas 
SfUrv^cu long-temps, il s'est mbntr^ cependant son hd- 
ritier, aussi bien par le nom que par son extreme hon- 
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nStet^. Infinifuent propre k porter les armes dans les 
combats , il tut cependatit tout d^vou^ k k foi catho- 
lique , rempli de bont^ et de mansu^tude pour les 
serviteurs de Dieu; il gouverna les chevaliers avec 
beaucoup de justice, et se plut i jouir d'une paix non 
interrompue. 



CHAPITRE IL 

Des dissensions qui s*^ley^rent entre Richard et Robert son fr^re , 
et de la mort de Richard apr^ le r^tablisseraent de la paix 
eotre eux. 

Cependant le perfide ennemi de rhomme ne per- 
mit pas qu'il jouit plus long-temps des prospdrit^s de 
cette paix si desirable , et , a Faide des artifices de 
quelques malveillans , il excita son fr^re Robert a se 
r^volter contre lui. Robert done, au bout de deux ans, 
m^connaissant la suzerainet^ de son frfere, s'enferma 
avec ses satellites dans le chateau de Falaise pour lui 
opposer resistance. Or le due Richard , desirant rd- 
primer au plus tdt les t^m^raires entreprises de son 
frfere insens^ , et le ramener a la soumission qu'il lui 
devait , alia avec une nombreuse arm^e Tinvestir et 
Tassi^ger dans son ch&teau. Aprfes qu'il I'eut attaqu^ 
quelque temps, en faisant sans cesse jouer les b^tiers 
et les balistes, enfin Robert renonca a sa rebellion et 
lui pr^senta la main : ils retrouverent leur ancienne 
amiti^ , et se s^par^rent I'un de Fautre aprfes avoir 
conclu une solide paix. Le due Richard , ayant alors 
quitt^ son arm^e, retourna a Rouen, et y mourut em- 
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poisonud, ainsi que quelqaes uns des siens, au dire 
de beaucoup de gens. Get ^T^nement aYriva Tan loaS 
de rincarnation de notre Seigneur* 

Richard avait un fils trfes-jeune, nomm^ Nicolas, 
qui fut prive de son heritage terrestre, afin que Dieu 
lui-mSme devlnt son partage dans le monde et dans 
r^ternit^. Livr^ aux iettres d^s sa plus tendre enfance, 
et ^lev^ dans le monast^re de Saint-Ouen, dans le fau- 
bourg de Rouen , il porta tr^s-long-temps le joug mo- 
nastique. Lorsque Tabbd Herfast fut mort, il lui suc- 
c^da dans le gouyernement du susdit monastfere , et 
Fadministra durant pr^sde cinquanteans, du temps 
de Guillaume due de Normandie et illustre roi d'An- 
gleterre. II mourut enfin Tan 109a de Flncarnation 
du Seigneur, au mois de f^vrier, du temps du due 
Robert 11 et de Guillaume , archevSque de Rouen. Je 
reprends maintenant mon r^cit. 



CHAPITRE III. 

Gomiuent Robert succ^da k soq fr^e Richard. — De son caract^ 
etdes dissensions qui naquirent entre lui et Tarchey^e Robert. 

AiNsi done le due Richard ayant quitt^ les dignit^s 
de la domination de ce monde, pour monter, k ce que 
nous croyons, dans le royaume des cieux, Robert son 
frire fut reconnu du consentement de tous prince de 
toute la monarchic. Quoiqu'il ffit plus dur de coeur 
envers les rebelles, il se montra cependant doux et 
plein de bont^ pour les hommes bienveillans, pieux 
et zili pour le service de Dieu •, aussi eiit-il ^t^ digne 
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de jouir des ddices d*une longue paix, s'il n*eat 
choisi volontahrement de suivre par fois les conseils 
des pervers. D^s le commencement de sa domina- 
tion , il se d^clara ennemi de rarchevSque Robert , 
et alia Tassii^ger et Tinvestir dans la ville d'Eyreux. 
Desirant ^chapper k ses efforts, rarchev^que s'en* 
ferma dans les murailles de la ville avec une troupe 
de chevaliers. Enfin, ayant engag^ sa foi quHl se re^ 
tirerait, il se r^fugia en exil, avec les siens, aupris 
de Robert , roi des Francs , et frappa la Normandie de 
son anathdme pontifical. Cependant le due Robert, 
ayant reconnu la maUce des pervers , et consid^nt 
qn'il avait agi imprudemment en toute cette affaire , 
rappela Tarchev^que de France , et le r^tablit dans 
ses honneurs. Ensuite , se repentant du mal qu'il avait 
fait , il appela Tarchev^que a ses conseib , selon qu il 
^tait convenable pour un homme aussi important, et 
dans la suite il lui demeura toujours fiddle. 



CHAPITRE IV. 

Comment le m^me due Robert assi^gea Gutllaupe de Belesme 
dans le chateau d'Alencon , et le for^a k se rendre. 

Ayant enfin chass^ loin delui tons les instigateurs de 
discorde, etrepris en son coeur gen^reux des sentimens 
de paix,le due commenca k prendre conseildes hom- 
mes sages, et s'^leva par sa bonne conduite an comble 
de la puissance et des honneurs ^ aussi les hommes 
de bien ne tard^rent pas d'exalter par leurs louanges 
ses vertus et sa conduke pacifique, tandis que qtiel- 
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ques mechans Fimput^rent k Mchet^. Parmi ce$ der- 
niers Guillauine de Belesme , fils dTves, qui tenait le 
chateau d'Alencon k titre de bdn^fice , osant tenter 
le eoarage du due , entreprit t^m^rairement par Toie 
de rebellion de soustraire sa tdte imprudente au joug 
de son service. Empress^ de r^primer promptement 
cet excis d'iasolencc , le due aceQurut avec ses che- 
valiers, et assii^gea Guillaume dans la forteresse qui fa- 
vorisait son audaeieuse revoke, jusqu'^ ce quenfin 
Guillaume eut implor^ sa cldmence, et marchant pieds 
nus, portant une %^\t de cheval sur ses ^paules, fut 
venu lui donner satisfaction. Apr^s avoir recu cette 
soumission de fausse apparence , le due lui remit non 
seulement toutes ses fautes , mais en outre lui restitua 
son chateau , et se retira aussit6t apr^s. Guillauine , 
conservant toujours en son coeur obstin^ le cruel 
poison qui le ddvorait , renonca quelque temps k ma- 
nifester ses perfides intentions ; mais bientdt apr^s il 
reeommenca ouvertement i se montrer encore par- 
jure-, car il dtait infiniment cruel et ambitieux, et il 
avait quatre fils, nommes Gu^in, Foulques, Robert 
et Guillaume , parfaitement semblables k lui. Apr^s 
avoir, sans aucun motif, et par cruaut^, fait trancher 
la t^te \ Gunhier de Belesme, brave et aimable che- 
valier, qui ne soupconnait point le mal, mais qui 
plutot ^tait venu en sou riant le f^liciter comme un 
ami, Gu^rin fut bientdt saisi par le d^mon , et dtran- 
gl^ par lui, sous les yetix de ses eompagnons qui 
Tentonraient. Guillaume, se parjurant de nouveau, 
en vint k un tel point d'inimiti^ contre le due, que 
dans son audace il envoya ses deux fils Foulques et 
Robert avec un corps de chevaliers, afin qu'ils alias- 
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sent piller et d^vaster la Normandie : mais un grand 
nombre de serviteurs de lamaison du due s'^tant r^u- 
nis, se port^rent courageusement a leur rencontre, 
leur livr^rent une bataille sanglante dans la for^t de 
Blavon , et avec Tassistance de Dieu les battirent com- 
pl^tement. Dans ce combat, Foulques , fils du perfide 
Guillaume, fut tu^, et presque tons les chievaliersper-* 
dirent la vie; Robert, frfere de Foulques , fut bless^ , 
et ne s'^chappa qu'avec peine, suivi d'un petit nombre 
d'hommes. Guillaume leur p^re, qui ddja ^tait s^rieu- 
sement malade, ayaiit appris le malheur de ses fiR, 
^prouva un grand serrement de coeur et rendit Tame 
tout aussitdt. Les ennemis du due ainsi disperses, la 
rebellion qui s'^tait ^lev^e en ces lieux se trouva en- 
ti^rement comprim^e. 



CHAPITRE V. 

GommeDt Uugues , ey^ue de Bajeux , et fils du comte Raoul , 
voulut s'emparer du chateau dlvry^ et ne put y reussir. 

Tandis que ces ^v^nemens se passaient , Hugues , 
fils du comte Raoul et 4v^que de la ville de Bayeux, 
ayant reconnu que le due Robert voulait suivre 
les conseils des hommes sages et renoncer aux 
siens, imagina un certain artifice, et fit secr^te- 
ment approvisionner le ch&teau d'lvry en vivres et 
en armes. Ensuite il y mit des gardiqns, et se rendit 
promptement en France, pour y engager des cheva- 
liers qui vinssent Taider a defendre vigoureusement 
cette forteresse. Mais le due, se hsltant de le pr^venir 
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dans Fexdcution de ses desseins , rassembla des trou- 
pes de Normands , alia mettre le si^ge devant le chft- 
teaa , et le bloqua de telle sorte qu'il ne fut plus 
possible k personne d'en sortir ou d'y entrer. Hugaes 
se voyant dans Timpossibilit^ d y p^n^trer, et inquiet 
pour ceux qu'il y avait enferm^s , fit demander au 
due par ses d^put^s la permission de s'en aller , et 
retira aussitdt ses homines de laforteresse. 11 partil 
done avec ceux qu'il avait redemandes , et demeura 
long-temps en exil , ainsi que ses compagnons. Apr^s 
qu'ils eurent ^yacu^ le chdteau , le due s'en rendit 
maitre, ety mit une garnisou. 



CHAPITRE VI. 

Comment Baudouin , comte de Flandre , demanda pour son fils 
Baudouin la fillede Robert, roi des Francs, etTobtint, pour son 
malbeur, si Robert, due de Normandie , ne lui eut pret^ secours. 
— Mort de Robert, roi des Francs, qui eut pour suocesseur Henri 
son fils. 

Dans le m^me temps, Robert, seigneur de Flandre, 
desirant associer sa race k une race royale , alia trou- 
ver Robert , roi des Francs , et lui demanda de lui 
donner sa fille pour Baudouin son fils. L'ayant obtenue, 
il Temmena hori^des appartemens du palais, ] a trans* 
porta encore au berceau dans sa propre maison, et 
Tfleva avec beaucoup de soin jusqu'a ce qu'elle fut 
devenue nubile. Or a peine le fils de Baudouin se fut-il 
uni a elle en mariage, que, se fiant sur Fappui du roi 
Robert , il chassa son pire de son propre pays , et lui 
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enleva la fid^lit^ des gens de Flandre. Indignement 
abandonn^ par les siens , Baudouin se rendit en toute 
Mte aupr^s du due des Normands , et lui demanda 
du seeours contre son fils. Le due, prenant compassion 
des malheurs de ce noble homme , rassembla tons 
ses chevaliers , sortit de son pays comme un terrible 
ouragan, entra sur le territoire de Flandre, et le livra 
aussitdt aux flammes d<ivoratites. S'avancant jasques 
an chdteau que Ton appelait Chioc, il le renversa 
sans d^lai, et brnla tout ce qui y ^tait enferm^. Or les 
grands du pays voyant cela, et craignant d'^prouver le 
m^me sort, abandonnferent le fils, et retournant au 
pere, envoyferent des otages au due. De son cotd le 
jeune Baudouin, jugeant bien qu'il ne pourrait en 
aucune facon r^sister aux violentes incursions du due, 
lui envoya aussi des d^put^s, le suppliant trfes-hum- 
blement de se porter pour m^diateur et de le r^con- 
cilier avec son pfere. Le due, rempli de bienveillance, 
acc^da avec empressement aux desirs et aux sollici- 
tations du jeune Baudouin , et ameaa le p^re et le jGls 
i se donner le baiser de paix et k vivre en -bonne in- 
telligence, comme par le pass^. Cette querelle ainsi 
termin^e , dans la suite ils continu^rent k demeurer 
en paix et en bonne amiti^ , ainsi qu'il ^tait conve- 
nable, et le due ayant d^jou^ les entreprises des re- 
belles, retourna en Normandie avec toute son arm^e. 
En ce m^me temps, Robert , roi des Francs , mourut , 
et son fils Henri Ini succ^da. 
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CHAPITRE VII. 

Comment le mime due prita son assistance k Henri , roi des 
Francs . centre Constance sa mire. 

Le roi Henri avait ^t^ associ^ k la royaut^, du Ti- 
yant de son pfere Robert, et bientdt apr^s la mort de 
celui-ci , sa m^re Constance le poursuivit si vivement 
de sa haine de marfttre , que les comtes conspir^rent 
contre lui , Constance faisant les plus grands efforts 
pour Fexpuiser du trone et pour mettre en sa place 
Robert son fr^re , due des Bourguignons. Ayant pris 
Tavis des siens , Henri se r^fugia aupr^s de Robert , 
due des Normandy , avec douze petits vassaux , et alia 
k Fecamp lui demander du secours , au nom de la 
fid^lit^ qu'il lui deyait. Le due Taccueillit honorable- 
ment, le combla de prisons , et bientdt apr^s lui ayant 
fourni convenablement des chevaux et des armes , il 
Tadressa k son oncle paternel , Manger, comte de Cor- 
beil , mandant k celui-ci qu'il eut k attaquer dans son 
pays, par le fer et le fett, tous ceux qu'il saurait ayoir 
renonc^ k leur fiddit^ envers le roi. De son cdt^, le 
due ^tablit de nombreux corps de chevaliers dans 
tous les chateaux soumis k sa domination et situ^ 
8ur les fronti^res de la France , et livra aux rebelles 
des combats si violens et si fr^quens, qu enfin , cour- 
bant la tSte et ayant perdu tout ce qui leur appar- 
tenait , ils se virent forces de se r^concilier avec leur 
roi , en sorte que les prqjets de sa malheureuse m^re 
furent enti&rement d^jou^s. 
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A cette ^poque Robert , h^ritier du pouvoir et de 
la cruaut^ de Guillaume de Belesme, ^tait depub 
quelques ann^es ennemi d^clar^ de ses voisins du 
Mans et de la Normandie. Ayant entrepris une expe- 
dition au del^ de la Sarthe , il fut fait prisonnier par 
les gens du Mans , et retenu deux ans en captivity 
dans le chateau de Ballon. Au bout de ces deux ans> 
Guillaume, fils de Giroye, et d'autres seigneurs de 
Robert rassemblferent une arm^e , all^rent oQrir la 
bataille au comte du Mans , et Tayant combattu avec 
vigueur , le mirent en fuite. Us se saisirent en cette 
occasion de Gauthier de Sordains , illustre chevalier, 
et de deux de ses fils, braves chevaliers aussi j et, 
malgrci Topposition de Guillaume, ils attachferent 
m^chammeut k une potence ce Gauthier , au milieu 
de ses deux fils. Les trois autres fils de Gauthier 
^taient alors i Ballon. A peine eurent-ils appris Thor- 
rible mort de leur pfere et de leurs fr^res , que , vio- 
lemment irrit^s , ils p^n^tr^rent de vive force dans la 
prison, et se jetant sur Robert de Belesme , ils le tu^ 
rent mis^rablement k coups de hache et lui bris^rent 
la tSte contre les murs de la prison. Robert ^tant 
mort, Guillaume Talpas, sonfr^re, lui succ^da dans 
les dignit^sdeson pere. Gelai-ci se montra, par toutes 
sortes de crimes, plus mauvais encore que tons ses 
fr^res , et cette m^chancet^ sans bornes s'est perp^- 
tu^e jusqu'k aujourdliui dans les h^ritiers de son 
sang. 



■ 
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£HAPITRE VIII. 

Gonuiieiit le doc Robert, ajant niarchtf contre Alain , oomte det 
Bretons , fonda le chateau de Garroc, sor les nyt$ de la riviere 
du Goesnon. 

Le comte des Bretons, Alain, transparte par son 
orgueil , voulut aussi tenter dans ^on audace de se 
soDStraire au service qu'il devait au due Roberta Mais 
celui-ci leva contre lui nne arm^e innombrable, et 
construisit non loin de la riviere da CoesnOn un obd* 
teau qu'il appela Carrot , et qu'il destina k protciger 
les fronti^res d.e la ^ormandie et k rdprimer Tinso* 
lence de son orgueilleux adversaire* De Isi ii envahit 
la Bretagne, et livra aux flammed d^vorantes toutle 
comte de Dol. A la si^ite de cette brillante expedition, 
il rentra en Normandte, charg^ d'un immense butin. 
Or, apr^s son depart, Alain desirant se venger de Im* 
suite qu'il ayait r^cue ^ marcha sar ses traces avec une 
grande arinde, dansc Tintention' de ravager le coDit^ 
d'AvrancheSf .Mais Nigel^t Alfred suffnomm^ leGdant^ 
ch^rg^s de la d^f^^e du cb4teau d'Avranches ^ mar* 
ch^rent ayecleurs ^Qvunesr^ la renqontre d' Alain , 
et luL ayant iivre, b^t^ilje > 4^ ficeyal un ^i grand ca^r^ 
nage.4^s Bretons, flV^'pi^ ^^^ voyait tons eteiidvs 
comme des mouto^^s^.s^t dans la plains ^ soit surl^ 
rives du Coesnon. Alain retournant tristi^itaent chez 
lui , rentra k Reanes. convert d^ bonte. 



lO 
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CHAPITRE IX.« 

De Tabbftye du Bee , de son premier Ahi el fondateur, ie v^D^mble 
He^luin, at de son successeur Anselme. 

YsRsle mdme temps, c'est k savoir Tan io34 de 
rincarnation du Seigneur , Ie seigneur abb^ Herluin, 
abandonniant ]a vie du si^cle k T&ge de quarante 
ans , recut Ie saint habit de religieux de F^vSque de 
Lisieux Herbert , et fut ensuite ordonn^ pr^tre et ins- 
titn^ abb^ par ce mSme dvSque. Ce fut Ik Forigine du 
monast^re du Bee. Mais piiisque nous avons fait men- 
tion de cet illustre p^re , ii nous parait convenable 
d'ins^rer dans ces pages , pour les transmettre ii la 
post^rit^ , des details un peu plus circonstancies sur 
cet homme et sur F^glise qu^il fonda. 

Son p^re tirait son origine de ces Danois qui les 
premiers conquirent la Normandie, et sa m^re ^tait 
li^e de proche parent^ avec les dues de la Gaule 
Be^que, que les modernes appellent Ie pays de Flan- 
dre. Son p^re s'appelait Ansgot, et sa mfere H^lo'ise. 
Gilbert, comte de Brionne , petit-fUs de Richard i«', 
due de Normandie , par son fils Ie prince Godefroi , 
fit Clever Herluin aupr^s de lui, et Ie ch^rissait parti- 
culi^rement entre tons les seigneurs de sa cour. II 
^tait habile dans Ie maniement des armes , et se mon- 
trait dou^ d'un grand courage. Toutes les plus grandes 
families de la Normandie Ie comptaient parmi les 
clievaliers d'^lite et Ie c^J^braient pour ses connais- 
sances dans toutes les affaires de chevalerie et pour 
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Nygance de sa personne. II d^ournait son coeur de 
tout ce qui est malhonnSte , et recherchait avec ar- 
deur tout ce qui est honorable et digne d'doges dans 
les cours. 11 ne pouvait supporter de n'fitre pas le plus 
distingu^ parmi tous ses compagnons d'armes dans les 
affaires, soitint^rieures, soit de chevalerie. Par tous 
ces motifs, non seulement il avait obtenu la bienveiU 
lance particuK^re de son seigneur, mais en outre il 
s'^tait fait un nom honorable, et avait famili^rement 
acc^s auprfes de Robert, due de tout le pays, et aupr^s 
des seigneurs des contr^es ^trang^res. 

Dans cette position tr^s - agr^able , Herluin avait 
dejk d^pass^ F^ge de trente-sept ans, lorsqu'enfin 
son coeur saisi de crainte commenca a 6ive embras^ 
de Famour divin, k se detacher de Famour du monde, 
et a se refroidir de plus en plus et de jour en jour. 
D^tournant les yeux des choses ext^rieures pour les 
porter sur lui-mSme , il allait plus souvent a F^glise, 
priait d^votement, et souvent fondait en larmes. N^- 
gligeant les inter^ts de la terre , d6jk il allait moins 
souvent k la cour ; et m^me il n'y ^tait plus retenu 
que par le seul desir de pouvoir partager ses biens 
avecDieu. II y parvint, arrachant le consentement 
de son seigneur a force d'instances , et lui-m^me fit 
passer sous la domination de Herluin, et mit k son 
service tout ce que poss^daient , en vertu de leurs 
droits paternels, ses fr^res , qui ^taient n^s dans la 
mfime dignity que luil Mais comme il ^tait plus grand 
et plus v^ritablement noble que ses frferes , on ne 
trouva pas qu'il fut indigne d'eux ni humiliant de lui 
^tre soumis. 

Aussitdt il entreprit, dans la terre que Fon appelle 

10. 
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BoniaevULe, d'^eyer pQui? le s/^rvice de Dieu un ou- 
vrage qui ne fut p9« petit , mais qu'il termina promp- 
tement. Nqq seulement U .pi^^idait lui^m^me an tra- 
vail, piais il s'y eijiployait de S4 personne , creusant 
la terre, vi4diit le& fq&s^i^^ ti?£^n3portant mt ses 
^paul^s des pierre^ , du laW^-et de la cbaqx , Qt wii$- 
sant ensuite ces mat^riaux ppur en faire une ioauraiUe* 
Aux heures ou le^ ^utrqs sen allaient, il amenait 
toutes les choses necessair^a au travail , ne 3e don^- 
nant pai^ un mon^ent de loi3ir durant toute la journ^e. 
Plus il avait paru autrefois; d^lictat d^ns son orgueil- 
leu^e vanity, plu$ il ^e inpnjt;rait< a]ors v^ritablpment 
humble et rempli de patience k 4upp<)r4:er toutes for- 
tes de fatigues ppip* Tapiour de Dieu. Pui^ , quand il 
ays^it jtermine son ti^avail avec le jour , il prenait , 
une fpi^ par jour seuleoie^t: , uiie nourriture peu re- 
ch^rcli^e et peu abondante , sa;as parler des jours ou 
il i^'est pasi permis de monger, , 

II apprit Ij^s^ premiers el^meqs d^ lettresv ayant 
d^ pn6s de qujirante ans; et a^i$t^ de la grdc/s de 
J>ieijL , il ,^|» vitxHu point de s@ fjaire , m^me aupr&s de 
tou^ ceu^ qui ^t^ieut deja fprt savans dian^ la gram^ 
maire , une gratide reputation pqur TinteUigence et 
rexpli(!:ation des sentences jgonj^enues dans les divines 
Ecritures. Et §ifin que Fon crc^ie que cela naroriva que 
pap i'efjicace de la ,gr4ce divioe, qu'on ^aphe qu'il 
ne yaj[iuait il cfitt^ dtude qjue daas las heures.de la 
nuit*9 car jamais il n'ipterrompit un momeiit ses t^n* 
vaux du jour |w)ur la lecture. II renversai done les 
maist^n^ de .se$ pi^res pour en construire des habita- 
tions aux serviteurs de Dieu. 

L'^glise qu il ayait bfttie aya^it ^t^ consadr^e par 
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r^y^que d6 Lisieux , Herbei^t, Herlfifn coupa sa che- 
veJure, et d^posant Th^bit s^culieir, re^ut de ce 
m^e ponlife le ^int habit de rei^eux , s'^fant d^ja 
montr^ k travers tstot de perils vaillaftt chetalier du 
Christ.' Denx des siens se courb^ent avec lui sdus le 
Jong du mdme ofdre. Aptfes cela ay ant ^te consacr^ 
pr^tre par le m^me ^v^ue , et ptasieurs autres fibres 
s'^tant sotimis ^ son autorh^, il devint lenr abb^. 
Geiax dorit il avait recu la direction , il le^s gouverna 
avec beaacoup de s^^it^, et a la liidfliire des an- 
ciens p^es. Tavs les enssiez vu6, apr^ Foffice de 
Teglise, Tabb^ portant stir sa l^te deid selMences, en , 
ses maii^s* un rat^au cfix tin sarclofp , ittarcber eh avant 
poitr aller anx champs, e« t&u9 les moilfies travailler 
toute la journ^e i Feetrvre de ragriciilture. Les uns 
nettoys^ient les ronces et les (Opines d'un chamj!^, lea 
autres tFanrsportaient dtr fumiet* sur )eurs ^paules et 
le repandaient sur la terre. Ceiix-ci sat'claient , ceax- 
1^ semaient, nul ne mangieait senpaiti dansf I'oisivet^. 
A rheofre d^ la c^i^braflion d'utt office d^ns Une 
^glise,toas s'y rendaietft. Leur nourrif ur6 journalifere 
^it du ^2tm de fleor d^ froment , el des he^bes avec 
de Feau et du sel. lis ne buvaieM que de Teau bour- 
beose , cat k deu* milles i la ronde 11 tfy avail aucuue 
sotirce. 

La noble mf^e d'Heyluiti se conisacra aussi^ en ces 
Keux au mSme service pourFamour de Dieu, et ayant 
donm^ k Diei;^ tdusJes^ biens <|u'el)e poss^dait, elle 
r«nplit les fbnctionis de servaivte, Savant- les hardes 
des serviteurs de Dieu, et fais^nt avec le plus grand 
soin les oeuvres* les plus basset qui lui ^aient com- 
nmnd^es. 
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Au bout de quelque temps Herluin fut invito par 
une vision k abandonaer ces champs solitaires, ou 
Ton manqaait absolument de toutes les ressource^ 
n^cessaires et convenables , et k transporter sa resi- 
dence en un lieu qui lui appartenait , qui a recu le 
nom de Bee , d'un ruisseau qui coule aupr^s , et situ^ 
k un mille du chdteau que Ton appelle Brionne. Ce 
lieu est lui-m^me au milieu de la for^t de Brionne , 
au fond d'une valine enferm^e de tons cdt^s par des 
montagnes couvertes de bois , et offre toutes soites 
de commodites pour les besoins de Fhomme. U y 
avait une grande abondance de bStes fauves, tant a 
cause de T^paisseur des bois que de Tagr^ment de 
ce petit ruisseau. Au surplus on n'y trouvait que 
trois maisons de meuniers et une habitation assez 
petite. 

Ayant en pen d'anndes construit et consacr^ une 
assez grande ^glise ,' Herluin bfttit ensuite avec des 
pieces de bois un convent danslequel il voulutque, 
selon Tusage de son pays , les frferes habitassent , sans 
jamais en sortir. Mais les nombreuses querelles qui 
s'elevaient souyent dans Fint^rieur ne tard^rent pas 
k Fafiiiger, et k le tourmenter grandement. II n'^tait 
pas homme k pouvoir demeurer dans le convent, pouj: 
arranger ces difficult^s , car la n^cessit^ de pourvoir 
k toutes les d^penses le forcait k habiter en dehors. 
Aprfes qu'il eut bien souvent implor^ Tassistance de 
Dieu a ce sujet, enfin la mis^ricorde du Seigneur vint 
k son aide , et lui pr^ta un secours qui fut sumsant 
pour tout ce qu'il avait k faire. 

II y avait un certain homme, n^ en Italic, et nomm4 
Lanfranc , que tout le pays Latin honore avec toute 
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Taffection qui lui est due, pour avoir rendu k la 
science son antique ^clat. Xia Grice elle-mdme, mai- 
tresse de toutes les nations dans les Etudes lib^rales. 
^coutait avee plaisir et admirait ses disciples. Get 
homme ^tant sorti de son pays , conduisant k sa suite 
beaucoup d'^coliers de grand nom, arriva en Nor- 
mandie. U se rendit au monast&re du Bee, plus pauvre 
alors et plus obscur que tout autre. Par hasard en ce 
moment Tabh^ ^tait occup^ k construire un four , et 
y travaillait de ses propres mains. Lanfranc , rempli 
d'admiration et d'amour pour ThumiJit^ de son ame 
et ia dignitd de ses^discours , se fit moine en ce mdme 
lieu, 

11 v^cut ainsi durant trois ann^es solitaire, ne 
voyant point les hommes , se r^jouissant d'en itre 
ignor^ , inconnu de tons , k Texceptiop de quelques 
personnes avec qui il causait de temps en temps. Mais 
enfin , lorsque ce fait fut connu, la renomm^e le r^- 
pandit en tons sens , et la tris - grande reputation 
de cet homme fit bientdt connaltre dans toute la 
terre et le monast^re du Bee et Tabb^ Herluin. Des 
clercs , des fils de dues , des maitres tr&s-renomm^s 
des ^coles de latinit^ , de puissans laiques, des hom- 
mes d'une grande noblesse accoururent de toutes 
parts. Plusieurs d'entre eux, pour Tamour de Lan- 
franc , firent don k cette m^me dglise de beaucoup 
de terres. A^ussit6t le monast^re du Bee se trouva 
I riche eh ornemens , en propri^t^s, en personnes no- 

bles ethonorables. A rint^rieur ,1a religion et la science 
firent de grands progr^s ^ k Fexterieur, on commenca 
a avoir en grande abondance toutes les choses n^ces- 
saires a la vie. Gelui qui en commencant k fonder son 
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couvent n'avait pas eu assee d^ terrain pour )es mai* 
sons dont il' avail besoin,*se trouva ein peu d'anndes 
avoir un domaine qui s'^tendaita plusieurs niilles. 

Bientdt le nombre des habitans s'i^tant fort accra , 
il arriva ce que leSeignetir a dit par la bouche da 
prophiie kaie : « Ce lieu est trop ^troit pour moi, 
« fais^moi deJa place, afinque jepuisseyhabiter. » 
Comme d^j^ ies maisons ne pouvaient fdus contenir 
]a quantity de fr^res qui y ^taient assembles, et cottime 
en outre le: convent se trouvait dans une position in- 
saltibre pour les habitans , le y^n^rable Lanfranc com- 
menca ^ proposer k Tabb^ Herluin de s'occoper de la 
construction d'un plus grand monast^re et de toutes 
ses d^pendances. Mais Herluin redoutait la proposi- 
tion seule d'une si grande entreprise ; car il ^tait d^jk 
avanc6 en Age , et se d^fiait beaucoop de ses forces. 
Comme done il ne voulut y conseotir en aucune fa- 
con , le presbytfere du monast^re vint k s'^erouler par 
la volenti divine : et enfin vainca , mettant en Dieu 
ses plus fermes esperances, se oonfiantbeaucoupaussi 
dans Tassisiance de son conseiller, par qui lui ^taient 
survenus toutes sortes de biens , Tabb^ entreprit d*^ 
lever de nouvelles constructions dans uin site beaii'- 
coup plus sain, savoir, un monast^re ^ des d^pen- 
dancesf , ouvrage tr^s^graud et trfes-majestueux , d'une 
beaut^ sup^rieure k celle de beaucoup d'autres ab- 
bayes bien plus ricties. Pour entreprendre une si 
grande o&uvre, Tabb^ ne compta point sur se^ res- 
sources, lesquelles ^taieniinfinimentmodiques, mais 
il mit toute sa confiance en Dieu ; et Dieu, lui accor- 
dant toutes choses , le combla tellement , que depuis 
le jour oil Ton jeta les premieres fondations jusqu'k 
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cejui oik ron posa k derni^re pierre , ii ne manqna ja- 
mais ni de mat^iauxni d -argent. 

Apris un intertalle de trois ann^e^, et lorsque la 
basiliqae seale nl^tait pas encor^ enti^rement termi- 
n^e^ le v^a^rable Lanfranc, qui dirigeait lentreprise 
de cette oeuvrey c^daiit anx vives instances ^e son 
seigneur ejt des grands deNormandie, fiit faitabb^ de 
r^glisede Caen. Dans le inline temps Guillattme, due 
' des Nortnands ^ enT^bissant le royaume d'Angletetre, 
qui lui apparienait par droit d'h^ritage, soumit par 
les armes cet empire rebelle aux loi^qu^i) voulut lui 
imposen II appliqua etisdite tons ses soins^ {'amelio- 
ration du sort des ^glises. De favis et ^r la demande 
du sonvetain pontife de toiite la Ckt^ietet^ , Alexan- 
djte^ homme tr^^-distingu^ par ses vertus et sa science, 
et du libre consentement de tons les grands du royau- 
jne .d'Angleterre et du ducb^ de Normandie , le roi 
Guillaume prit 2i ce sujet la resolution la meiMeure 
et la seule praticable', et choisit poor condurre cette 
grande affaire le docteur ci^essus nomm^. GMant k 
de nombreux motifs, LanfraWc $e rendit done en An- 
gleterre , et recut le gouverneroetit de Feglise de Cati- 
torbery^ k laquelle est attribute la primatie des ileS 
au delk de la mer. Enrichi d*une grande etendue de 
Ferrer, possMant en outre b^aocoUp d'br etd'argent, 
Lanfranc aecomplissftnt le c<Mnfsfaild4E:menk que Ton 
trouTe dans VEiofle : « Bono^re ton ^e ctta mfere, 
c.afm que tes jouns soieiit pfolong^s sur la terre , » 
se montra rempli de tootes* s^rtes de bontes pour sou 
p^rc spirituel et'pOur TEglisief sia m^re. La grande res- 
tauration de I'^tablissement eccl^siaslique dans toute 
r^tendue du pays montre assez quels furent dans la 
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suite les heureux fruits de ses soins ea Angleterre. 
Uordre des moines , qui ^tait compl^tement tomb^ 
dans la dissolution des laiques , fut r^formd et rentra 
dans la bonne discipline des couvens. Les clercs fu- 
rent contenus dans les regies canoniques , et toutes 
les folies des coutumes barbares ayant ^t^Jnterdites , 
le peuple fut dirig^ dans la bonne voie pour croire 
et juger. De diverses parties du monde il se forma 
aupr^s de Lanfranc une reunion d'hommes tr^s-nobles 
et trfes-bons, tant clercs que laiques , dont le nombre 
s'dlevait k plus de cent. 

La nouvelle ^glise cependant n ^tait pas encore con- 
sacr^e , car elle attendait que celui par les conseils et 
les secours duquel elle avait ^t^ fondle et termin^e 
put c^ldbrer lui-m^me cette c^r^monie, pour la- 
quelle elle adressait k Dieu d'instantes pri^res ; et 
Dieu , qui s'^tait montr^ en toutes choses rempli de 
bont^s pour elle , lui accorda en ce point aussi Fac- 
complissement de ses voeux , et r^alisa toutes ses es- 
p^rances. L'^glise fut consacir^e par celui qu'elle de- 
sirait » avec une magnificence beaucoup plus grande 
qu'elle n'eut pu le prdtendre. 

Le 23 octobre , et Tan 1087 de Tlncar nation da 
Seigneur , Lanfranc , souverain pontife des peuples 
habitant au delk de la mer , et v^n^rable k toute la 
sainte Eglise , arriva en ces lieux pour mettre la der- 
ni^re main , par la consecration , k T^glise qu'il avait 
commenc^e par Finspiration de Dieu , et dont il avait 
pos^ de sa propre main la seconde pierre lors de la 
construction des fohdations. Tons les ^v^ques , ab- 
b^s et autres hommes religieux de la Normandie , y 
assistirent. Les grands du royaume y furent aussi 
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pr^sens. Le roi, retenu par d'autres affaires, ne put 
s y rendre. La reine Mathilde y ffit alWe volontiers 
si elle n'en eut ^t^ empSch^e par ses royales occu- 
pations : elle y assista cependant par les dignes t^- 
moignages de sa lib^rale munificence. Le roi des cieux 
ne voulut pas permettre qu'un roi de la terre mit la 
derni^re main k une oeuvre de sa gr&ce, se r^ser- 
vant k lui seul toute la joie de la consommation de 
ce travail , par lequel s'^leva dans Tespace de seize 
ann^es , aux seuls frais des pauvres , un monast^re 
pourvu de toutes ses d^pendances, ouvrage tr^s-grand 
et tr^s-beau. Des princes tr^s-illustres du royaume 
de France , un grand nombre d'autres seigneurs da 
mSme royaume , des clercs et des moines venus de 
toutes les provinces voisines , a[ssist^rent aussi k cette 
c^r^monie. 

Quelque temps s'^tant ^coul^ apr^s cette d^icace , 
le v^ndrable p&re Herluin commenca k 6ive entifere- 
ment priv^ de Fusage de tons ses membre^; et long- 
temps avant la revolution d'une ann^e , k partir du 
m^me jour, il obtint ce qu'il avait desir^. Eneffet, 
le vingti&me jour du mois d'aout suivant, un jour 
de dimanche , Herluin se concha dans son lit. Les 
fr^res a^ant tenu Tassemblee du soir , k la fin de la 
journ^e et des offices du jour, il atteignit apr^s une 
heureuse course an terme de la vie humaine , k Tap- 
proche de la nuit qui prdcddait le jour du diman- 
che , et le vingt-sixi^me jour d'aout. On lui ^leva 
dans le chapitre un monument destin^ k rappeler 
k jamais ses bonnes actions k la postdrit^. Tons ceux 
qui out droit de se rassembler en ce lieu pour s'en- 
tretenir de leurs travaux spirituels , y trouvent ainsi 
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present le souvenir de celui qui, devenii de puis- 
:»ant seigneur religienx ^ d'bomme infiniment adonn^ 
au monde, bomme carapl^ement spirifuel, futle pre- 
mier fooidateur et abb^ de ce monastfere et de son 
ordre* 

Epitaphe ifHerluin. 

« Cette pi6rrfe couTre celui qui s'^tant fait moine 
« de Mque qu'il etait , avait construit ious les ^di- 
rt JScesqu^'tu voiaf autour de toi. k^ de trois fois 
« onze ans et d6 $ept stnn^es encor^e, i] ignorait 
« la gramtnaii^e', et depuis il est mort savant. 11 passa 
« quatre fois onte a'nn^es dans la vie du convent^ 
<^ employant pieuserheffit toutes ses joiirn^es. Quand 
<c Phdbus a parti pour la neuvi^me fois sous la cons- 
« tellation de la Vierge, il estparti, terminant a la 
« iins la journ^ et la semaine. Si quelqu un s'in- 
(i forme de son nom , il s'appelait Herluih , 6t que 
«c Dien lui')ac<iorde dans fa compagnie des saints tout 
tt ce qui appartient k ceux-ci ! * 

Autre Epitaphe. 

« Toi qui vois ee tbmb^u , eonnais par ses m^rites 
« celui qui y est enseveli. C'est ^tre sur le chemin de 
« \3k vqrtu que- dappreiidre quel il fut lui-m^me. 
tt J usqu'it ce qu'rl f at pai? vtou i> Tige dfe quatre fois 
« di^ ann<5es, il d'c^daigm pai' amour du sifecle l^s 
« fchwes qui se rlapport«nt a Dieu. Mais allors chan^ 
tt geani de rfile, de ebevalier du monde il se fit su- 
« bitement chevalier du Christ, et de' llique moine* 
c( La , selon Tusage deii Peres , remlissant une society 
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« de frferes, il les gouverna et les nourrit avec la 
« soUicitude convenable. Tout autant d'ddifices que 
« tu en vols , il les fit construire k lui senJ , bien 
« moins par ses richesseB que par les merites de sa 
« foi. Les lettres qu U avait ignor^es dans 5on en- 
<( fance., il lea apprit par la suite , telleinent que le 
« savant avait peine k Fegaler , lui qui avait ^t^ igno- 
« rant I^ mort, dails ses rigueurs, Ta enlev^ k nos 
ft larmesyle vingt-cinqui^mejour da sixi^me mois. 
a Cest jainsi, 6 p^r^e Herluin, que tu.es mont^ en 
a tnomph<s dans les demeures celestes , selon qu^ii 
u nous e$t permis de le croire, k raison de tes m^-» 
a rites. » 

Ainsi done le v^ndrable p&re Herlnrin mourut le 
a6 aottt, dans la quatre*vingl-<qnatri^me annde de 
son &ge 9 et la qiiatante-quatriSroe annde de sa pro* 
fesaiion de moine; et quelques jours apr^s , Anselme, 
qui dtait alors prieur du mdme lien, fnt ilu abbtj 
en sa place. Combien '. celui-^oi fut r^mpli de rdi* 
gion et de sagesse, c estceq^e r^cohnaitra ais^ment 
quicohqqe lira le livreiqui a ^t^ derit sur sa vie. Get 
homme respectable a compost lui-m^me plusieurs 
Merits dSgnes fie viyne daiis la mdraoire des honimes, 
et doift voilei la nomenclature. ' 

Tandis qn'il ^tait encore prieur dans le eouvent da 
Bee, il composa trois trait^s ^ Tun snr la f^erite^ le 
second %m\^ Libre ArUtre\ le troisi^mesur IdtChuie 
du Viable* 11 en a dcrit auasi un qnatri^me intitule 
du Grammairim ^ dans leqiiel il repond au dUoiple 
qu'il.repr^sente discutant avec lui, et lui propose et 
resout ensttite beaucoup de questions de dialeotiqne. 
II a fait un cinquieme livre , qu'il a appele \q Mono-^ 
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logue. Dans celui-ci, en effet, il parle seal et avec lui* 
m^me., cherche et d^couyre par des raisonnemens 
enti^rement neufs ce que c'est que le sentiment de ]a 
▼Writable foi en Dieu , et prouve et ^tablit d'une ma- 
ni^re invincible que ce sentiment est tel qn'il Fexpose, 
€t non autrement. II a compost un sixi^me livre , qui , 
ibien que petit , est tr^s-grand par Timportance des 
sentences et des m^itations iniiniment ing^nienses 
qu'il contient; il Tappela Proslogion^ car dans cet 
ouvrage c'est toujours k lui-mSme ou a Dieu qu'il 
s'adresse. Son septi^me livre contient des lettres 
^crites a diverses personnes, auxqueUes il r^ond 
sur leurs affaires , ou mande les choses qui Tint^res- 
saient personnellement. II a compost un huiti^me 
ecrit sur V Incarnation du F'erbe. Cet ouvrage, ex^- 
cutd dans le style ^pistolaire , fut d^di4 et adress^ a 
(Jrbain, souverain pontife-de la sainte Eglise romaine. 
Son neuvifeme ^crit est intitule CurDeus homo, pour- 
quoi Dieu s'est-il fait homme? Le dixi^me traite de la 
Conception de la J^ierge. Le onzi^me contient des 
discours adress^s a divers saints^ et beaucoup de gens 
appellent cet ouvrage les Meditations. Ceux qui le 
liront. reconnattront sans peine k quel point la man- 
su^tude des habitans des cieux avait p^n^tr^ dans le 
fond du coeur d'Anse]me. Dans son douzi&me et dernier 
^crit, il a expos^ comment procMe le Saint-Esprit. 
Ce livre est une refutation de la doctrine expos^e 
par les Grecs dans le concile de Bari , lorsqu'ils ecri- 
vent que le Saint-Esprit procMe du Fils. Ayant pris 
texte de la , Anselme composa son livre sur la de- 
mande dlldebert, ^v^que du Mans. Et puisque j'ai 
dijk donn^ ces details au sujet de cet homme v^nd- 
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rable , il me paralt k propos d'ajouter quelques mots 
sur Thistoire de sa vie. 

Anselme done ^tait n^ de nobles parens dans ]a 
ville d'Aost , situ^e snr les confins de la Bourgogne 
et de ritalie. Yoyageant de lieux en lienl pour Win- 
dier les lettres , il arriva en Normandie et de Ik au 
monast^re du Bee , ou k cette ^poque le grand Lan- 
franc dont j'ai d^j^ parl^ remplissait Toifice de prieur. 
Ayant ^tudi^ auprfes de celui-ci , et avec ses autres 
^coliers , tant les lettres divines que celles du sifecle, 
d'apr^s les exhortations et les conseils de Lanfranc, 
Anselme se fit moine au Bee , k Fige de vingt-sept 
ans , et y v^cut trois ans , enferm^ dans le cloitre et 
sans aucune, distinction. Lorsque le susdit Lanfranc 
fut devenu archevfique de Cantorb^ry , Anselme fut 
prieur du monast^re du Bee durant quinze ann^es. 11 
fut ensuite abb^ de ce m^me convent, pendant quinze 
ans , apr^s la mort du v^n^rable Herluin , de pieuse 
m^moire , premier abb^ de ce lieu. De 1^ Anselme fut 
appel^ k Tarchev^ch^ de Canterbury , apr^s la mort 
du v^n^rable Lanfranc , et le gouverna durant seize 
ann^es. Pendant la dix-septi^me ann^e de sesfonc- 
tions d'archev^que , la quarante-neuvi^me de sa pro- 
fession de moine 9 et la soixante-seizi^me de son 
dge , il sortit de ce monde , le a i avril , quatre 
jours avant la c^ne du Seigneur , car cette miSme 
ann^e le jour de Piques fut le vingt-cinqui^me jonr 
d'avril. 

Apr^s avoir anticip^ sur le cours de mon r^cit pour 
rapporter ces details an sujet du fondateur du mo- 
nast^r^ du Bee , le v^n^rable Herluin , dont le nom 
ne doit ^re prononc^ qu'avec respect , et de son sue- 
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cesseur Anselme, homme tr^s-illustre pour toutes 
les choses divines , je reprends maintenant Thistoire 
des fails et gestes des dues de Normandie, inter- 
rompue par cette digression. 



CHAPITRE X, 

De la flotte que le due Robert se dispossi k eavoyer en Angleterre > 
au secours de sea cousins Edouard et Alfred , fils du roi Edelred. 

Au temps ou.Edelred, roi des Anglais, comme 
nousTavons ddja r^pport^^ fut chass^ 4e son royaume 
par Su^non, roi des Danois, et se rtfugia en Nor- 
mandie, il avait deux fils, Edouard et Alfred, qu'il 
laissa peu de temps apr^s , lorsqu'il' retourna dans sa 
patrie, pour ^tre ile\4& anpr^s de Riebard, leur op- 
cle. Ges jeunes g^ns^ ainsi r^sidant a la cour. des ditc» 
de Normandie , furent trait^s avec grand honneur 
par le due , qui , s etant attach^ k enx par les liens de 
Taffection , les adopta eomme des fr^res^ Prenant done 
compassion de leur lopg exil y le due Rpbert envoya 
des d^put^s au roi Ga^ut^ lui m^ndant qu'apr^s SK'Stre 
si long-teinps rassasi^ de ieur exil , il eut epfin qiielr 
ques egards pour ^ux et leur repdit, pour Tamour 
de lui et quoiqu'il fut hien tard, ee qui leur appar- 
tenait. Mais le roi ne voulut poiut acceder k ces sage^ 
remontrances , et renvoya les deputes sans aucune 
bonne reponse. Alors le due , anim<^ d'une tr^s-vio- 
lente fureur , oonvQqua les grands de son duch^ , et 
donna ordre de cpnstruire en toute hite- i>n grand 
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Dombre de vaisseaux. Puis ayaiit rassembl(i sa flotte 
de tous les points de la Normandie maritime, et 
Fayant bien ^quipde en peu de temps, et avec beaa- 
coup de soin , en ancres , en armes et enhqmmes vail- 
]ans, il ordonna qu'elle prit station a Fi^camp, sur 
le rivage de la mer. De \k il donna le signal du de- 
part, et fit d^ployer les voiles an vent ; mais la flotte 
fut jetee par une forte tempete vers Tile que Ton ap- 
pelle Jersey, et ceux qui faisaient partie de I'exp^- 
dition ne parvinrent k toucher terre qvik travers les 
plus grands dangers. Je pense que cet ^v^nement 
arriva par la volontd de Dieu , pour Tamour du roi 
Edouard , que le Seigneur se disposait k faire r^gner 
par la suite , sans effusion de sang. Us furent retenus 
dans cette lie pendant long-temps ; et le vent con- 
traire continuant toujours k souffler , le due en ^tait 
au d^sespoir et en ^prouvait une douleur inconce- 
vable. Enfin , voyant qu'il n'y avait pour lui aucun 
moyen de franchir la mer , il fit retouriier les proues 
de sies navires, et traversant Fespace qui le s^parait 
du continent, il d^barqua bient6t apr^s au mont 
Saint-Michel. 



II 
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CHAPITRE XL 

Comment le due envoys une partie de sa flotte pour d^vastei* la 
Bretagne , et comment la paix fut retablie ensuite entre lui et 
Alain , comte dc Bretagne. 

Or le due Robert confia alors une partie de sa flotte 
a Rabell , trfes-vaillant chevalier, et Tenvoya d^vaster 
la Bretagne par la flamme et le pillage. Lui-mSme 
rassemblant une arm^e de ch<9valier$ se disposa a at- 
taquer ce pays d'uu autre c6t^. Mais Alexin se voyant 
ainsi s^rieusement menace par terre et par mer, en- 
voya une deputation a Robert, archev^que de Nor- 
mandie , son oncle et oncle du due , Ini mandant de 
venir le trouver en toute halte. Apr^s qu' Alain lui 
eut racont^ les devastations et la ruine 4f? h Breta- 
gne , et la terrible expedition que le due pr^par^it 
contre lui dans sa colore , Farcbev^que se presentaut 
pour mediateur prit Alain ave.c lui , le conduisit an 
mont Saint-Michel, et implora la ciemence da due 
qui se disposait k envahir la Bretagne. Bientot, par la 
protection du Christ, I'archev^que parvint k adoucir 
les coeurs endurcis, k les ramener k des sentimens de 
paix^ et ayant ^carte tout nonveau sujet de querelle, 
il retablit entre eux la bonne intelligence, et obtint, 
pour Alain suppliant, qu'il rentrerait compietement 
an service du due , en lui engageant sa foi. Apr^s cela 
le due envoy a des deputes pour ordonner aux hommes 
de sa flotte de suspendre leurs ravages, et de se retirer 
de la Bretagne. 
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CHAPITRE XII. 

Comment Ganut, roi des Anglais, offrit par des d^put^s, k Cdouard 
et k Alfred, la moiti^ du royaume d*Aiigleterre,par suite de la 
crainte que lui inspirait Robert , due de Normandie. — Et 
comment le due , partant ensuite pour Jerusalem , mit k la t^te 
du duch^ de Normandie son fils Guillaume , dg^ de cinq ans. 

Ces dissensions ^tant ainsi enti^rement apais^es , 
void, on vit arriver vers le dnc Robert des deputes 
envoy ^s par le roi Canut, lui annoncant que ce roi 
voulait rendre aux fils du roi Edelr^d la raoiti^ du 
royaume d'Angleterre, et faire la paix avec eux durant 
sa vie, attendu qu'il ^tait accable d'une trfes- grave 
raaladie de corps, C'est ponrquoi le due, suspendant 
son expMilion ndvale, diffi^ra Tex^cntion de son en- 
treprise , voulant d'abbrd terminer cette affaire avant 
de ps»:ttr pour Jerusalem, ce qu'il desirait depuis 
long-temps avec une grands devotion de coeur : car, 
c6nsid^rant que cette vie est covirte et fragile , et 
mdditant en son coeur pieux et bienheureux ces pa- 
roles adressi^es aux riches par le Seigneur : <( Malheur 
i vous qui avez eu en ce monde votre recompense, » 
il aimait mieux ^tre le pauvre du Christ, que d'etre 
consumd par les flammes de la gehenne. 11 appela done 
aupr^s de lui Robert Farchev^que et les grands de 
sonduch^, etieur d^clara son intention d'entreprendre 
le pcilerinage de J(5rusalem. A ces paroles tons furent 
extrSmement ^tonnes, redoutant que son absence 
n'excitdt toutes sorles de troubles dans leur patrie. 

1 1. 



l6/i GUILLAUME D£ JUMIEGE. 

Alors leur pr^sentant son fils Guillaume , le seul qu'il 
euteu, et qui lui etait ne aFalaise, il leur demanda 
avec de vives instances de Telire en sa place pour leur 
seigneur, et dele mettrea latete de leur chevalerie; 
et quoique Guillaume fiit encore dans I'age le plus 
tendre, tous se riijouirent infiniment de trouver cette 
ressource,et, conform^mentaux intentions duduc, ils 
le reconnurent aussitot et avec zfele pour leur prince 
et seigneur, et lui engagferent leur foi par des sermens 
inviolables-. Le due Robert, apr^s avoir arrange ces 
choses selon ses voeux , confia son fds aux soins de 
tuteurs et de directeurs sages et fiddles jusqu'aTsLge 
de raison , et ayant fait toutes les dispositions conve- 
nables pour le gouvernenient de sa patrie, et prenant 
tendrement cong^ de tous , il partit pour ce trfes-sgiint 
p^letinage avec une honorable escorte. Or , quelle 
langue^ quelles paroles pourraient dire les abondantes 
aumdnes que tous les jours il distribuait aux indi- 
gens? Quelle veuve, quel orphelin, quel pauvre se 
pr^sentait qui ne fut souJag^ k ses d^pens? Enfin, 
ayant termini son voyage , il arriva a ce v^n^rable 
st^pulcre dans lequel reposa le corps tr^s- saint du 
roi des cieux. Et maintenant quel homme racontera 
de combien de torrehs de larmes il arrosa ce s^pulcre 
durant huit jours , ou combien de pr^sens en or il en- 
tassa sur cette tombe? 
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CHAPITRE XIII. 

Comment le ro^me due , revenant de Jerusalem , mourut dans 
la yille de ISic^e , dans le sein da Christ. 

Dong ce dac invincible , saint et agr^able k Dieu , 
ayant ador^ le Christ au milieu des soupirs et des 
sanglots sortis du fond de son coear, et ayant visits 
]es saints lieux, s'en revint de cette bienheureuse ex- 
pedition, et entra dans la ville de Nicc^e. L^, saisi d'une 
maJadie de corps, Fan io35 de I'Incarnation du Sei- 
gneur, il entra dans la voie de tout le genre humain, 
aux acclamations des anges , et succombant enfin, 
obeit a I'appel de la voix divine , le deuxifeme jour du 
mois de juillet. J'estime qu il n'est point inconvenant 
de croire et d'^crire avec cette plume que le roi ^ternel 
de la Jerusalem celeste, dont le due ^tait all^ ado- 
rer le s^pulcre sur la terre, se complut a Tassocier 
k sa gloire immortelle , au milieu de sa sainte entre- 
prise mortelle, de peur que son ame bienheureuse, 
d^ji brillante de splendeur et ^pur^e par un grand 
nombre de bonnes oeuvres, engagee de nouveau dans 
les affaires du monde n y contract^t quelque souil- 
lure. Le due fut enseveii par les siens dans la basi- 
Hque de Sainte-Marie , dans les murs de la ville de 
Nicee, rdgnant notre Seigneur Jesus-Christ, dans la 
divinite de la majeste du Pfere, et dans la co-^galite 
du Saint-Esprit , aux^si^cles des si^cles. Amen I 
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LIVRE SEPTIEME. 



DU DUG GOILLAUME, QOI SOUMIT L ANOLETERRE PAR SES AHMES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des traTerses que le jeune Guillaume eut k essuyer d^s le 
commencemeDt de son admiDistralion , par la perversile de 
quelques hommes. 

Ayant racont^ dans leur ordre les gestes du grand 
due Robert , et les ayant port^s avec un soin extreme 
k ]a connaissance d^ beaucoup d'hommes, il nous 
parait maintenant convenable d'en venir k ce qui con- 
cerne Guillaume , son fils , afin d'apprendre a la pos- 
iinti par quelles sueurs et quels travaux il ^chappa 
aux embuches de ses ennemis, et courba vigoureu- 
sement sous ses pieds leurs t^tes orgueilleuses. On 
trouve dans presque toutes les pages de TEcriture 
que la maison du fils est renvers^e par les iniquitds 
d'un p^re m^chant ^ mais aussi , et en sens inverse, elle 
est rendue plus solide par les merites d'un bon p^re. 
Enfin Christ fortifia la maison du due Robert, apr^s 
que eelui-ci eut d^daign^ les pompes du sifeele , et 
le r^compensant par une gloire mortelle, il ^leva 
dans la suite son fils Guillaume sur nn trdne royal , 
apr^s qu'il eut abattu ses ennemis. Mais d'abord il 
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nous parait n^cessaire de raconter aux si^cles k venir 
par quelles yictoires et quels triomphes Guillaume 
s*i]Iustra dans son duch^ > disant les choses en toute 
v^rit^, et selon que I'ordre des fails Texigera, afin 
que les actions glorieuses qui se sont accompHes de 
notre temps ne demeurent pas ensevelies dans une 
hodteuse obscurity. 

Ainsi done ce due , priv^ de son pere d^s les an- 
n^es de son enfanee , ^tait ^lev^ dans toutes sortes de 
bons sentimens, par la sage soUicitude de ses tu- 
teurs. Mais d^s le commencement de sa vie , un grand 
nombre de Normands , renoncant k leur fid^lit^ , ^le- 
verent dans plusieurs lieufx des retranehemens , etse 
bMirent des forteresses tres-solides. Tandis que, dans 
leur audace, ils s^ confiaient en ces fortifications, ii 
s'eleva bientdt eutve eux tobtes sortes de qnerelles et 
de dissensions , et la patrie fut de toute^ ptirts liyr^^ 
a de cruelles agitations. Au milieu de cies affreuit d^* 
sordres JVlars se livra k de violentefs funeors, et de 
Dombreuses troupes de gnerriers p^rirent dans ces 
yaines contestations. 



=a 



CHAPITRE II. 

Dc la gaerre qui s^^leva entre Toustain de Montfort el Gauchelin 
de Ferri^es ; et de la mort d'Oisbern , fits d*Herfast. 

En effet, Hugues de Montfort, fils de Toustain, com*- 
battit avec Gauchelin de Ferri^res , et Tun et I'autre 
pdrit dans cette luite. Quelques-uns se livrferent k tout 
Temportement de leurs violentes fureurs , au grand 
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detriment de la patrie, Ainsi Gilbert , comte d'Eu , 
f^Is du comte Godef roi , homme rus^ et plein de for- 
ces , tuteur du jeune Guillaume son seigneur, se pro- 
menait un matin k cheval, et conversait avec son 
compare Josselin du pont d'Erchenfroi, ne redoutant 
aucun mal , lorsqu'il fut assassin^ , ainsi que Foolque, 
fils de Giroie. Ce crime fut commis sur les perfides 
instigations de Raoul de Vac^ , fils de Robert Farche- 
vlque,par les mains cruelles d'Eudes-le-Gros , et de 
Faudacieux Robert, fils de Giroie. Ensuite Turold, 
prcScepteur du jeune due, fut mis a mort par des per- 
fides, traitres a leiir patrie. Osbern aussi, intendant de 
la maison du prince et fils d'Herfast, frfcre de la com- 
tesse Gunnor, etant une certaine nuit dans la cbam-, 
bre du due, dans Vaudreuil, et dormant ainsi que 
le due en toute s^curit^, fut tout k coup ^gorg^ 
dans son lit par Guillaume , fils de Roger de Mont- 
Gomeri. A cette ^poque Roger ^tait Qxil^ a Paris, k 
cause desaperfidie, et sescinq fils, Hugues, Robert, 
Roger, Guillaume et Gilbert etaient demeur^s en Nor- 
mandie , se liyrant k toutes sortes de crimes. Mais 
Guillaume ne tarda pas k recevoir de Dieu la juste 
retribution du crime qu'il avait commis. Barnon de 
Glote , pr^vdt d'Osbern , ypulant venger la mort in- 
juste de son seigneur, assembla une certaine nuit 
de vigoureux champions, se rendit k la maison ou 
dormaient Guillaume et ses complices , et les massa- 
cra tous en m^me temps, selon ce qu'ils avaient 
m^iti^, 
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CHAPITRE III. 

Comment Roger de Beaumont , fib de Honfroi de Vaux , envoy^ 
par les ordres de celui-ci, yainquit Roger du Ternois. 

Roger du Ternois, de la mauvaise race de Halce , 
lequel ^tait oncle du due RoUon, et se battant avec lui 
contre les Francs avait jadis concouru par sa valeur a 
la conqu^te de la Normandie, homme puissant et 
orgueilleux, ^tait aussi porte-banni^re de toute la 
Normandie. Cet homme , lorsque leduc Robert partit 
pour son p^Ierinage , se renditlui-m^me en Espagne, 
et s'illustra par de nombreux exploits contre les 
Paiens. Peu de temps apres , il revint dans son pays. 
Ayant appris que le jeune Guillaume avait succed^ k 
son pire dans le duche , il en fut vivement indign^ , et 
dans son orgueil d^daigna de le servir , disant qu'un 
b^tard n'^tait pas fait pour commander k lui et aux 
autres Normands : car Guillaume, n^d'une concubine 
du due Robert, nomm^e Herl6ve ', fille de Fulbert , 
valet de chambre du due, ^tait en tantque b&tard un 
objet de m^pris pour les nobles indigenes , et princi- 
palement pour les descendans de la race de Richard. 
Mais apres que le due p^lerin de Jerusalem fut mort , 
un certain Herluin , brave chevalier, prit Herleve pour 
femme , et en eut deux fils, Eudes et Robert , qui dans 
la suite parvinrent a une grande illustration. Roger 
done, se confiant en la multitude de ses partisans, osa 
se r^volter contre le jeune due. 11 insultait ouverte* 
raent tons ses voisins , et d^vastait leiirs terres par le 

' Ou Ucrlotie. 
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fer et le feu, et principalement celies de Honfroi de 
Yaux. Celui-ci ne pouvant supporter plus long-temps 
ces oflenses, envoya centre Roger son fils Roger 
de Beaumont, suivi de toute sa maison. Roger du 
Ternoisle m^prisa dans sa t^m^rit^, et, ne craignant 
rien, s'avanca audacieusement pour le combattre; 
mais il fut tu^ en cette rencoptre , ainsi que ses 
deux fils Helbert et H^linant, et laissa la victoire 
a ses ennemis. Robert de Grandm^nil recut aussi 
alors une blessure mortelle, dont il mourut trois se- 
maines apr^s, le 18 juin. Mais avant sa mprt Robert 
distribua ses terres , par ^gales portions , entre ses 
deux fils Hugues et Robert , et leur recommanda Er- 
naud , son plus jeune fils, leur prescrivant de le bien 
traiter, >et comme un frfere, lorsqu'il serait devenu 
grand. 



CHAPITRE IV. 



GoiDment ce meme Roger de Beaumont fonda Tabbaye de Pr^ux, 
et ^pousa Adeline , fille de Galeran , eonite de Meulan. 

Or Roger de Beaumont, ayant triomph^ de ses en- 
nemis , rendit k Dieu des actions de grice^ pour ses 
victoires, et s'appliqoa tout le reste de sa vie k tra- 
vailler a de bonnes oeuvres. Entre autres choses il 
construisit un convent de moines dans sa terre de 
Preaux , et demeura constamment fiddle an due Guil- 
laume , envers et contre tons. C'est pourquoi il fut 
^leve fort au dessus de tous ses aieux ^ car il prit pour 
femme Adeline , fille de Galeran, comte de Meulan, et 
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eut de ce manage deux fils , Robert et Henri , qui 
deyinrent dans la suite des. comtejs tr^s*puissans. 
Robert, en etfet, fut apr^s Hugues, son oncl^ maternel, 
vaillant comte de Meulan durant plus de vingt-sept 
ann^es, et Henri recut du roi Guillaume le coipt^ de 
Warwick en Angleterre. 

Apr^s la bataille ci-dessus rapportee, dans laquelle 
p^rirent Roger du Ternois, Robert de Grandm^nil et 
beaucoup d'autres seigneurs , Richard , comte d'E- 
vreux , et fils de Robert Tarchevdque , s'unit en ma- 
riage avec la veuve de Roger du Ternois , et en eut 
un fiis nomm^ Guillaume, qui est maintenant sei- 
gneur d'Evreux. Guillaume, frfere de Richard, ^pousa 
Hadvise , fille de Giroie , et veuve de Robert de Grand- 
m^nii. 

Cependant le due Guillaume croissait , par la faveur 
de Dieu, en 4ge, en force et en sagesse. Consid^rant 
combien les Normands avaient , dans les transports 
de leur fureur, d^vaste tout le pays, il puisa dans son 
coeur encore enfant toute la vigueur d'un homme , 
et appelant aupr^s de lui les grands de son pfere , il 
s'appliqua a gagner leur affection , leur apprenant, 
par ses prieres et ses ordres , k ^viter tout acte 
d'indiscipline. De Tavis des plus considerables il 
se choisit pour tuteur Raoul de Vac^ , et le mit k 
la tdte de toute la chevalerie de Normandie. Quel- 
ques-uns des grajads , qui aimaient Dieu et la justice, 
ob^irent volontiers an due comme k leur seigneur, 
lui demeurerent fidele^ , et travaill^rent avec ardeur 
k dompter les rebelles. Mais les^fils de discorde, qui 
se plaisent aux dissensions, et ne cherchent qua 
troubler le repos de ceux qui yeulent vivre sans faire 
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le mal , voyant qu il lenr ^tait impossible de nuire 
aux homroes simples, autant qu'ils Taaraient vouin, 
m^ditferent sur les moyens de travailler audacieuse- 
ment i la ruine de leur patrie.Ils allferent doiic trouver 
Henri, roi des Francs, et rdpandirent ca et la sur toules 
les fronti^res de la Normandie des>tisons embrases. 
Je les signalerais par leurs noms dans cet ecrit , si 
je ne voulais prendre soin d'^chapper k leur haine 
inexorable. Toutefois , je vous le dis k J'oreille , vous 
tons qui m'environnez, ce furent precis(5ment ces 
mSmes hommes qui maintenant font profession d'e- 
tre les plus fidMes, et que le due a combles des plus 
grands honneurs. 



CHAPITRE V. 

Comment HeDri , roi des Francs , livra aux flammes le chateau de 
Tilliers , que les Normands lui nvaient cid^ pour obtenir la paix» 
ainsi que le bourg d'Argentan. 

Le roi Henri, viveraent c^branW par les provoca- 
tions insens^es de ces traitres, et ne se souvenant plus 
des bienfaits qu'il avait auparavant recus du due Ro- 
bert, r^solut de ne se montrer traitable pour le due k 
aucune condition , tant que le chateau de Tilliers de- 
meurerait dans le m^me ^tat. Les Normands qui per- 
s(5v^raient dans leur fid^lit^ au jeune due, desirant, 
pour sauver celui-ci, se soustraire aux artifices du 
roi , resolurent de faire ce dont ils eurent dans la 
suite sujet de se repentir. Gilbert , surnomm^ Cris- 
pin , k qui le due Robert avait autrefois confix ce cha- 
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teau , ayaat appris cette f&cheuse resolution , ne fit 
aucua cas dc tels projets , et s'enferma aussitdt dans 
le chateau avec une forte troupe d'hommesd'armes, 
et dans Tintention de le di^fendre. Le roi voyant 
qu on lui refusaitrentrtSe de cette forteresse, rassem- 
bla une arm^e composee de Francs et de Normands, 
et alia Tinvestir proinptement. Que dirai-je de plus ? 
Vaincu enfin par les prieres du due , Gilbert livra le 
chiteau avec douleur, et bient6t apr^s il e\it le cruel 
chagrin de le voir livrer aux flammes sous les yeux 
de tons. Ayant ainsi satisfait ses desirs , le roi se retira 
de ce lieu. Mais , peu apr^s , il alia trouver le comte 
d'Hiesmes, et livra aux flammes d^vorantes le bourg 
d'Argentan, qui appartenait au due. Ensuite repre- 
nant la route par laquelle il etait venu, il se rendit i 
Tilliers , et viola les sermens par lesquels il s'^tait 
engag^ envers le due a ne laisser r^tablir ce chiteau 
par aucun des siens durant quatre annees. II le fit 
r^parer en toute hftte , et y ayant fait entrer beau- 
coup de chevaliers et des vivres en abondance , il 
repartit joyeusement , ayant ainsi accompli tous ses 
projets. 



CHAPITRE VI. 

Comment Toustain Guz youlut et ne put retenir le chateau de 
Falaise, et le d^fendre contre le due GuiUaame. — De Richard, 
fib de Toustain. 

ToDSTAiN surnomm^ Guz, fils d'Ansfroi le Danois, 
et qui ^tait alors gouverneur d'Exmes , voyant que 
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)e jeune due avait fait quelques concessions au roi, ct 
qu'il commencait a coutber la t^te sons Toppression 
royale , comme un homme vaincu , enflamm^ lui- 
m^me d'une ardeur d'infid^lit^, prit k sa solde des 
chevaliers du r6i, et lesappek aupres de lui comme 
ses complices , pour renforcer le ch&teau de Falaise , 
et n ^tre pas tenu de prater ses services au due. Dis 
qu'il fut inform^ des intentions de cet esprit mal- 
veiUant , le due rassembla de tous cdt^s les legions 
de Norinands, et alia assieger le cb&teau. Raotd de 
Vac^ ^tait i cette ^poque chef des chevaliers, et 
soutenait son due de toutes ses forces. Les chevaliers 
s*^tant done r^unis, combattirent devant Falaise avec 
un si grand courage qu'ils renversferent en un mo- 
ment une portion de la muraille •, et si la nuit n'^tait 
venue interrompre cette attaque , il n est pas douteux 
qulls ne fussent enti^rement parvenus au but de leurs 
efforts. Toustain considerant alors qu'il ne lui serait 
pas possible de resister plus long-temps k tant d'en- 
nemis , demanda au due la faeulte de se retirer , et 
prenant la fuite , s'exila de son pays. Aprfes cela Ri- 
chard 5 fils de Toustain , servit trfes-bien le due , r^- 
concilia son pere avec lui, et acquit lui-m^me beau- 
coup plus de biens que son pfere n en avait perdu. 
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CHAPITRE VII. 

Comment Robert Tarchevequc eut pour successeur Mauger, fils 
de Richard ii, et d^ sa seconde femme Popa. — De Guillaame 
d'Arques. 

Robert archpv^que de Rouen etant mort, Mauger, 
fr^re du due Robert, lui succdda; car Richard, fils 
de Guonor , apr^s la niort de Judith sa femme , avait 
^pous^ uue autre femme aomm^e Popa, dont il 
avait eu deux fils, Mauger, celui qui fut fait archev^- 
que, et Gi^illaume d'Arques. Le due Guillaume, d6]k 
parvenu k Tadolescence , donna k ce dernier Guil- 
laume le eomte deTalou, a titre de b^n^fice, et 
pour en &ire son fiddle. Fier de la noblesse de sa 
naissance, Guillaume bdtit le chateau d'Arques sar le 
sommet de la montagne ; ea$uite usurpant le pou^ 
voir souveraln ; et s€l confiant dans la protection du 
roi , il osa se r^volter contre le due. Celui-ci voulaht 
r^primer cette entreprise insens^e, lui ordoniia par 
ses d^put^s (Je yenir lui rendre hommage 5'mais Guil- 
laume , repQU$sant ce message avec m^pris, se pr^- 
para et a'arm^c avec une graiide confiance poiir r^sis- 
ter au due. Alor^ f^unisa^oUles forces desNormands 
pour aller chdtier cette insolence, le due maarcha 
promptemeut contre Guillaume ^ et ayaat dress^ des 
retranchemens au pied de *la montagne , il y cons- 
truisit un fort , qu'il rendit inexpugnable en y raet- 
tant des hommes pleins de vigueur , et il se retira 
aprfesTavoir bien approvisionn(5 de vivres. Henri, roi 
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des Francs , ne tarda pas a ^tre inform^ de ces fails. 
En consequ-ence , il prlt des troupes avec lui , s'a* 
vanca en toute hite pour aller r6nforcer le ch&teau 
superieur, et ordonna a son arm^e de dresser son 
camp a Saint-Aubin. Les chevaliers du due ayant 
appris son arriv^e, envoyerent que]ques-uns des 
leurs pour essayer d'attirer a leur poursuite quel- 
ques hommes de Tarm^e du roi , qui seraient ensuite 
attaqu^s k rimproviste par leurs compagnons caches 
en embuscade. S'^tant approch^s de Tarm^e du roi, 
lis attir^rent en eifet sur leurs pas une portion assez 
considerable de cette armee , et fuyant devant elle , 
ils Fentrain^rent dans le piege. Tout*i-coup ceux qui 
avaient sembl^ prendre la fuite, firent volte-face, et 
se mirent k massacrer vivement leurs cnnemis ; tel- 
lement que dans ce combat le comte d* Abbeville, En* 
guerrand , succomba perc^ de coups , et que Hugues 
surnomm^ Bardoul, et beaucoup d'autres encore fu- 
rent faits prisomiiers. Le roi, lorsqu'il enfut inform^, 
fit introduire des vivres dans le chateau qu'il ^tait 
venu d^fendre, et se retira triste et honteux, k cause 
des chevaliers qu'il avait perdus. Guillaume pen de 
temps apr^s , forc^ par la famine , rendit son chateau 
k regret , et se retira lui-m^me en exil , loin du sol 
natal. II partit avec sa femme, soeur de Guy comte 
de Ponthieu , se rendit aupr^s d'Eustache comte de 
Boulogne , recut dans la maison de celui-ci le vivre 
et les vdtemens , et y demeura en exil jusqu'a sa 
mort. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment Ganut, roi des Anglais, ^tant mort, eut pour successeur 
fton fib Harold. — Ge que fit Edouard encore exil^. 

Em ce mSme temps mourut Ganut, roi des Anglais, 
et son fils Hdrold , n^ d'une concubine npmmee Elf- 
give , lui succ^da. Edouard , qui vivait toujours aupr^s 
du due , ayant appris cette mort depuis long-temps 
desir^e, partit au plus tdt avec quarante navires 
remplis de chevaliers , traversa la mer , debarqua k 
Winchester, et y trouva une multitude innombrable 
d' Anglais qui Tattendaient pour leur malheur. Leur 
livrant aussitot bataille , il envoya un grand nombre 
d'entre eux dans Tenfer. A la suite de cette victoire , 
il remonta sur ses vaisseaux avec tons les siens, et 
voyant qu'il ne lui serait pas possible de conqu^rir le 
royaume d'Angleterre sans un plus grand nombre de 
chevaliers, il fit retourner les proues de ses vaisseaux, 
et rentra en Normandie avec untrfcs-grand butin. 



CHAPITRE IX. 

Comment Alfred, frere d'Edoaard, fut trahi par le cointe Godwin j 
et comment Hardi-Canut, fils d'Emma, mere d^Edouard, succ^da 
h Harold son fr^re , et eut pour supcesseur Edouard, qui ^pousa 
Edith , fille de Godwin. 

SuR ces entrefaites , Alfred , f rfere d'Edouard , prit 
avec luimn grand nombre de chevaliers , se rendit au 

12 
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port de Wissant, ei de 1^ , iraversai^t la mer, alia d^- 
barquer a Douvres ; puis s'avancant dans Tintdrieur 
du royaume, il rencontra le cointe Godwin, qui mar- 
chait vers lui. Le comte le recut d abord en bonne 
foi ; mais dans la m^me nail il remplit anpi^s Ae lui 
le r61e de Jndas le trattre. Aprfes lui avoir donne le 
baiser de paix, et avoir pris son repas avec lui, au mi- 
lieu du silence de la nuit, it lui fit lier les mains der- 
rifere le dos, et I'envoya k Londres au roi Hdrold avec 
que)ques-uns de ses coiUpagnons. Le reste de ses * 
chevaliers , Godwin les distribua en partie dans le 
pays d'Angleterre , et en fit p^rir d'autres hontease- 
ment. Harold, aussitdt qu*i! eut vu Alfred, dontta Or- 
dre de couper la t^te k ses compagnons , de'coiiduire 
Alfred dans Hie d'Ely, et de lui crever les^yeiix. Ainsi 
succomba ce trfes-noble et excellent Alfred , injuste- 
ment assassine. Harold ne lui surv^cut pas long-temps, 
et apr^s sa mort son fr^re Hardi-Canut , fils d*£mma , 
m^re d'Edouard, partit de Danemarck, et vint lui suc- 
ceder. Peu de temps apr^s, s'^tant solidement ^tabli 
k la tSte du royaume, il rappela de Normandie son 
frfere Edouard, et le fit vivre auprfes de lui, Mais lui- 
mdme nev^cutpas deuxann^es entiferes, et dtant mort, 
il laissa k Edouard Th^ritage de tout son royaume. 

En ce temps , le fier et artifieieux Godwin ^tait le 
comte le plus puissant de TAngleterre , et occupait 
avec vigueur une grande partie de ce royaume, qu'il 
avait conquise soit par suite de la noblesse de sa fa- 
mille, soit de vive force ou par ses perfidies. Edouard 
redoutant la puissance et les artifices accoutum^s de , 
cet homme terrible, ay ant pris Tavis de ses Normatids, 
dont les fidfeles conseils faisaient sa force ,"^111 par- 
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donna dans sa bont^ rhorrible assassinat de son fi*^re 
Alfred : et afia qu'une solide amiti^ les unit k jamais , 
il ^pousa 9 mais seulement pour la forme , la fiUe d^ 
Godwin, nomm^e Edith ; car, dans le fait , on assure 
que tons deux conserv^rent toujours lenr virginity. 
Edouard , en effet , ^tait un homme bon , plein de 
douceur et d'humilit^ , enjoud , rempli de patience , 
ment , protecteur des pauvres , et il s'appliqua 
oustamm^nt a remiettre en yig«wr le^ lois de TAu* 
leterre. II eut tres^fr^quemment des visions myst^*- 
fieuses et dirines, fit pkisieups propb^ties, qui furent 
justifi^es dans la suite par T^v^niement ^ et gouvef na 
tr&s-heureusemont le royaume d'Angleterre durant 
frks de vingt'trois ans. 




CHAPITRE X. 

Des craaut^s de Guiilaume Talvas. — De Guillaume , fils de Giroie, 

qui se fit mdine au Bee. 

ApRis qu^ Robert son fr^re eut ^ mis k mort k 
coups de hacbe , dans sa prison , Guillaume Talvas 
recouvra toutes les terresde son p&re par le seootirs 
de ses yassaux, et prineifNilemeat de Guilknime , fils 
de Giroie. Or ce Talvas ne s'^earta nuUemefit des 
exemples que lui avaient doan^s ses criminels parens. 
II avait ^ous^ Hildeburge, fille d'Amoul, homme 
t£^noble , et eut de cette femme an fils , Arnoul , 
et une fille , Mabille , qui devint dans la suite m^re 
d'uoue race trte*m^chante. Mais comme Hildeburge 
avak de bona sentimens et aim»t Dieu avec ferveur , 

12. 
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elle ne pouvait participer aux mauvaises actions de 
son mari : aussi celui-ci avait-il concu contre elle 
une violente haine. Enfin , un certain matin qu'elle 
allait k F^glise pour prier Dieu , Guillaume la fit su- 
bitement etrangler en son chemin par deux de ses 

4 

parasites; ensuiteil se fianca avec la fille de Raoul, 
vicomte de Beaumont, et invita a ses noces plu- 
sieurs seigneurs voisins, entre autres Guillaume^ 
fiis de Giroie , hoi^me d'une extreme valeur. Or le 
fr^re de ce dernier, Raoul surnomm^ le Clerc, 
parce qu'il ^tait fort vers^* dans I'^tude des lettres, et 
Male-Coutonne, parce que s'adonnant aussi aux exer- 
cices de la chevalerie il gardait mal la gravity de 
la cl^ricature, pr^voyant par quelque pronostic un 
grand malheur qui le menacait , engagea fortement 
son fr^re a ne pas se rendre aux noces honteuses de 
ce feroce bigame ; mais Guillaume , d^daignant les 
avis de son frere , alia sans armes a Alencon avec 
douze chevaliers. Tandis done qu'il ne redoutait au- 
cun mal, mais plutot se r^jouissait, selonl'usage, 
des noces de son ami, sans qu'il y eut donned aucune 
occasion , Talvas sesaisit bientot de lui comme d'un 
m^chant traitre, et ordonna a ses vassaux de le garder 
soigneusement : il partit ensuite pour la chasse avec 
ses convives. Alors ses" satellites , auxquels il avait 
donn^ ses ordres en secret , conduisirent Guillaume 
au dehors , et au milieu des pleurs de tons ceux qui 
virent ce spectacle , 6 douleur ! ils lui crevirent les 
yeux et le mutil^rent honteusement , en lui coupant 
le bout du nez et les oreilles. En apprenant ce crime, 
beaucoup d'hommes s'afflig^rent , s'enflamm&reut de 
haine contre Talvas , et firent leurs efforts pour punir 
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ua tel tbrfait. Troisaunees apr^s, GuillaumedeGiroie 
alia trouver le venerable Herluin abbe, et se fit moine 
dans le monast^re du Bee, que ce pfere faisait cons- 
truire a celte epoque en Fhonneur de Sainte-Marie „ 
mere de Dieu. 



CHAPITRE XL 

Comment le due Richard arait donn^ les deux chateaux dt 
Montreuil et d*Echaiifour si Giroie , qui avait ^pous^ Gls^Ie , 
fille de Touatain de Montfort. 

Ce Giroie de la famille duqiiel nous venons de 
parler ^tait, dit-on , issude deux nobles families de 
Francs et de Bretons. U s'^tait rendu avee GuiUaome 
de Belesme a la cour du due Richard, et avait recu 
de liii en don deux chateaux situ^s en Normandie, 
savoir les chateaux de Montreuil et d'Echaufour. 
Tandis qu'il ^^it en voyage pour aller trouver le due, 
il fut recu et logea dans la maison de Toustain de 
Montfort, et ^yant vu par hasard k diner la fiUe de 
celui-ci , nommee Gisfele , il I'aima , la demanda k ses 
illustres parens, et Tobtint. Dans la suite des temps, 
Gis^le lui donna sept fils et quatre fiUes , doni voici 
les noms : Ernauldy Fouiques, qui p^rit avec le comte^ 
Gilbert, Guillaume, Raoul Male-Gouronne, Robert, 
Hugues et Giroie , et les filles , . Heremburge , Emma , 
Adelaide et Hfidvise. De tons ces etifans sortit une 
race de fils et de petits-fils, tons chevaliers, qui de- 
vinrent la terreur des barbares en Angleterre , d^ns 
1^ Pouille , dans la Thrace et en Syrie. . 
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Ainsi done apr^s que Talvas eut aussi cruellement 
d^shoiior^ Guillaume ^ qui <ftait par son ^ge et par sa 
raison le plus distingu^ des fils de Giroie ^ et cda , 
comme nous Fatons rapport^ , par pure m^chancet^, 
Robert et Raoul, illustres chevaliers, se lev^rent 
vigoureusement ayee leurs frferes et leurs parens , et 
voulurent entreprendre de ve^iger Thorrible insulte 
qu'avait recue leur frfere. Us d^vastferent done par le 
fer et le feu toutes les terres de Talvas , s'avancferent 
en armesjusques auxportes d^ ses forteresses, sans 
que nul leur r^si$tdt, et provoqu^rent hardiment 
Talvas, Tinvitant a sortir, at a venir eombattre de 
prfes. Mais lui, homme timide, et qui n'avait nuUe 
vigueur pour les exercices de la chevalerie , n osait 
eombattre en rase campagne les ennemis qm venaient 
le barceler ; et ainsi la famille de Giroie TinsDltait 
sans cesse. 



CHAPITRE XII. • 

D'Anioul , fils de Guillaume Talvas , et d'Olivier son fr^re , 

moine du Bee. 

Arinwl^ fih de Talvas , voyant tenths ees choses y 
et arpant pris Favis de ses seigneurs , se r^voka enfin 
oontrie son p^ye , qui s'^tait rendu odieux k tons , 
le ^assa hontetiseineiit de 9es ^b^eaux, et le forca k 
viwe e«i wnwris^rable exS jusqu'^ sa mort. U envakit 
done tes propri^^s de son pfere , mais n'^chappa point 
a i'Wi?i«»ge d?0 sa m^diatteetni. C'est pourquoi il m^-^ 
rita de trouver nn^trlS^e fin. Un certain jour en effe^ 
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11 partit ayec ses yassaux pour aller au pillage, et 
entre aatree ^0£6s il enkv^ ua pore k une certaine 
religieuse. Celle*ci h poursuivit en pleurant, et le 
sapplia iostamment et au nom de Dieu de lui ren- 
dre le petit pore qu'elle avait ^l^y^. Or Arnoul d^- 
daigoa ses pri^res, ordonna k son cuisinier de tuer 
le pore et de le preparer pour dtre mang^ <, et le 
faisant servir sur $a table , il en mangea le m^me soir 
ayec exc^s ; mais ee ne fut pas impun^ment^ car cetle 
mSme nait il fut ^trangy dans son lit. Quelques-uns 
f apportent et affirmeat qu'il fut mis k mort par Oliyier 
sonfr^re. Quant ji nous, noa seulement nous n'ac- 
ciifions point ua tel bomme d'un si grand crijne , mais 
m^me nous refusons enti^rement de croire a cette 
accusation. En effet, Oliyier se conduisit long*temps 
apr^s cet ^y^nement en cbeyalier tr&s-honorable , et 
^tant deyenu yieux, il renonca au si^cle par Tins- 
piration de Dieu ^ ensuite il prit pieusement Tbabit 
de moine dans le couyent du Bee , sous le seigneur 
Anselme, alors abb^, et maintenant archey^quede 
Cantorb^r J, et il continua k le porter dignement pen- 
dant longues ann^s sous le seigneur abb^ Guillaume, 



CHAPITRE Xin. 

Comment , apr^s la mort d'Amoul , Ives , son onde pateniel , 
^dque de Se^ , entra en possession de ses terres par droit 
d'h^ritage. 

r 

Arkoul ayant done et^ mdcbamment mis k mort, 
comme aous yenoms de le rapporier , le y^n^rable 
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Ives, son oncle paternel, ^v^qiie de Scks , prit pos- 
session du chdteau de Belesme et de tout ce qui lui 
avait apparlenu de droit, et Toccupa l^gitimement 
tant qu'il vecut, apres avoir fait sa paix avec la fa- 
mille des Giroie et les autres voisins; car Ives etait 
piein d'habilet^, honorable, affable, fort enjoue et 
ardent ami de la douce paix. Mais la perfidie des m^- 
chans ne cesse de troubler le repos des gens de bien. 
Ainsi dom;, du femps de Ives I'^v^que , Richard, Ro- 
bert et Avesgot , fils de Guillaume surnomm^ Soreng, 
rassemblferent une bande de sci^l^rats, et d^vastferent 
sans respect tout le pays situ^ autour de Sefes. Enfin 
lis envahirent I'^glise de Saint-Gervais , et y ^tabli- 
irent une troupe de brigands , faisant ainsi d'une 
maison de prifere une caverne de voleurs et une ecurie 
k chevaux. Le religieux Azon, ancien ^v^que de cette 
m^me ville, avait abattu les murailles et employe les 
pierres a construire une ^glise k Saint-Gervais, mar- 
tyr, sur I'emplacement ou avait ^t^ pendant long- 
temps la residence ^piscopale. Le v^n^rable Ives 
voyant les fils de Soreng parvenus en ce temps a un 
tel point de d^mence qu'ils ne craignaient point de 
faire du temple de Dieu un repaire de brigands et 
une maison de d^bauche, saisi d'une noble colore, 
fut vivement affligd, et mit tons ses soins k procurer la 
d^livrance de Feglise de Dieu. Une fois done , comme 
il revenait de la coar du due Guillaume, et traversait 
le pays d'Hiesmes, il emmeua avec lui Hugjues de 
Grandm^nil et d'autres barons , avec les gens de leur 
suite, et fit assi^ger vivement les fils de Soreng dans 
la tour du monast^re. Mais ceux-ci r^sistferent avec 
jiudace, et combattant pour leur vie, ils lancfereut des 
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traits qui bless^rent plusieurs assaillaus. L'ev^que 
ayant vu cela , ordonna de mettre le feu aax maisons 
voisines. Bientdt les paroissiens ob^issent auxordres 
de Tev^que. Mais les flammes, press^es par le vent, 
atteignirent promptement k I'^glise , I'enveloppferent 
et la consum^rent, et mirent'aux abois les impies qui 
s'y ^taient enferm^s dans leur fureur. Enfin , voyant 
qu'ils ne pourraient r^sister aux progrfes deTincendie, 
les fils de Soreng prirent leurs armes , et s'enfuirent 
honteusement. 



CHAPITRE XIV. 



Comment les fib de Guillaume Soreng, Richard, Robert etAyesgot, 

moururent d'uue juste mort. 

Mais le Dieu juste et mis^ricordieux ne put tol^rer 
la profanation de son ^glise , et ne tarda pas d'infliger 
k ceux qui Favaient viol^e une juste punition. En 
ejffet, les trois frferes qui avaient ^t^ les chefs de cette 
inyasion, continuant a commettre toutes sortes de 
brigandages et de vols, furent, pen de temps apr^s, 
frapp^sa raort par uii juste jugement de Dieu, sans 
confession et sans recevoir le viatique de salut. Ri- 
chard , Tain^ des trois , dormait une certaine nuit 
en toute s^curit^, dans une mauvaise cabane situ^c 
pris d'un ^tang ; tojit a coup un certain chevalier 
puissant, nomm^ Richard de Sainte-Scholastique , 
dont I'autre Richard avait d^vast^ les terres , vint en- ' 
velopper la cabane avec les gens de sa maison. Ri- 
chard s'^tant eveiU^, sortit de ce mauvais lieu, et pre- 
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nant la fuite voukit se sauver par T^tang; mais un 
c^rtaia paysaa que luiHoaSme avait fort tourmeol^ 
en prison Tarr^ta , et le frappant sur la t4te k coups 
de hacbe, le laissa mort sur la place. Ensuite Robert, 
sou fr^re, i^tant alld un certaiu jour avec les siens 
enlever du butin dans les environs de Se^s, fut 
poursuivi^ son retour paries gens delacampagae, et 
recut une blessure dont il mouml aussitdt. Enfin 
Avesgot ^tant entr<^, k Cambey, dans la maisond' Al- 
bert , fits de Gerard Fleitel , commen9a k se livrer a 
toutes sortes de fureurs ^ mais un trait lanc^ sur lui 
le frappa a la tete , et il en mourut bientdt apr^s. 
Voili done que nous avqns vu v^ritablement accom- 
plies en ces hommes ces paroles que nous avous en- 
tendues : « Si quelqu'un a vioy le temple de Dieu , 
« Dieu le d^truira. » Ainsi done que les pillards et 
ceux qui forcent les ^glises, apprenant la fin des 
hommes qui leur ressemblent, preniieat garde k enx , 
de peur que, commettant de semblables mi^faits, ib 
ue p^rissent f rapp^s d'une semblable punition : et si 
la prosperity de ce monde est quelque temps avec 
emx, qu'ils ne demeurent pas cependant en s^urit^, 
et ne s'en glorifient pas^ car il convientqu ils sach^al 
que les joies du monde pass^^nt rapidement , comme 
la fum^e , et leur prf^pareot des d(Hileui^ ^ternelles , 
ainsi que Ta dit un illustre po^te dans un po^me ou il 
accuse les impies, disant : « Vous vous rejouissez mal 
u k propos , car k la fin vous recueillerez les fruits die 
<c votre m^ehancet^, savoir, les t^n^bres, les flammes, 
•<( le deuil^ car Di,eu bon et indulgent, rnai^ juste 
(( toutefois en ses vengeances, defend ceux qui.sont 
(( a lui , et punit ceux qui se font ses epiaejms. » 
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Les eufaos de discorde ay ant done ^t^ renvers^ , 
eomme je viens de le raconter , les horames simples 
purent enfin respirer quelqne temps en paix , dans 
les enyirons de Se^s. Le noble Ives , ^v^que , s'oc- 
cnpa alors de faire reconvrir T^^ise, et le a jan* 
vier^ il en fit de nouveau la d^cace. Mais corome 
les marailles avaient itd atteintes par les flammes , 
elles s'^roul^rent cette m^e ann^e et avant le 
car^me. 



CHAPITRE XV. 

Du ooDcile que le pape L^on tint h Rbeims, et de la r^primande 
qa'il adreasa k If^ , fiv^que de Se^ , a caipe dt rinoendie de 
r^glise de Saiiii->Gflrvais. 

En ce temps le pape saint L^ihi se re&dh dans les 
Gtanles, consacra T^^se de Saint-Remi, archev^ue 
de Rheims » et fit transporter son corps dans cette 
^ise , a la suite de la dedicace. Alors le pape tint k 
Rfaeims nn grand concile, et T^primanda s^y&rement 
les ^Aques on les abb^s n^gligens. Entre autres 
choseS) it ce qn'on rapporte, il ditk Ives, ausujet de 
rincendie de son ^glise: « Quas-tu fait, perfide? 
tt Par qneHe loi dois-tn dtre condamn^ , toi qui as 
« os^ bruler ta m&re ? » ives prenant h parole con* 
fessa publiquement qu'il avait fait le mal , mais qu'il 
avait it& violennnent pouss^ a commettre ce crime 
pov emp^cher que des sc^l^rats ne fissent pire encore 
contre les en&ns de Teglise. Ensoite il subit la p^* 
Qitence que lui imposace pape rempli de sagesse , et 
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consacra tons ses soins a reJever I'^glise de Saint- 
Gervais. II se rendit done dans la Pouille, et de la a 
Constantinople, leva beaucoup d'argent chez ses ri- 
ches parens et amis, et rapporta en don de I'erape- 
reur , un precieux morceau du bois de la, croix du 
Seigneur. Etant retoum^ k Seis , il commenca alors 
a construire une ^glise dune telle grandeur que ses 
successeurs Robert , Gerard et Serlon ne purent venir 
a bout de la terminer dans Tespace de quarante an- 
n^es. 



CHAPITRE XVI. 

Cbmment Guillaume Talvas, frere de Fev^ue Ives, donna a 
Roger de Mont-Gorameri sa fille Mabille et ses terres. 

Cependant, Guillaume Talvas, aprfes avoir ^te 
expulse de ses terres par son fils-, comme nous Ta- 
vons rapport^ ci-dessus , pauvre et m^prisable aux 
yeux de tons , alia long-temps errant de maison en 
maison. Enfin il se rendit aupr^s de Roger de Mont- 
Gomeri , lui offrit spontan^ment sa fille , nommee 
Mabille, et lui fit en outre concession de tons les 
biens qu'il avait perdus lui-m^me par suite de sa 
perversite et de sa Mchet^. Roger, qui ^tait fort et 
brave, et dou^ d'un jugement sain, pensa que ces ar- 
rahgeniens lui seraient profitables,et consentit i toutes 
ces propositions. II recut dans sa maison Guillaume 
le vagabond , et s'unit a sa fille en legitime mariage. 
Or celle-ci etait pertite de cdrps , trfes-bavarde , assez 
dispos^e au mal , avisee et cnjouee,' criielle et rempHo 
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d'audace. Dans la suite des temps, elJe donna k Roger 
cinq fiJs et quatre filles , dont voici les nonls : Robert 
et Hugues, Roger lePoitevin, Philippe et Arnoul; 
et les filles , Emma , Mathilde , Mabille et Sibylle. 
Celles-ci yalurent mienx qae leurs frferes : elles fa- 
rent g^ndreuses , honorables , et pleines d'affabilit^ 
pour les pauvres , les moines et les autres serviteurs 
de Dieu. Leurs fr^res au contraire furent f^roces , 
avides et impitoyables oppresseurs des pauvres. 

Ayant r^solu de raconter les actions du grand due 
Guillaume , il serait hors de propos de nous arr^er 
ici k rapporter combiences hommes furent rus^s ou 
perfides dans les exercices de la cheyalerie , comment 
ils s'dlev^rent aux ddpens de leurs voisins ou de leurs 
pairs , et comment k leur tour ils succomb^rent sous 
leurs coups en punition de leurs forfaits. Nous allons 
done quitter ce sujct , et reprendre la suite de notre 
r^cit. 



CHAPITRE XVII. 

Comment , apr^s la mort de Hugaes , ^v^que de Bayeux , le due 
Guillaume mit en sa place Eudes , son fr^re uterin. — BataiUe 
du . Yal-deft^Dunes. 

Le due , brillant alors de tout T^clat de la plus 
belle jeunesse , commenca a se d^vouer de tout son 
coeur au service deDieu, ^cartant de lui la compa- 
gnie des hommes ignorans , usant des conseils des 
sages 9 puissant dans les oeuvres-de la guerre , et dou^ 
d'une grande sagesse pour les affaires du si^cle. 
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Vers ce temps, Hiigues, fils da comte Raool, et 
ev^que de Bayeui , vint k motirir, et le due fit don- 
ner le susdit ^v6ch^ a son firfere Eudes. Or cet Endes, 
lorsqu'il ent ^t^ consacr^ ^ ftg^rancfit la nouvelle dglise 
pontificale d^di^e k salute Marie , m^re de Dieo , lui 
donna beaueoop d'omemens admirables, et augmenta 
anssi le nombre de ses clercs. Eudes r^cut dans son 
irichi dttrant prfes de cinquante ann^es. 

Or le due, tandis qu^l aUait acqu^rant tous les jours 
beauconp de bonnes qnaKt^ , rencontra un certain 
eompagtton bien cruel pour loi , savoir Gui , fils de 
Renaud comte des Bourguignons , lequel aTait ^t^ 
eter^ avec lui d^s les ann^es de son enfance , et a 
qui 11 avait dkmn^ autrefois le cbdteau de Brlonne , 
comme pour se mleux assurer d<e sa fid^lit^ p»r ce 
present. Mais Gui, sddult par son orgueit, eommenea, 
tel qu'Absalou, i d^tourner beancoup de grands de 
leur fid^lltd envers le due , et k les entrainer dans les 
abimes de sa perfidie \ a tel point qu il engagea dans 
cette conspiration Nigel, gouverneur de Coutances, 
et le d^tourna compl^ement, aiosiqmebeaucoup d'au- 
tres, du service qu'il devait rendre au prince de son 
cfaoix en vertu de ses sermeos. Alors le due tr^s- 
sJ^e , se trouvant ainsl abaiftdonud par beautoup des 
slens, yoyant qu'ils trayalllalent constamm^it , et avec 
vlgueur, k se mettre en defense dans leurs ch&teaux, 
et cralgnant qu'ils ne parvlnssent k lui enlever son 
supreme pouTorr dans le comtd , et k mettre son rival 
en saphce, forc^ par la n^cessit^, jdla trouver Hear i , 
roi des Frantis, pour lui demander des secotrrs. 
AIoTS enfin ce roi, se sotrveifant des bienfaits qu'U 
avait recus autrefois du pfere du dae , rafsserabla fes 
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forces des Francs , entra dans le coral^ d'Hiesmes , 
arriva au VaMes-Ounes , et j trooya one innombrabie 
multitude d'hommes d'armes , animus d'une yiolente 
inimiti^ , et qui , le glaive nu , lui pr^sentfereut la ba^ 
taille. Le roi et le due ne redoutant nuUement leurs 
fureurs insens^es , leur livr^rent bataille , et k la suite 
du choc r^ciproque des chevaliers, firent ua grand 
carnage de leurs ennemis : ceux que le glaive ne fit 
pas tomber, frapp^s de terreur par Dku m^me , all^- 
rent en fuyant se pr^cipiter dans les eaux de TOrne. 
Heureuse cetlie bataiUd , par laquelle tomb^rent en 
un mdme jour les chftteanx des orgueilleux et les 
demeures des criminels ! Gui , s'^tant ^chapp^ de la 
bataille, se retiraaussitSt k Brionne, ferma et barricada 
se^ portes , et s'y tint quelque temps enferm^ dans 
Tespoir de se sauver. Le ror ^tant retourn^ en France, 
le due se mit en toute h&te k la poursuite de Gui , Fas- 
si^gea et le bloqua dans Tenceinte de son chdteau , 
et ^leva des fdttifications sur les deux rives de la 
riviere appel^e la Risle. Or Gui, voyant qu*il ne lui 
resterait plus aueun moyen de s'enfuir de ce lieu , et 
press^ par la calamity de h. fiimine , fut eniin d^ter- 
nain^ par ses amis k se j[)r&enter en suppliant et en 
homme repentant de ses fautes , et k implorer la cl^- 
mence d« due. Celui»*ci ayant pris eonseil des siens , 
et touchy de compassion pour sa mis^re , T^pargna 
dans sh cl^mence , et ayant pris' possession du cha- 
teau de Brionne , lui lordonna de demeurer dans sa 
iMison avee ses domestiques. Alors tous les grands 
qm s'iitaient d^tourn^s de leur fid^lit^ , voyant que 
te Avtc leur avait enlev^ on rendu inabordable tout 
Ken de refuge , ddnn^rent des otages , et abaiss^rent 
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leurs tetes altieres devanl lui comme leur seigneur. 
Ainsi, lorsqu'il eut renvers^ de tous cdt^s leurs chi- 
teaux , nul n'osa plus des lors montrer un coeur 
rebelle centre le due. Cette bataille du Val-des- 
Dunes fut livr^e Tan 1047 de rincarnation du Sei- 
gneur. 



CHAPITRE XVIII. 

Comment le due Guillaume repiit les chateaux d'AleDOon et de 
Domfront , dont Geofiroi , comte d^Anjou , s'^tait empar^. 

Le comte d'Anjou, Geoffroi, surnomm^ Mattel, 
homme artificieux en toutes choses , faisait eprouver 
toutes sortes de maux aux hommes qui vivaient dans 
son Yoisinage, et les ecrasait sous des vexations into- 
l^rables. Entre autres , s'^tant saisi par une perfidie 
de la personne du comte Thibaut , il le retint en cap- 
tivity jusqu'a ce qu'il lui eut extorqu^ de force la 
ville de Tours et quelques chateaux, Geoffroi done, 
ay ant suscitd quelques sujets de querelle, commenca 
a diriger ses entreprises contre le due Guillaume , a 
d^vaster et piller fr^quemment la Normandie par 
le bras des satellites querelleurs qu'il etablit dans 
le chateau de Domfront, Le due, avec ses cheva- 
liers , se rendit vers ce chslteau pour le visiter , et 
Fayant vu entour^ de toutes parts de rochers escar- 
p^s et trfes-^lev^s, en sorte qu'il etait impossible dje 
I'aborder pour en faire le siege , il appela auprfes de 
lui les forces des Normands , et cerna ce chiteau 
de tr^s-forts retranchemens, par lesquels il en obs- 
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trua toutes les issues. Gomme il demeura quelque 
temps dans les environs ^ il arriva vers laides facial- 
rears qui venaientlui annoncer qu'il pourrait, sans au* 
cun danger pour les siens, se rendre maitre du chateau 
d'Alencon. Aussit6t,ayantlaiss^ des gardes dans son 
camp, le due chevaucha toute lanuit avec son arm^e, 
arriva au point dujour devant Alencon , et y tronva, 
dans une redoute etablie au delk de la riviire, quel- 
ques hommes qui se moquerent de lui, et lui dirent 
des injures. Les chevaliers s'^tant mis en grande co- 
Ifere, le due attaqua Ires-vivement la redoute, s'en 
empara promptement , et y ayant mis le feu , la livra 
aux flammes d^vorantes. Ceux qui I'avaient insult^ 
en presence de tons les habitans d' Alencon, il or- 
donna de leur couper les pieds et les mains ^ et ^aussi^ 
tot , selon qu il I'avait ordonn^ , trente-deux hommes 
furent ainsi mutiles; Pour insulterle due, iis avaient 
frapp^ sur des peaux et des cuirs , et Tavaient appel^ 
par derision marchand de peaux, parce qu'en cffet 
les parens de sa mere avaient ^te marchandsde peaux' . 
Alors les gardiens du chateau , voyantTexlreme sivi- 
rite du due, craignirent d avoir, a subir un pareil trai- 
tement, ouvrirent aussitot leurs portes, et remirent 
le cbdteau au due , aimant mieux le livrer ainsi qu'a- 
voir a supporter tant de tortures au peril de leurs 
membres. Ayant ainsi vigoureusement termini cette 
expedition, et etabli des cbevaliejcs dans le chateau, 
le due retourna en toute hate a Domfroi^t. Les gens 
de ce lieu apprenant ce que le due avait fait k. leurs 
compagnons d'armes , et considerant qu'ils ne pou- 

' Un autre manuscrit porce polUnctores, embaamenrs , ccax qui en- 
scvelissent les mortt. 

i3 
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vaient recevoir aucun secours, se reuiirent eux ct 
leur chateaa entre les mains du due. Partant de la 
apr^s y avoir place des gardien^^ et s'avancant plus loin 
pour attaquer le comte Geoffroi , le due arriva a Am- 
brieres , et la il construisit un chateau qu il approvi- 
sionna suffisamment en yivres et en chevaliers ^ apr^s 
quoi il retourna a Rouen, metropole de la Nor- 
mandie. ^ 



CHAPITRE XIX. 

Comment, ayant expuls^ Guiiiaume Guerlenc du comt^ de Mortain, 
le due mit en sa place Robert, son iTr^re uterin. 

En ce temps Guillaukne Guerlfenc, de la descen- 
dance de Richard-le-Glrand , ^tait conitie de Mortain. 
Un jeune chevalier de safamille , nomm^ Rbbert Bi- 
god, se rendant auprfes de lui , lui dit un joiir : « Je 
« suis accabl^ par la pauvtet^, mon seigneur, et dans 
« ce pays je ne puis gagner ce dont j'ai besoin pour 
« vivre. C'est pourqubi je vais partir pour la Pouille , 
« afin d'y vivre plus honorablement. » — Guiiiaume 
r^pondant lui demanda : «c Qui t'a mis ce projet en 
tt t^te ? — La* pauvretd que j'eridtire, » lui nSpondit 
I'autre. — Alors le comte lui dit : « Si t'u veux me 
a croire , tu demeureras ici avec nous. Avant quatre- 
u vingts jours tu auras en Norniandie un temps oii\ 
« tout ce que tu jugeras t'^tre n^cessaire , et que tu 
c( auras vu de tes yeux, tu pourras Tenlever impun^- 
« ment de tes propres mains. » Le jeune homme, se 
rendant aux avis de son seigneur, attendit , et peu de 
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temps apr^s il trouva moyen d'entrer en familiarite 
avec le due , par rintermediaire de Richard d'A vran- 
ches , son cousin. Comme done un certain jour il cau- 
sait en particulier avec le due, il lui raconta entre 
autres choses <les paroles ci-dessus rapport^es du 
comte Guillaume. Leduc appela aussitdt Guillaume, 
et lui demanda pour quel motif il avait tenu un pareil 
discours. Guillaume ne put nier, et n'os^ non plus en- 
treprendred'expliquerlesens de ses paroles. En sorte 
que le due irrit^ lui dit : « Tu as r^solu de troubler 
« la Normandie par des seditions et des d^sordres , 
<t tu as form^ le dessein de te rdvolter centre moi et 
« de me ddsh^riter mechamment , et c'est pourquoi 
(c tu as promis k un chevalier indigent un temps fa- 
« vorable k sa rapacite ^ mais que la paix dont nous 
ic avonsbesoin, et que nous tenons en don du Cr^a- 
« teur, demeure k jamais chez nous. Quant k toi, sors 
« au plus td t de la Mormandie et n'y rentre plus jamais, 
<c aussi long-temps que je vivrai. » Guillaume ainsi ex- 
pulse se rendit mis^rablement dans la Pouille avec un 
seul ^cuyer, et le due ^leva aussitdt son frfere Robert, 
et lui donna le comte de Mortain. Ainsi il renversait 
rudement les orgueilleux parens de son pfere, et ele- 
vait au comble des honneurs les humbles parens de 
sa m^re. Au surplus , et comme le dit un proverbe 
vulgaire , Je fou n'est corrige ni par les paroles, ni par 
les exemples, k peine I'est-il par les malheurs: il ne 
craint rien jusqu'ii ce qu'il receive de rudes coups •, ce 
qui va ^tre prouv^ plus clair que le jour par Fexemple 
que je vais rapporter. 



i3. 
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CHAPITRE XX. 

I 

I 

De la rebellion de Guillaume Busac , comte d'Eu ; et coiiixnent 
celai-ci ^tant exiU re^ut en don le comt^ de S^issons de Henri , 
roi des Francs. 

AiNsi que nous Tavons dejk dit plus haut, le due 
des Normands Richard|, filsde Richard i^*", avail donn^ 
le coml^ d'Eu i un sien frfere ut^rin , nommd Guil- 
laume. Celui-ci eut de la comtesse Lesceline trois fils, 
savoir Robert, Guillaume, et Hugues qui fut plus tard 
^vdque de Lisieux. Le second , Guillaume surnomme 
Busac , aspirant k usurper le duche, .commenca k lever 
la tSte, menacant et se livrant k des actes d'inimiti^ 
Qontre le due. Mais ce prince plein de force , ne vou- 
lant pas lui c^der, rassembla une arm^e , assiegea le 
cMteau d'Eu jusqu a ce qu'il s'en fut rendu maitre , 
^t forca le rebelle Guillaume son parent a s'exiler. 
Celui-ci se renditaupris de Henri, roi des Francs, 
etlui raconta en pleurant ce qui lui etait arriv^. Or le 
roi Faccueillit avec bont^ , comme un chevalier noble 
par sa naissance et par sa beautd , et prenant piti^ de 
ses malheqrs , lui donna le comt^ de Soissons ainsi 
qu'une noble Spouse. Heureuxexild, il eut de cette 
femme une belle famille^ qui maintenant encore gou- 
verne noblement Fhonorable heritage de son pfere. 
Les fauteurs de discorde se trouvant ainsi ou rejetds 
ou renverses, toute la Normandie go^ta^Je repos i 
rorabre d'une douce paix. 
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CHAPITRE XXI. 

Le due Guillaume spouse Matbilde , fille de Baudouin de Flandre , 

w et niece du roi Henri. 

D^JA le due, ayant d^pass^ les aun^es de Tadoles- 
cence , brillait de toute la force d'un jeune homme , 
lorsque ses grands commenc^rent k s'occuper s^- 
rieusement avec lui des moyens de perp^tuer sa 
race. Ayant appris que Baudouin, comte de Flandre, 
avail upe fille , nomuf^e Matbilde, i$sue d'une famille 
royale, trfes-bejle de corps et g^n^euse de coeur, 
le due, apr^s avoir pris Tavis des sieDs,envoya des 
deputes asonpfere, et la demanda en mariage. Le 
prince Baudouin, infiniment joyeux de cette pro- 
position, non seulement r^solut d'accorder sa fille 
au due , mais la conduisit lui-m^me jusqa'au chiteau 
d'Eu, portant aveg lui d'innombrables pr^sens. Le 
due y arriva aussi , accompagn^ des escadrons de ses 
chevaliers, sunit avec elle par les liens du mariage, 
et la ratnena ensuite dans la ville de Rouen , an milieu 
des rdjouissances et des plus grands honneurs. Dans 
la suite des temps il eut de sa femme quatre fils , 
^avoir, Robert qui possdda quelque temps apris lui 
le duch^ de Normandie , Guillaume qui r^gna treize 
ans en Angleterre , Richard qni mourut jeune , et 
Henri qui succ^da k ses fr^res , tant comme roi que 
comme due. Guillaume eut aussi quatre filles. Dans 
le livre suivant , ou nous traiterons des fails et gestes 
du tr^s-noble roi Henri , nous parlerons avec Taide de 
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Dieu, et selon la mesure de nos facultes, de tons ces 
enfans da due Guillaume , tant garcons que filles. 



CHAPITRE XXII^ 

Des monast^res qui furent fond^s en Normandie du temps du doc 

Guillaanie. 

En ce temps les habifans de Normafidie joui^saieirt 
de la paix et de ]a plus grande tranquillity , et tons 
avaient en tres-grand. respect les serviteurs de Dieu. 
Tons les grands travaillaient k Tenvi k Clever des 
eglises dans Jeurs domaines, et a enrichir de leurs 
biens les moines qui devaient prier Dieu pour eux. 
Et puisque nous venons de dire que tous lies nobles 
de Normandie ^taient si cette ^poque trfes-empress& 
de construire des monast^res dans leurs domaines , il 
nous semble convenable de designer ici par leurs nonrs 
ceux qui en ce temps fondferent des monastferes dans 
cette province. 

Je nomnierai done le premier de tons le due Guil- 
laume lui-^m^me , pfere de la patrie, qui eontinua et ter- 
minale monast^re de Saint-Victor de Cerisy entrepris 
par son pfereje due Robert, avant son depart pour Je- 
rusalem. II fonda aussile monastferedeSaint-Etienne, 
et sa femme Mathilde eelui de la Sainte-Trinite a 
Caen. — Guillaume , fils,d'Osbern , proche parent du 
due Guillaume , homme puissant et digne d'^loges 
tant pour la beauts de son arae que pour eelle de son 
corps, fit construire deux monasteres en Thonneur 
de la bienheureuse Marie, mere de Dieu, Tuna Lire, 
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<laDs lequel il fit enseveJir par Ja suite Adelise , fille de 
Boger du Ternois , son epouse ^ Tautre k Cormeilles , 
dans lequel il fut lui-mSme enseveli apr^s sa inort. 
Roger de Beaumont, fils de Honfroi de Vaux, con- 
struisit aussi deux couvens dans son domaine de 
Preaux , Fun de moines et Fautre defemmes. 

RogerdeMont-Gommery,pferedel\obertdeBele5nie, 
ne voulant point paraitre inf^^rieur en rien k aucun 
de ses pferes, fit noblement construire deux ^glises 
en Thonneiir de saint Martin, Tunedans le faubourg de 
Ja ville de Sefes, Fautre dans le village deTourny , et 
y assembla des trpupeaax de moines, pour le service 
de Dieu. 11 fonda aussi une troisi^me ciglise k Alme- 
nesches pour une ceuvre de religieuses. Lesceline, 
comtesse d'Eu, aid^e de ses fils, Robert comte d'Eu, 
et Hugues, dveque de Lisieux, fonda avec un grand 
zfele de coeur le convent des moines de Saint-Pierre, 
sur la Dive, et an coiivent de religieases, en dehors 
de la ville de Lisieux. Son fils, le susdit comte d'Eu , 
fonda le monast^re de Saint- Michel, k Tresport. 
Roger de Mortemer, fils du premier Guillaume de 
Warenne , fit construire sur son propre domaine le 
monast^rede Saint-Victor. Richard^ comte d'Evreux ; 
bdtit dans la m^me ville le convent da Saint- Sauveur 
pour une ceuvre de religieuses. Le m^me vicomte 
construisit k ses frais , k Rouen ,'sur la montagne qui 
domine la ville, le couvent de la Sainte-Trinite , et 
y etablit des jaioines pour le service de Dieu. Robert, 
comte de Mortain, b4tit le monastere de Grestaiti. 
Hugues, qui devint dans la suite comte de Chester, 
fonda I'abbaye de Saint-Sever. Eudes bdtit avec 
son chapelain Teglise de la Samte-Trinite d'Essay. 
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Baudouin de Revers en construisit une autre a Mont- 
l>onrg. Nigel , yicomte de Goutances , b&tit le cou- 
tent du Saint-Saiiveur. Guillaume Talvas, le premier 
qui, apres avoir abattu une for^t, avait fait construire 
sur une montagne le ch&teau nomm^ Domfront , fit 
aussi batir , k partir des fondations , le mouast^re de 
Sainte-Marie de Lonlaj. Raoul Taisson et Erneise son 
frire, bdtirent Teglise de Saint-Etienne de Fontenay. 
Raoul du Ternois constrnisit le monastere de Saint- 
Pierre de ChUtillon. 

Quelques eouvens plus anciens dans Ja m^me pro- 
vince, et qui avaient 6i6 ddtruits par les Normands, 
lorsqu'iis ^taient encore pai'ens, furent releves par le 
xkle pieux de bons seigneurs. Peu apr^s sa conver- 
sion , Rollon , premier due de Normandie , donna de 
nombreuses propridtes aux eglises de Sainte-Marie de 
Rouen, de Sainte-Marie de Bayeux, de Sainte-Marie 
d'Evreux, et aux eouvens de Saint* Pierre, de Saint- 
Ouen, de Jumi^ge et de Saint -Michel en la mer. 
Guillaume son fils reconstruisit entiirement le con- 
vent de Jumifege. Richard son fils et son succes- 
seur rebdtit aussi les eouvens de Fecamp, duMont- 
•Saint-Michei et de Saint-Ouen de Rouen. Richard ii 
agrandit merveilleusement le monastere de 'Saint- 
Wandregisille et d'autres liionasleresque ses pred^ces- 
seiirs avaient d^jk r^pares. Judith son (Spouse fonda 
r^glise de Sainte-Marie de Bernai. Richard iii , pr^- 
venu par une mort intempestive , ne fonda ni ne res- 
taura aucun monastere 5 mais Robertson frfere entre- 
prit, avant de partir pour Jerusalem, de construire 
le monastere de Saint- Victor de Cerisy^. Ence m^me 
temps le venerable abb^ Herluin commenca a bdtir 
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le monast^re dn Bee, en Thonneur de Sainte-Marie. 
Nous en avons d^ja fait mention dans le livre prece- 
dent ^ si quelqu un desire connaitre plus complete- 
ment Fhistoire de la conversion et de la vie d'Her- 
lain , qu'il lise le livre qtii a ^t^ ecrit en un langage 
^l^gant, sur ce venerable pfere, par un religieux 
nomme Gilbert Crispin, qui est devenu plus tard 
abbe de Westminster, illustre tant par la noblesse de 
sa naissance que par sa science dans les affaires du 
sifecle et les choses ^divines , et ie lecteur curieux 
trouvera dans ce livre tout ce qu il pourra desirer 
sur ce sujet. Le monast^re de Saint-Taurin, oelui de 
Saint-Lieufroi , celui de Villar et celui de Saint-Aman, 
tons quatre enferm^s dans la ville de Rouen ^ doivent 
Stre compt^s parmi les plus anciens : par ou il est k 
pr^sumer que ces couvens ont d'abord ^t^ d^truits et 
ensuite reconstruits. 



CHAPITRE XXIII. 

De la reconstruction du convent de Saint-Evroul , a Ouche , par 
GuiLlaume Giroie , et Robert et Hugues de Grandm^nil , ses 
lieveux. 

En ce temps llobfert de Grandmenil, reconnais- 
sant que la f^Iicite de ce monde ne dure qu'un mo- 
ment, rdsolut, de concert avec son frere Hugues, de 
fonder une abbaye de moines. Ce Robert avait dtudid 
dans son enfance la science des lettres, mais par la suite 
il avait interrompu ses Etudes, et avait ^te pendant cinq 
ans dcuyerduduc-, puis il avait recude celui-ci lacein- 
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ture et Fepee de chevalier, avec d'immenses present!* 
Mais peu de temps aprfes, comme je Tai dit, pousse 
par Tesprit de Dieu, il dddaigna tQutes choses, et re^ 
solut fermement de construire un couvent et de se 
faire moine. Guillaume, fils de Giroie, ayant appris 
ses intentions, s'en r^jouit beaucoup, et allant trouver 
Robert et Hugues , il leur parla en ces termes : « J ap- 
« prends, 6 mes tr^s^ch^ris neveux, que vous files 
a remplis de ferveur pour le service de Dieu, et que 
« vous desires^ mfime construire un couvent de moi- 
« nes. C'est pourqdoi je m'en rejouis grandement, et 
« je vous promets mfime tres-volontiers de vous as- 
<i sister dans cette oeuvre. Dites-moi cependant quel 
(( lieu vous avez choisi pour cet ^tablissement , et ce 
« que vous y donnerez k c^ux quicombattront pour 
« le Christ?)) — Eux lui r^pondirent alors : a Nous 
a desirous, avec I'aide deDieu, lui Clever un chateau 
« a Noisy, et nous lui donnerons nos ^glises et nos 
« dimes, et tout ce que nous pourrons lui donner, 
« selon la mesure de notre pauvret^. )) — Mais Guil- 
laume leur dit : « Saint Benoit, maitre des moines, 
« ordonne de construire un monast^re , de telle sprte 
« qu'il y ait dans son enceinte toutes les choses ne- 
« cessaires, savoir de I'eau, un moulin, unp^trin, 
« un jardin et toutes les autres ressources , afin que 
« les moines ne soient pas obliges d'errer au dehors, 
a ce qui est tout-i-fait contraire au salut de leur^ 
« ames. Sans doute il y a a Noisy des champs ass^js 
« fertiles, mais le bois et Teau, dont les moines out 
« grand besoin , en sont fort ^loign^s.)) — Et comme 
lis lui demandferent alors de leur dire tout ce qu'il 
pensait k ce sujet, Guillaume coutinua : « Du temps 
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tt de Clotaire, roi des Francs et fils de Clevis, qui 
(|[ le premier des rois de Ja Gaule fut baptise par )e 
« bienheureux Remi, archeveque de Rheims, saint 
« Evroul , n^ a Bayeux, brillait parmi les grands du 
n roi de Teclat de la noblesse et de^ richesses*, mais 
<( dedaignant la pompe du si^cle, par amour potir 
a Dieu , il se fit raoine , et quelque temps apres il 
« parlit pour le desert avec trois autres moines, pen- 
ft sant qu'il: pourrait en cette retraite se cacher i la 
« vue des homines, et combattre plus vigoureusement 
« contre le diable avec le secours de Dieu. Tandis 
« que, les genouxpli^s, il suppliaitDieu tr^s-d<ivote- 
« ment de lui indiquer un lieu ou il put etablir sa re- 
ft sidence, un ange, envoy6 de Dieu, lui apparut et 
« le conduisit a Ouche, Or, sous les rignes de Chil- 
« peric et de Sigebert, fils de Glotaire , le susdit ser- ^ 
m viteur de Dieu fonda en ce lieu un convent , ef- 
(t fraya par d'utiles menace* et par ses bonnes exhor- 
(c tations les brigaixds qui habitaient dans la for^t ; et 
« ceux-ci ayant abandonne leur vie de brigandage , il 
<c en fit des moines ou des agriculteurs. La il «up- 
« porta patiemment, pour Famour de Dieu, une 
« grande pauvrete, et y rassembia un grand nombre 
« de moines fidMes. 11 ressuscita deuxmorts an nom 
« du Seigneur, et fit encore beaucoup d'autres mi- 
ce racks, quit serait trop long de vous raconter. 
« Enfin, Tan 596 de I'lncarnatiQu du Seigneur, et 
« dans la quatre-vingti^me anntJe de son age , tan- 
« dis que Gr^goire, savant docteur et apotre des 
« Anglais, occupait le siege apostolique, le bien- 
« heureux Evroul sortit de ce monde, le 29 de- 
« cembre, et alia recevoir du Seigneur, dans les de- 
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<( ineures celestes, la recompense de $es travaux. En- 
a suite , et environ trois cents ans apris , du temps 
a de Charles'le -Simple, fils de%Louis surnommc le 
« Faineant, notre Cr^ateur voulut enfin punir Jes 
f( crimes nonjbreux du peuple qui habitait en nos 
« pays. Par la permission du Seigneur, Hastings , fils 
« de perdition, vint en Neustrie, et livra aux flammes 
« Rouen , Beauvais et plusieurs autres vilies. U de- 
ft truisit aussi beaucoup de monast^res fond^s par 
« de saints pferes, tels que ceux de Philibert a Ju- 
« mifege , de VandriUe a Fontenelle , d'Evroul a 
« Ouche, de Saint-Martin-de-Tours, que Ton appelle 
« Marmoutiers, et beaucoup d'autres couvehs de moi- 
c< nes, de clercs et de religieuses. Quelques uns d'en- 
(( tre eux ont eti r^tablis dans la suite par de bons 
« princes , mais d'autres deraeurent encore en mine 
« et inhabites. Peut-^tre ce trop long discours vbus a- 
« t-il ennuy^s ^ mais si vous I'^coutez avec indulgence, 
« jepense, mes chersneveux, qu'il pourra voiis ^tre 
a avantageux. Maintenant je vais exposer en pen de 
« mots k votre impatience ce qui m'est venu en 
« pensee. R^tablissons a Ouche , avec I'aide de Dieu , 
« le mouast^re de Saint-Evroul , et reunissons-y de 
<( fiddles moines qui combattront le diable. Don- 
« nons-leur toutes nos ^glises et nos dimes ; et quant 
« a nous, nos freres, nos fils et nos petits-fils, ser- 
« vons-les jusqu^ la mort; car nous ne devons 
<( point les commander, mais plutot les servir , afin 
(( que nous m^ritiohs d'etre assist^s de leurs priferes 
(( et b^atifi^s tin jour dans les douceurs du paradis. » 
Robert et Hugues, ayant accueilli ces propositions 
avec joie, lui denianderent alors avec soUicitude 
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quelle etaitla situation deslieux, etlevaillant cheva- 
lier Guillaume lenr rdpondit : « Ce lieu d'Ouche , vers 
« Jequel Dieu conduisit le bienheureux Evroul par la 
u main de Tange , est bien suffisant pour les pauvres 
« d'esprit , a qui le royaume des Cieux est promis. 
« L'antique basilique de Saint-Pierre y est encore de- 
« bout, et tout autour s'etend un vaste champ, dans 
ic lequel on pent faire im jardin et un verger. La terre 
(( est inculte et sterile, mais le Seigneur a le pouvoir 
u de dresser une table a ses serviteurs au milieu du 
a desert. II n y a pas, il est vrai, de fleuve ni de vignes 
« fi^condes, mais il y a tout pr^s une ^paisse for^t et 
(( de bonnes sources; Les corps de bcaucoup de saints 
(( reposent aussi dans ces lieux , et ils ressusciteront 
« au dernier jour dans une immense gloire. Yous 
« venez d'entendre ce que je desire tr^s-ardemment, 
:( maintenant examines ce que vous voulez faire. » 

Eux done ayant approuv^ ses projets, et lui ayant 
promis de le seconder en toutes choses, le sage Guil- 
laume poursuivit en ces termes : a Si cela vous plait, 
u appelonsau plus tot des moines, et.qu'ils soient ^ta- 
<( blis a Ouche en une telle liberte que d^sormais 
(( nous et nos succes^eurs neleur demandions jamaia 
tt aucune retribution, si ce n est celle-ci seulement, 
« savoir que les serviteurs de Dieu nous assistent de 
u leurs pri^res; et afin que jamais nous ne puissions, 
<i par Tinspiration du d^mon , les inquieter d'ufie ma- 
tt ni^re quelconque , mettons de plein gre le susdit 
« monast^re sous la protection du due de toute la 
a Normandie , pour le d^fendre contre aous , no* 
(( descendans et tons les mortels , afin que si noias 
« pretendions jamais en exiger de vive force quelque 
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« service ou redevance, autre que ce b^n^fice spiri- 
c( tuel , nous soyions salutairemeiit reprim^s par ]a 
<( s^v^ritii du prince, et forces, mSme malgr^ nous, 
« de renoncer a molester les chevaliers de Dieu. » 

Aprfes cela ils se rendirent en effet aupr^s du due, et 
lui expos^rent cjairement leurs intentions. Le due 
acquiesca avec bont^ k leurs desirs , leur donna dans 
Lions-la-For^t le sceau de son autorit^ , et fit con- 
firmer cet acte par les ^vSques et barons de Norman- 
die. Mauger, archevdque de Rouen, signa done le 
premier : aprfes lui sign^rent les ^vSques Huguesde 
Lisieux et Eudes de Bayeux, Guillaume d'Evreux et 
Gilbert, abb^ de Ch&tillon. Alors le seigneur Thierri, 
moine de Jumiege, fut ^lu, et le soin de Tabbaye 
d'Ouche lui fut confix. 

En consequence, Fan io5o de Tlncarnation du 
Seigneur, le pape Ldon occupant le si^ge apostoli- 
que, Henri ii, empereur trfes-chr^tien, fils de Gonon, 
due des Saxons, dtant sur le trdne, le monast^re 
de Saint-Evroul fut retabli k Ouche par les seigneurs 
ci-dessus nonmi^s, Guillaume Giroie, et ses ne- 
veux Robert et Hugues de Grandm^nil. La, le vd- 
n^rable Thierri , moine de grande religion , fut 
solennellement consacr^ pendant les nones d'octo- 
bre, un jour de dimanche, par le seigneur Hugues, 
ev^que de Lisieux, devant Tautel de Saint-Pierre. 
L'ann^e suivante le noble Robert, fondateur du 
convent, alia s'y faire moine, et supporta par la 
suite beaucoup de travaux , par z^le pour les ser- 
viteurs de Dieu. Pen de temps apr^s Guillaume 
Giroie fut envoy^ dans la Pouille pour des affaires 
graves^ et comme il s'etait mis en voyage pour en 
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revenir, il mourut k Gaete, pendant les iiones de 
fevrier. GuiUaume de Montreuil , chevalier d une 
grande illustration, etait alors dans laPouille, oppri- 
mant par ses armes les Grecs et les Lombards, et ob^is- 
sant an vicaire de Tapotre saint Pierre. 



CHAPITRE XXlV. 

Comment Maiuger TarcheTdque remit son archev^h^ au due , 
leqdel niit en sa place le moine M^iirile. 

En ce temps Manger, archev^qne de Rouen, com- 
menca k devenir insens^, et dans Fexc^s de sa fo)ie 
remit au due son archev^ch^. Or le due bannit Man- 
ger dans nie que Ton appelle Guernesejr, et, k la suite 
d'un d^cret du synqde , donna le si^ge m^tropolitain 
a Maurile , moine de Fecamp, distingue^ par de grandes 
vertus. 

A cette mdme ^poque les Normands f urent encore 
troubles par des discordes , et poussds k r^pandre le 
sang de leurs voisins, qui pr^f^raient la guerre a la 
paix. Depuis que \t^ Normands avaient commence k 
habiter ks 'champs de la Neustrie , cavait ^t^ toi,ijours 
Tusage deis francs de les jalouser. C'est pourquoi ils 
excitaient leurs rois i se lever contre les Normands , 
disant que les terres que ceux-ci possMent, ils les 
ont enlev^es de vive force a leurs ancdtres. Ainsi le 
roi Henri , vivement irrit^ par les artifices , ou plutdt 
par les perfides suggestions de ses amis , contre la 
puissance du due , vint attaquer la Normandie avec 
deux armies. 11 envoya Tune , compos^e d'hommes 

\ 
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vaillans d'une noblesse d'c^Iite, pour ravager le ter- 
ritoire de Gaux , et la mit sous les ordres de son 
frere nommci Eudes ; Tautre qui marchait avec Geof- 
froi Mattel , et que le roi commandait lui-meme , s'a- 
vanca pour ddvaster le comt^ d'Evreux. Le due, dfes 
qu'il se vit, ainsi que tous les siens, menace d'une 
telle attaque, pdn^tre d'une grande et noble dou- 
leur , rassembia aussitot des chevaliers d'elite , et les 
fit marcher en toute bite pour repriraer ceux qui ve- 
naient attaquerle pays de Caux. Lui-meme, suivi de 
quelques-uns des siens, se dirigea du cotd du roi 
pour lui faire porter la peine de son entreprise , s'il 
pouvait r^ussir de quelque ijnani^re a d^lourner d'au- 
prfes du roi quelqu'un de ses satellites. Les Normands 
s'dtant rapproches des Francais , les renconlrferent k 
Mortemer, occupes a incendier le pays , et a insulter 
les femmes. lis les attaquerent aussitot, et le combat 
5e prolongea de part et d'autre ju$qu'k la neuvieme 
heure ^ et durant tout ce temps ce fut. un massacre 
continuel. Enfm les Francs furent vaincus et prirent 
la fuite , et les Normands envoyerent aussit6t des ex- 
pres au due pour lui annoncer ces uouvelles. Alors le 
due rempli de joie , et voulant faire fuir le roi Henri, 
Tetfraya par un message. Un messager envoy^ par lui 
s'approcha du camp du roi , et ^tant monte sur une 
montagne voisine, au milieu de la nuit, il se mit a 
crier d'une voix trfes-fort^. Les se^ntinelles du roi lui 
ayant alors demand^ qui il ^tait , et pourquoi il criait 
ainsi a pareille heure, le messager rdpondit, k ce 
qu'on rapporte : « Je me nortime Raoul du Ternois, et 
« je vous porte de mauvaises nouvelles. Gonduisez 
« vos chars et vos chariots a Mortemer, pour empor- 
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« ter les cadavres de vos amis ; car les Francais sont 
« venus vers nous afia d'^prouv6r la chevalerie des 
« Normands, et ils Font trouvee beaucoup plus forte 
« qu'ils ne Teussent voulu. Eudes, leur porte-ban- 
« nifere, a ^t^ mis en fuite honteusement, et Gui, 
« comte de Ponthieu , a ^t^ pris. Tous les autres ont 
« et^ fails prisonniers ou sont morts, ou fuyant rapi- 
« dement ont eu grand'peine a se sauver. Annoncez 
« au plus t6t ces nonvelles au roi des Francais de la 
« part du due de Normandie. » 

Le roi , ayant appris ia d^aite des siens , renonca 
Je plus promptement qu*il lui fut possible a d^vaster 
le territoire de Normandie , et, triste de la mort di» , 
ses Ganlois , se retira en toute h&te. Cette bataiUu 
fiit livr^e Tan io54 de Tlncarnation du Seigneur. 



CHAPITRE XXVt 

Comment le due Guillauroe constraistt le chdteau de Breteuil , et 
le confia k Guillaume , fils d'Osbern. — Quelle ^tait la femme 
de celui-ci. 

EwsuiTE le due fit construire en face du ch&teau de 
Tilliers', que le roi lui avait enlev^ depuis long-temps, 
un autre chdteau non moins fort et que Ton appelle 
encore aujourd'hui fireteuil, et confia k Guillaume, fils 
d'Osbern , le soin de le d^fendre contre tous ceux qui 
viendraient I'attaquer. Celui-ci, homme juste etgi5n^- 
reux, avait ^pous^ Adelise, fille de Roger du Ter- 

' Nous avons conserve Tortographe veritable de ce mot, cfii'anjour. 
d'faui on ecrit Tillieres. 

'4 
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no;is ', et en eui deux fils , Guillaume et Roger FObs- 
tine, et une fiUe, qui fut dans la suite marine au comte 
Aaoul , n^ Breton , avec lequel eile alia a Jerusa- 
lem, du temps du pape Urbain* Le susdit chevalier, 
Guiliaume, fils d'Osbern, fonda deux couvens de 
moines en Fhonneur de sainte Marie, reine des 
cieux , Fun a Lire ^ , oii il fit eosevelir Adelise son 
Spouse , Fautre k Cormeilles , ou il repose lui-m^me , 
et ou son fils Raoul , qui fut fait moine des son. en- 
fance , a combattu long-temps pour Dieu. Guillaume 
lui-m^me, (itant parti avec le due Guillaume, remporta 
de grands succ^s sur les Anglais, et se maintint en 
possession, par son habilete et sa valeur, du comte de 
Hertford, et d'une grande partie du royaume. Enfin, 
Fan 1080 de FIncarnation du Seigneur, Guillaume se 
rendit en Flandre, avec Philippe, roi des Francais, 
voulant porter secours a Baudouin, neveu de la reine 
Mathilde. Or Robert-le-Frison ayant r^uni ses troupes 
k Farm^e def'empereur Henri, surprit un matin i 
Fimproviste Farm^e de ses adversaires , le vingtifeme 
jour de f^vrier, le dimanche de la septuag^sime , 
mit en fuite le roi Philippe avec ses Francs, et Bau- 
douin son neveu ainsi que le comte Guillaume p^rir 
rent sous les traits de ses defenseurs. Dians la suite 
Robert poss^da long-temps le duch^ de Flandi'e, et a 
sa mort il le laissa a ses fils , Robert de Jerusalem et 
Philippe. Reyenons maintenant au sujet de cette his- 
toire. 

* Roger et Raoul du Ternois , sont appelc^^ de Toeni , dairs Ordcric 
Vital. . 

* Ce lieu est inconnu. 
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CHAPITRE XXVI. 

Pour (quel motif deux couvens furent fond^s h Caen. 

Le due Guillaume se trouvant tr^s-fr^quemment 
accus^ par certains religieux poor s'^tre uni en ma- 
riage avec une sienne parente , fit partir des d^put^s 
pour consulter k ce suj et le pape remain. Mais celui-ci , 
jugeant tr^s-sagement que, s il ordonnait le divorce, il 
s'il^yerait probablement une guerre s^rieuse entre les 
gens de Fiandre etceuxde J\orinandie,donna JtF^poux 
et k r^pouse Tahsolution de ce p((ch^ , et leur imposa 
une penitence. II leur manda done qu ils eussent k 
fonder deux monastferes , dans lesquels des individus 
des deux sexes adresseraient sans relftche leurs pri^res 
a Dieu pour leur saluiL lis aceomplirent ces ordres 
avec empressemexit. Une abbaye fut construite a Caen 
enFhoiuieur dela Sainte-Trinit^ , une autre en Thon- 
neur de saiot Etiemae , premier martyr. Dans le cou- 
vent de Ja SainAe^Trinit^ , un ehoeur de religieuses 
c^l^brie tous les jours les louanges de Dieu , et la ser- 
Timte 4e Dieu, Mathilde , gouveraa ce convent en 
qu^lil^ d'abbesse duratit quarante - huit anuses en- 
viroo. En Fan 1081 de Flncarnation du Seigneur, 
et le 3 du mois de novembre , la reine Mathilde y 
fut ensevelie. lit aussi la vierge C^cile, sa fille, se 
consacra k Dieu , et elle y est demeur^e long-temps 
dansle service de Dien. Quant au monast^re de Saint- 
Etienne , une armde de moines y alia combattre cen- 
tre les phalanges des demons , et leur premier abb^ , 
le seigneur Lianfrane , ^tait auparavant moine au Bee. 

.4. 



212 GUILLAUME DE JUMIEGC. 

II ^tait orginaire de Lombardie, duncaractfere dout, 
rempli de religion et infiniment verse dans les sciences 
du si^cle et dans la science spirit uelle. Au bout de 
quelques ann^es il recut I'archev^ch^ de Cantorbdry 
par les soins du pape Alexandre , et mournt long- 
temps apr^s , Tan i loo de Flncarnation du Sei<.neur, 
et Je 27 roai- Apr^s lui GuiUaume, moine et fils tic 
Radbod , ^vfique de Se^s,prit le gauverneraent d^^ 
r^glise de Caen , et lui-m4me , apr^s ]a mort de Jear 
le m^tropolitain, fut promu k Tarchev^che de Rove?' 
Ensuite Gilbert de Coutances, homme habile, devint 
le recteur de Caen. De son temps GuiUaume, due de^ 
Normands etroi des Anglais, mourut a Rouen, )> 
9 septembre, et fut honorablement enseveli k Caen . 
dans r^glise de Saint-Etienne, Qu'il suffise d'avoir di 
ceci , en anticipant sur les temps. 

Or le v^n^rable Thierri, apr&s avoir gouverne pen- 
dant pr^s de huit ans le monastfere de Saint -Evroul, 
remit la charge d ames k Mauri] e , archev^que , et a 
Hugues , ^v^que , k la suite de quelques dif&cult^s 
qui lui furent suscit^es par le seigneur Robert de 
Grandm^nil. Ayant recu d'eiix Tabsolution , comme 
un enfant de la paix, il r^solut d'aller k Jerusalem. 
Etant arriv^ dans File de Chypre avec un v^n^rable 
^v^que p^lerin, et dans une certaine ^glise de Saint- 
Nicolas, il se prosterna k terre devant Tautel, pria 
trfes-long-temps , et au milieu de sa prifere , il rendit k 
Dieu son esprit bienheureux, aux calendes d'aout. 
Les habitans de File , apprenant la saintet^ de ce p^- 
lerin, ensevelirent son corps dans leur ^glise, et pour 
Famour de ses m<irites beaucoup de malades recurent 
du ciel uneguerison miraculeuse. 
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CHAPITRE XXVII. 

GommeDt le due Gaillaume assi^gea et prit la ville da Mans , 

^ et le chAteau de Mayenne. 

ApRi;s avoir glorieusement triomph^ des armies des 
Francs , le tr^s-grand due Gaillaume , se souvenant 
des insultes que lui avait faites le comte Geoffroi, dr- 
r:gea ses armes pendant quelques ann^es contre la 
^ille du Mans. Qui pourrait dire par combien d'inva- 
sions de ses chevaliers , par combien d'expeditions 
de ses legions , il maltraita cette ville? Enfin, et apr^s 
qu'il eut soumis tons les chateaux de ce comt^, les 
gens du Mans, vaincus, tendirentlamain au due, etlui 
engag^rent leur foipar le$ sermens les plus solennels. 
Afin de r^primer leur insolence, le due fit construire 
deux redoutes au milieu d'eux, sur le pont Barbat ou 
Barbelle , et les confia k la garde de ses chevaliers. 
Le chateau de Mayenne , appartenant k un riehe che- 
valier, nomm^ Geoffroi, r^sistait encore: le due y 
conduisitsonarm^e, I'assi^gea quelque temps, et s'en 
empara , y ay ant fait mettre le feu par le moyen de 
deux enfans qui ^taient entr^s secr^tement dans la 
place , pour jouer avec d'autrea enfans. Le due fit 
ensuite rdparer le ch&teau , et y placa des hommes 
pour le garder. 
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CHAPITRE XXVIH. 

Gonunenl Henri , roi des Francais , perdit utie arm^e au gu^ de 
la Dive , se r^concilia enaoite avec le doc, et lui rendit le chlkeau 
de Tilliers. 



Or le roi Henri , brulant du desir de se venger Jt' 
rafFront que lui avart fait le due , prit avec lui Geoffr«i 
comte d'Anjou , et entreprit une nouvelle exp^dititi 
en Normandie , avec une arm^e tres - nombreu^ . 
Ayant traversd le comt<i d'Exraes , il entra dans celn: 
de Bayeux , et revenant enfin sur ses pas , il voulu* 
tenter de passer ati gu^ la rivifere de la Dive. Le roi 
passa en efibt; mais la moiti^ de son arm^e fut arr^t^e 
par le flux de la mer, et, la rivifere ayant grossi, ne 
put atteindre k Tautre rive. Le due, surveriant alors, 
attaqua vivement sous les yeux m^me du roi ceux 
qiti ^taAent dfemeur^ eh arrifei^e, en fit un grand car- 
nage ; et ceux que le glaive n^alteignit point furent 
faits prisonniers , et envoy^s ^n dure captivity dans 
les diverses places de Normandie. Or le roi , voyant 
la destruction de son arm^e , se retira le plus vite qu'il 
lui fut possible , et li'osa plus dfes lors rentrer chez 
les Normands. II rechercha m^me Famiti^ du due , 
en considc^ration de sa valeur , et lui rendit le ch&teau 
.de Tilliers, qu'il lui avait enlev^ depuis long-temps. 
Ce roi, que j'ai souvent nomme, ^tait brave cheva- 
lier, d*une»grande vigueur et de beaucoup de piet^. 
II avait epoust^ Mathilde , fille de Julius Clodius, roi 
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des Russes', et en eut deux fils, Philippe et Hugues, 
et one fiUe. Apr^s qu'ii eut gouvern^ le royaume des 
Gaules pendant environ vingt-cinq ans , Jean , )e plus 
habile des m^decins , lui prescrivit une potion pour 
gn^rir son corps. Mais cette potion lui ayant donn^ 
une soif ardente , ild^daigna les ordres de son pre- 
mier m^decin , et pendant I'absenee de celui-ci , se 
fit donner k boire par son valet de chambre, et but 
avant d'avoir ^t^ purg^. II en devint beaucoup plus 
malade, et mourut le m^me jour, apr^s avoir recu la 
sainte eucharistie. U institua son fils , PhiKppe , h^* 
ritier de son royaume des Francs, et le confia a la tu- 
telle de Bandouin, prince de Flandre. 



CHAPITIIE XXIX. 

Comment, sur les d^lalioDs de quelques hommes, le due Guillaume 
chassa de Normandie quelques-uns de ses barons. 

En ce temps , quelques medisans ayant accus^ par 
un sentiment de haine leurs voisins et leurs pairs , le 
due , anim^ d'une violente fureur, chassa de Nor- 
mandie ses barons, savoir, Raoul du Ternois, Hu- 
gues de Grandm^nil, et Ernauld , fils de GuiUaume 
Giroie. En outre il expulsa aussi , sans aucun grief et 
sans aucun jugement de synode, Tabbed Robert, qui 
gouvernaitd^jkdepuistroisansle monast^re de Saint- 
Evroul , parce qu ii etait sorti de la race audacieuse 

' Avant ce manage , Henri avait ^ponse Mathilde , fiile de Tempe- 
rear Conrad. La fiUe de Jaroslas, czar de Kussie , quMl eponsa plua 
tard , et qui seule Ini donna des fils , se nommait Anne et non Mathilde. 



ai6 GUJLLAUME DE JUMIEGE. 

des Giroie, et mit en sa. place ua certaia moine 
nommd Osbern. Robert se rendit a Rome, et porta sa 
qause devant le pape Nicolas. Mais comme ce pontife 
mourut peu de temps apr^s , Robert ne put en ob* 
tenir justice. Enfin le venerable Robert se pr^enta 
avec onze moines devant le pape Alexandre, et d'a- 
. pr^s ses ordres se rendit aupr^s de Robert , due de 
Galabre , son compatriote. Celui - ci raccueillit avec 
honneur, et lui assigna un emplacement pour <:or.- 
struire une abbaye, danslaville nomm^e Brixa. \^- 
temps ou les Romains commandaient dans le mon j<" 
entier , des Bretons sorCirent de leur pays , i ce qu on 
rapporte , d'aprfes leurs ordres , et fond^rent sur .c 
rivage de la mer de Galabre cette viUe de BrixJA 
EUe fut detruite apr^s de longues anndes, k la suitt. 
de plusieurs guerres. Tons les ans, en effet , les Aga- 
rins * venaient par mer en Italic, et exercaient leurs 
cruaut^s sur les Grecs et les Lombards qui habi- 
taient ce pays , engonrdis dans une honteuse paresse. 
Les Agarins brulaient les villes et les ch&teaux , d^^ 
truisaient les ^glises, et emmenaient en captivity les 
hommes et les femmes ; et ils firent cela durant plu- 
sieurs si^cles. 

' Sarrasinb. 



BISTOIRB DES.»ORMANDS; LIV. VU. 217 



CHAPITRE XXX. 

Kn quel temps les INormands Gommenc^rent & alier dans la Pouilie, 
f,( liels furent les princes Norraands qui soumirent ce pays k 
k?i; autorit^. 

\^ temps de Henri Tempereur, fils de Conon, et 
flo Robert due des Normands, Osmond Drengot, 
chevalier intr^pide , se rendit dans la Pouilie , avec 
fuelques autres Normands. Dans une partie dechasse, 
<et Osmond avait , en presence du due Robert, 
lut$ Guillaume surnomm^ Repostel , chevalier tr^s- 
illustre, et redoutant la colfere du due et celle des 
nobles parens de ce brave chevalier , il se sauva dans 
la Pouilie , et sa grande valepr le fit honorablement 
accueillir par les gens de Ben^vent. A Texemple de ce 
Drengot , de braves et jeunes chevaliers Normands 
et Bretons allferent en Italic k diverses dpoques, et 
secourant les Lombards contre les Sarrasins ou les 
Grecs, ils battirent les barbares k diverses reprises, 
et se rendirent formidables k tons ceux qui firent 1'^- 
preuve de leurs forces. Mais les Lombards, ayant 
recouvr<i leur s^curit^ , commenc^rent k dtSdaigner 
les Normands, et voulurent leur retirer la solde qu ils 
leur devaient. Ceux-ci s'^tant apercus de leurs in- 
tentions*, choisirent Tun d'entre eux qu'ils reconnu- 
rent pour chef, et tournferent leurs armes contre les 
Lombards. Ils s'empar^rent ensuite des forteresses et 
subjugu^rent avec vigueur les habitans du pays. 
Toustain, surnomm^ Scitelle", qui sMtait distingue par 

' Dans Ordcric Vital , il cat appele Tnrstin Cit«l. 
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toutes sortes d'cxploils, fut le premier chef des 
Normands de la Pouille, lorsquils ^taient encore, 
co)tnme Strangers, k la solde de Waimar, due de 
Salerne. Entre autres actes de courage , il enleva un 
jour 'une ch^re de la gueule d'un lion, ensuite il 
saisit k bras nus le lion lui-m^rae, furieux de se voir 
ravir la ch^vre, et le jeta par dessus le mur du palais 
du due, coinme|il aurait jet^ un petit chien. Les 
Lombards remplis^de haine contra lui, et desirant sa 
mort , le conduisirent en un certain lieu ou habitait 
un ^norme dragon , au milieu d une grande quantity 
de serpens , et d^s qu'ils virent venir le dragon , ik 
se sauv^rent en toute hdte. Or Ton^tain, qui ignorait 
leurs projets, voyant fuir ses compagnons, demandait 
avec ^tonnement a son ecuyer pourquoi ils s'^taient 
sauY^s si vite, lorsque tout k coup le dragon, vomis- 
santfdes flammes, s'ayanca vers lui, et porta sa gueule 
b^ante sur la t^te de son cheval. Mais le chevalier ti- 
rantson ^pee, enfrapparanimaavecviguevr etle tua; 
mais lui-m^me, empoisonoi^ par son souffle v^a^neux, 
mourut trois jours aprfes. Chose i^tonnaate k dire! la 
flamme qui jaiUissait de la gueule du dragon avait en 
un moment enti^rement consume son boucUer. 

Toustain etant mort, les chevaliers Normands choi- 
sirentpour chefs Ranulphe et Richard, etsousleur 
conduite ils veng^rent la mort de Toustain, et s^virenl 
durement contre les Lombards. Pen de temps apres , 
Drogon;de Coutances, fils de TaiwrMe de HauteviUe, 
fut fait prince des Normands de la Pouille. II se rendit 
recommandable par ses sentimens de chr^tien et par 
sa valeur de chevalier. Guazon , comte de Naples , 
son compare, Tassassina le lo aout, tandis qu on di- 
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salt vigiles, dans Teglise du bienheureiix Laurent , 
en face de Tautel , et pendant que Drogon implorait 
Dieu et saint Laurent. Honfroi, fr^re de Drogon, 
lui succ^da dans sa principaut^, et soumit toute 
]a Pouille aux Normands. Lorsqu'il vit approcher la 
fin de sa vie , il recommanda Abailard son fils et le 
duch^ de t'ouille k son frfere Robert , que Ton avait 
surnoiDTi^ G'dscard, i cause de sa finesse d'esprit. 
Or Roi>en t>'i leva au dessus de ses frferes , qui furent 
tons «iuc*' ou comtes, par sa valeur, son bon sens et 
seb ^i'^TiU s. II conquit pour lui toute la Pouille, la 
Ca])br-^ et la Sicile, traversa la mer, envahit une 
^MMid^; partiede laGr^ce, dispersaunetr^s-nombreuse 
.1' ta^': *- , vainquit et mit honteusement en fuile Alexis 
1 ',in\>jreur , qui s'etait rdvolt^ m^chamment contre 
son seigneur, I'empereur Michel. Robert fit en outre 
t^- lucotip de bien, et releva un grand nombre d'eve- 
rl)es et d'abbayes. Ce ful lui qui accueillit avec bonte, 
-omme nods I'avons dit ci-dessus, le seigneur Robert, 
ibb^ de Saint-Evroul, et qui lui donna une petite 
^glise situ^e Sur le rivage de Ja mer de Calabre , et d^- 
diee eri I'honneur de sainte Eupheraie, vierge et mar- 
tyre. Mais Tabbe, qui ^tait tres-magnifique, y fonda 
un vaste monastfere , et y attira un griand nombre de 
moines, pour corabattre pour la cause de Dieu. Les 
^v^ques et les nobles aimer^nt , v^n^rferent et secou- 
rurent de toutleur poilvoir le pfere Robert ; car il de- 
daignait de prendre soin de son corps , mais il four- 
nissait k tons ceux qui lui ^taient soumis des vivres 
et des v^temens en suffisance, et travaillait a main- 
tenir leurs cceurs sous une discipline regulifere. II di- 
rigea le susdit monast^re durant pr^ de dix-sept ans , 
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et passa enfin heureusement dans le sein du Seigneur^ 
pendant les ides de di^cembre. 



CHAPITRE XXXL 

Comment Harold engage sa foi aa dac Gaillaume, et se paijura 
eosuite , apr^ la mort du roi Edouard. 

Edouard, roi des Anglais, se Irouvant, par les dis- 
positions de la Providence , sans heritier direct , avait 
d^jienvoy^au due Guillaume Robert, archev^quede 
Cantorbery, et institu^ le due heritier du royaume qpe 
Dieu lui avait confix. Dans la suite il envoya encore au 
meme due Harold ', le plus grand de tons les comtes 
de son royaume par ses richesses , ses dignit^s et sa 
puissance, pour |ui garantirsa couronne, et confirmer 
cette promesse par des sermens, selon le rit chr^tien. 
Harold fit ses pr^paratifs pour aller regler cette af- 
faire, traversa la mer, et ddbarqua k Ponthieu , ou il 
tomba entre les mains de Gui ; comte d' Abbeville : 
eelui-ci le fit prisonnier ainsi que tons les siens, et le 
garda dtroitement enferm<5. Le due , dfes qu'il en fut 
informe, envoya des d^put^s qui enlevferent Harold 
de vive force ; puis il le fit demeurer quelque temps 
avec lui , et Temmena ensuite dans une exp^ditioa 
centre les Bretons. Apres que Harold lui eut confirm^ 
i^ a diverses reprises ses sermens de fidc51ite pour le 
royaume d'Angleterre , le due lui promit ausside lui 
donner sa fille Adelise et la moitie du royaume. Enfin 

• Nous croyons convenable de rappeler ici au lectcuv ce que nous 
avon» dit ailleurs; le nomd'Harold est eciit, dans les divers hisioriens, 
tani6c llerold , Herald , Harald ou Harold. 



HISTOIRE DES NORMANDS5 LIV. Vlf. H^l 

il le renvoya lui-m^rae au roi, charg^ de nombreux 
pr^sens , et retint en olage son frfere , bel adolescent, 
nommeU]fnoth. Le roiEdouard etant ensuitehenreu- 
sement arriv^ au terme de sa vie, sortit de ce monde 
en Tannee io65 de rincarnation du Seigneur. Harold 
s'empara aussilot de son royaume , onbliant comme u^" 
un parjure la foi qu'il avait jur^e au due. Le due 
lui envo} a sur-Ie-champ des deputes pour Tinviter k 
renoncer a cette entreprise insens^e, et k garder 
avec une soumission convenaWe la foi qu'il lui avail 
promise par serraent. Harold non seulement ne voii- 
lut pas entendre ces representations , niais se mon- 
^rant plus infidfele il d^tourna du due toute la na- 
doo des Anglais. Et lorsque Grithfrid, roi du pays 
de/Galles, eut succomb^ sous un glaive ennemi, 
Harold prit pour femme sa veuve , la belle Aldith , 
tille de I'illustre comte Algar. En ce mSme temps il 
apparut dans le pays de Chester une com^te qni por- 
tait trois longs rayons , et qui ^claira la plus grande 
partie du Sud durant quinze nuits cons^cutives , an- 
noncant, k ce que pens^rent beaucoup de gens, un 
grand changement dans quelque royaume. 



CHAPITAE XXXIL 

Comment le due GuiUaume envoya en Angleterre le comte 
Toustain ' , qui redoutanl Harold ae r^fugia aupr^s du roi de 
Woi*w^ge. 

Cependant le due envoya en Angleterre Ic comte 
Toustain-, mais les chevaliers de Harold, qui gardaient 

• OaTostig. 
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la mer, Fen ^cartferent de vive force. Ne pouvant p^- 
n^lrer en Angleterre avec surety ni retourner en Nor- 
mandie, parce que le vent s'y oppdsait, Toustain se 
rendit auprfes de Herald Herfag , roi de Norw^e , le 
supplia viyement de venir k son secours^ et ]e roi se 
rendit volontiers a ses instances. 

En cette m^me anaee, et le 27 mai, le seigneur 
Osbern , homme de bien et rempli de soUicitude pour 
ceux qui lui ^taient soumis, mourut apr^s avoir gou- 
verne le convent de Saint-Evroul pendant cinq ans et 
deux mois. L'habile Maimer^ moine dans le m^me 
convent , lui succ^da , et , aidc^ de Dieu , favoris^ ^r 
la prosperite du temps, il construisit une nouvefte 
^glise et toutes les cellules n^cessaires pour les moi^ 
nes. Apr^s avoir gouvern^ le monastfere pendant vingt- 
deux ans, du temps du due ftobert-le-Fain^ant et de 
Gilbert Maminot, ^vdque de Lisieux, Mainier mourut 
le 5 mars. II laissale gouvernement de Tabbaye d'Ou- 
che au tres-iUustre Serlon, puissant par sa science 
dans les ^critures et par son Eloquence , et qui, deux 
ans et trois mois apres^ fut port^ par la grdce de Dieti 
a Yiw^chii de Se^s. 



CHAPITRE XXXIIL 

De la mort de Conan , comte des Bretons. 

Au temps ou le due Guillaume se disposait k passer 
en Angleterre et a la conqu^rir par la force des armes, 
Taudacieux Conan , comte de Bretagne , lui envoya 
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une disputation pour chercher k Feffrayer : « J'ap- 
(( prendsy lui fit-il dire , que tu veux maintenant aller 
« au delk de la mer et conqu^rir pour toi le royaume 
tt d'An^leterre. Or Robert, due desNormands, que tu 
(( feins de regarder comme ton p^re , au moment de 
« partir pour Jerusalem , remit tout son heritage k 
« Alain , mon pfere et son cousin ^ mais toi et tes com- 
« plices vous avez tu^ mon pfere par le poison a Vi- 
ct mei«\ evi Normandie-, puis tu as envahi son terri- 
tt loin.' 5 fiarce que j'^tais encore tropjeune pourpou- 
« voir led^fendre^ et contre toute justice, attendu 
«( que tu es Mtard, tu I'as retenu jusqu'i ce jour. 
u Maintenant done , ou rends-moi cette NcM*mandie 
^ que tu me dois , ou je te ferai la guerre avep toutes 
< mes forces. » 

^yant entendu ce message , Guillaame en fut d V 
Lord quelque peu effraye. Mais, Dieu daigna bientot 
le sauver en rendant vaines les menaces de son en- 
nemi. L'un des grands seigneurs bretons , qui avait 
jur^ fid^lit^ aux deux comtes et portait les messages 
runklaulre, frotta int^rieurement de poison le cor 
de Conan, les r^nes- de son cbeval et [ses gants, 
car il ^tait valet de chambre de Conan. A ce moftient 
ce mSme comte avait mis le si^ge devant Chateau- 
Gonthier, dans le comt^ d'Anjou, et les chevaliers 
qui ddfendaient le fort s'^tant rendus k lui , Conan y 
faisait entrer les siens. Cependant , ayant mis impru- 
demment ses gants et touch^ aux r^nes de «on che- 
val , il porta la main a son visage, et cet attouche- 
m^nt Fayant infect^ de poison , il mourut peu apr^s , 
au grand regret de tons les siens , car c'^tait un homme 
habile , brave et partisan de la justice. On assure que 
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s'U eut vdcu plus long-temps, il eut fait beaacoup de 
bien/et se fut rendu fort utile dans radministration 
de son pays. Celui qui I'avait trahi, apprenant le 
succfes de son crime, quitta bientdt Farm^^e de Conan , 
et informa le due Guillaume de sa mort. 



CHAPITRE XXXIV- 

Du nombre de navirea que le due Guillaume conduisit en 

Apgleterre. 

Le due ^tant done tout-k-fait rassurd , tourna toute 
sa furenr contre les Anglais. Gonsid^rant que Harold 
acqu^rait tons les jours de nouvelles forces, il ordonna^ 
de construire en toute h^te , et avec soin , une flotte ^ 
de trois mille bdtimens , et la fit stationner sur les an- 
cres k Saint- Valery, dans le Ponthieu. II assembla 
aussi uii:e immense arm^e de Normands , de gens de 
Flandre , de Francs et de Bretons , et ses vaisseaux 
se trouvant pr^ts , il les remplit de bons chevaux et 
d'hommes tres-vigoureux , inunis de cuirasses et de 
casques; Toutes choses ainsi pr^parees , il mit k la 
voile par un bon vent, traversa la mer, et aborda 
a Pevensey, ou il ^tablit tout de suite un camp en- 
tour^ de forts r et ranch emens, dont il confia la garde 
a de braves chevaliers. Ensuite il se rendit en hAte a 
Hastings , ou il fit construire promptemerit d'autres 
ouv rages. 

Or Harold, tandis que les Normands entraient ainsi 
dans le royaume qu'il avait lui-mSme usurpe, ^tait oc- 
cupy a faire la guerre contre sbn fr^re Toustain. Dans 



HISTOIRE DES NORMANDS ; LIV. VII. 2Si5 

eett€ iwttaille , il tua son frfere, ainsi que Herald, roi 
de Nqrw^ge , qui ^tait venu au secours de Toustain. 
La bataille fdt livr^e le 1 1 octobre, un jour de samedi, 
et Farm^e des Noi:w^giens fut presque enti^rement 
an^antie par les Anglais. De la Harold vainqueur re- 
vint a Londres ^ mais il ne put jouir de son fratricide 
ni long-temps, ni en surety, car un messagerlui an- 
iionea bientot Tarriv^e des Normands. 



CHAPITRE XXXV. 

Comraeat le roi Harold d^daigna les conseils de sa in^re et de 
son fr^re , qui voulaient le d^touruer de combattre avec ks 
[Normands. 

ORHarold , apprenant que de plus rudes adversaires 
se leyaient contre lui d'un autre cote , se pr^para vi- 
goureusement a de nouveaux combats ; car il etait ex- 
tr^mement brave et audacieux ,. trfes - beau de toute 
sa personne , agr^able par sa mani^re de s'exprimer, 
et affable aveciout le monde. Comme sa m^re et ses 
autres fiddles amis cherchaient a le dissuader d'aller 
au combat , le comte Gurth son frfere lui dit : « Frfere 
« et seigneur tr^s-ch^ri , il faut que ta valeur se laisse 
« un peu mod^rer par les conseils de la prudence. ^'^ 
« Tu arrives maintenant , fatigu^ d'avoir combattu 
a les Norwdgiens , et tu veux de nouveau aller en 
« h^te te mesurer ayec les Normands. Repose- toi^ 
a ye t'en prie , et r^fl^chis en toi-miSme avec sagesse u/" 
« sur ce que tu as promis par serment au prince de 
« Norraandie. Garde -toi de t'exposer a unparjure, 

i5 
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fn de pear qu'k la suite d*un si grand crime, tu ne 
« sois ^crase atec toates les forces de notre nation , 
« imprimant par la k uotre race un d^honnenr ^ter- 
c B^l. Moi qoi sois libre de toot serment, je nc dois 
« rien an comte Gniliaume. Je suis tout prdt & mar- 
« cher courageusement coutre lui pour d^fendre 
a notre sol natal. Mais toi , moa frire , repose-toi en 
a paix ou tu Youdras , et attends les ^diiemen^ de 
(( la guerre , afin que la belle liberty des Anglais ne 
« perisse pas par ta main. » 

Ayant entendu ces paroles , Harold s'indigna tr^s- 
vivement. II d^aigna ces conseils, que ses amis5u- 
geaient salutaires , accabla d'injures son fr^re , qui les 
lai offrait dans sa fiddit^, et repoussa brutalement de 
son pied sa mfere, qui faisait tons ses efforts pour le 
retenir. Ensuite, et durant six jours, ilrassemblaune 
innombrable moltittide d' Anglais , voulant surprendre 
et attaquer le due a Timproyiste , et ayant cheyauch^ 
toute une nuit , il se prdsenta le lendemain matin sur 
le champ de bataille. 



CHAPITRE XXXVI. 

Comment le due des Normands , Guillaume , yainquit les Anglais 

r^?olt^ contre lai. 

C£PEirDA!VT le due se tenait en garde contre les 
attaques nocturnes de I'enneitii ; et comlne les tdn^- 
bres s'approchaient, il ordonna que toute son sirm^e 
demeiirit ious les armes, jusqu'au retour de la belle 
lumi^re. An pbint du jonf d'un satqedi , il divisa son 
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arm^e ^n trois corps, et marcha avec intrepidity a la 
rencontre de ses terribles ennemis. Vers la troisi^me 
heure 4u jour la bats^ille s'engagea , et elle se prolon* 
gea ju3([ues k la nuit , au milieu du carnage , et avec 
de grander pertes de part et d'autre. Harold lui-m^me, 
marchant avec le premier rang de ses chevaliers, 
fut convert de mortelles blessures et succomba. Les 
Anglais, aprfes avoir combattu vaillamment durant ^ 
toute la journ^e, apprirent enfin que leur roi dtait 
mort, commenc^rent a trembler pour leurs jours , et, 
aux approches de la nuit , ils tournerent le dos , et 
cherchirent leur saint dans la fuite. Les Normands 
done , voyant les Anglais se sauver, les poursuivirent 
avec acharnement , mais a leur grand detriment , du- 
rant toute la nuit du dimanche : car les herbes qui 
poqs$aieQ|:le);r cachaient un ancien fosse , vers lequel 
les Norn^ands se precipit^rent vivement, et ils y tom- 
b^reqj; avec leurs chevaux et leurs armes , se tuant 
les uns les autres, k m§sure qu'ils y tombaient les uns * 
sur les autres et si i'iipproviste. Ofi assure qu'il mou- 
rut en ce ^eu pr&s 4e quinze miUe hommes. 

Ainsi, |e i4 octoljF^y lie Dieu t6ut-puissant punit 
djs 4^verses rpanijSjres ujj grand nombre de p^cheurs 
ile chacpH^ des 4^Hf arm^^s ; car , se livrant k tout^ 
ieur fureur, les Noripands tuferpiit danj? la journ^e 
du saofedi plu^^ieurs milliers fi'A^gl?iiS) qui long- 
temps auparavant ^v^ient ipjustjen^ept mis k mort I'in- 
nocpixt Alfrpdj et, \e $amedi pr^p^dent, ^vaijBnt mas- 
fij^pr(5 saps pitie le rpi pi^rald , 1^ comte Toustain et 
];>eaucoup d'autres homines. Au^si la pi;it suivante , 
le ^i^me juge vengea-tril les Anglais , en precipitant .^ 
les Norroanjds furiei^jf: dans un gouffre qui les epglou- 

i5. 
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tit en aveugles ^ car,au m^pris des commandemens de 
la loi, ils convoitaient le bien d'autrui avec une ardeur 
immod^r^e, et, comme dit le Psalmiste, leurs pieds 
furent rapides pour aller verser le sang. C'est pour- 
quoi ils rencontr^rent sur leur chemin la mine et les 
calamit^s. 



CHAPITRE XXXVII. 

Gomraent les gens de Londres se rendirent aujduc^ et comment , 
le jour de la naissance du Seigneur, le due fut fait roi des 
Anglais , k Londres. -7- De Tabbaye de la Bataille. 

Apees avoir poursuivi et massacr^ les ennemis , le 
vaillant due Guillaume revint sur le champ de bataille 
vers le milieu de la nuit. Le matin du jour du diman- 
che , ayant fait enlever les d^pouilles des ennemis , et 
ensevelir les corps de ses amis , le due prit la route 
qui conduit a Londres \ puis il se detourna pour mar- 
cher vers la ville de Wallingford, passa le fleuve a 
un gu^, et ordonna a ses legions, de dresser leur 
camp en ce lieu. II en partit ensuite pour se diriger 
ver3 Londres. Les chevaliers qui couraient en avant 
y etant arrives , trouvferent sur une place de la ville 
un grand nombre de Jrebelles , qui firent les plus 
grands efforts pour leur opposer une resistance. Les 
premiers attaqu^rent ceux-ci tout aussitot , et r^pan- 
dirent un grand deuil dans toute la ville , par la mort 
de beaucoup de ses enfans et de ses citoyens. Les gens 
de Londres voyant qu'ils ne pourraient r^sister plus 
long-temps , donn^rent des otages , et se soumirent > 
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eux et tout ce qui leur appartenait, au tr^s-noble 
vainqueur. 

Ainsidoac, Tan 1066 de I'lncarnation du Seigneur, 
le due des Normands, Guillaume, que notre plume ne 
saurait assez c^^brer, remporta, comme nous venons 
dele dire, un noble triomphe sur les Anglais. Ensuite, 
et le jour de la naissance du Seigneur, il fut ^lu roi 
par tons les grands , tant Normands qu Anglais , oint 
de I'huile sainte par les ^v^ques du royaume , et cou- 
ronn^ du diad^me royal. Le lieu ou Ton avait com- 
battu, ainsi que nous Favons rapport^ , fut appeld et 
s'appelle encore aujourdliui le Champ de Bataille. Le 
roi Guillaume y construisit un monast^re en Thon- 
neur de la Sainte-Trinit^, y ^tablit des moines de 
J'ordre de Marmoutier, de Saint-Martin de Tours, et 
lui confVira en abondance toutes les richesses dont il 
pouvait avoir besoin , pour I'araour de ceux qui des 
deux parts ^taient tomb^s morts dans cette affaire. 



CHAPITRE XXXVIII-# 

Du retour dn due en Normandie , et de la mort de lWche?^que 
Maurile , qui eut Jean pour successeur. 

Peu de temps aprfes, le due retourna en Normandie, 
et ordonna de faire avec de grandes solennit^s la d^- 
dieace de Teglise de Sainte-Marie, dans le convent de 
Jumifege, Tandis qu'on C(51^brait ce trfes-saint mystire 
avec de grands t^moignages de respect , et au milieu 
de toutes les pompes de la religion ^ le due , toujours 
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•erVileur zdld rfe fdjiotix appel^ i ces noces , y assiita 
avec un ^coeur rempli de devotion. Maurile , arche- 
v^que de Rouen , et Baudouin , (iVeque d'EVreux , c^- 
ybrferent cette cir^xmie avec tine grande aR^gresse 
spirituelle, Tan 1067 ^^ Flhcarnation da Seigneur, 
el le t*'' juillet. Maurile, <![ui viVait encore en ce 
mois , d^posa le ferdeau de la cliair le ^ aout , et 
mourut, affranchi et pleih de joie , pour aller triotn- 
pher avec le Christ , soh roi. II eat pour successeur 
Jean , dv^que de la ville d'AVranches, homme illustre 
par sa haute naissance, heureusemi^nt imbti de'science 
spirituelle , doud h un haut degr^ de la sagesse du 
si^cle , et fils du comte Raoul, ^doh la noblesse de 
la chair. 

Puisque notis vendns de faire mention de ce Raoul, 
il nous semble convenable de re^i^ehdre qtielques 
fails un pen plus haut. 

Richard i^'f, fils de Guillaume'-'Longue-Ep^, se 
trou^aat dans son enfance, el apres la mort de son 
p^re , retenu comme en exil en France par le roi des 
Francais, sa mhe Sprota, c^dant^ la n^cessit^ , con- 
sentit a ^l-e aVeb *un certaih 'homme tr^s-riche, 
nomm^ Asperleng. Get homme, quoiqu'il poss^ddt 
beaucoup de biehs, avail coutume ceperidant de te- 
nir en ferme les moulins de la valine de la Risle. 11 
eut de Sprota un fils , nomm^ Raoul , celui dont nous 
venons de parler, et plusieurs filles , qui dans la suite 
furenl marines eh Normandie avec des nobles. Xors- 
que le susdit Richard eut recouvr^ le duch^ de Nor- 
mandie , que le roi des Francais lui avail frauduleuse- 
menl enlevd , il arriva un certain jour que ses hommes 
all&rent k la cha^e dabs la for^t dite de Gtier ; le basard 



I 
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fit que Aaoul, fir,^re ut^rin du ,duc , assi^ta aussi k 
cette chasse. Gomme ils s'^taient enfouc^s dans |M- 
paissie^r .des bois , ^s rencc^jatr^^^at d^^s une ce^rtaine 
valine vn puxs d'une ^orme grosseur. X^^ chasseurs 
prirent s^qs^itdt la fuite , et laiss^e^Qt Jle jeune {laou| 
tout seul , lui .doiiD,ant ^insi une .occasion 4e faire 
^clater son courage, ^edoutant la .honte de 1^ tuite 
plus que )la I'^rocit^ de T^n^al , B^pul s'arr.fta , et , 
qu^iqu'il ,fut encor^e jepne, foU de la yaleur quil 
port^t en siq^ ame., il renyers^ k pe^ pieds la ^te 

furietus^.. Ses con^p^gnop^ jreorinrent ,2(Vfpi*^^ 4^ lui> 
apri^s ai^ok ftii, etifiyant vp Tissue de pet ^v^rfeement^ 
ils 'TaqpntireQt au due Richard I'exploit du jeurie 
homme. ilieduc en f\it fort rqjoui,, ^t lui donna cette 
forSt <Je iGyer, avec tp^tes ^ses d^pe^^apces^ .etde- 
puis iors., et :aftjourd'bui encore, cette vs\U^e ou 
Haoiil av^it tue Tours, ^'^ppelle lay^Hee de J'Oars. 
lie /due J|ii dqxij^ q^ oi|tr^ le chitesiii d'lyry, d'ou 
U ptit.le ititre de Qoipte. Rapul se mari^ avQC une 
femme ngmm^e iEra^b^rge , tr^s r h^\le , et nde dans 
upe cerl^me teifre du pajs 4e.Capx, queiron^^ppelle 
Gaville qii Caebeyille. iSUe lui 4onn;a.deu;sc.^s, sayoir, 
Hugues, qqi futtd^bo^s ,U su^^e dv^que 4^ Bayeux, 
et Jean , ^v^que d'Avranches , qui est devenu plus 
tard archeveque de Rouen. Raoul eut de plus deux 
filles , dont Tune se maria avec Osbern de Crepon , 
de qui est n^ Guillaume , fils d'Osbern. L'autre dpousa 
Richard de Belfage, qui eut pour fils Robert, qui lui 
succeda , et plusieurs filles , dont Tune fut unie en 
manage k Hugues de Montfort. Et puisque nous ve- 
nous de parler incidemment de ce Hugues de Mont- 
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fort, il nous parait convenable de dire quclques mots 
de ses anc^tres. 

Toustain de Bastenbourgeut done deux fils, savoir, 
Bertrand et Hugues de Montfort, dit le Barbii. Ce Hu- 
gues fut tud 5 aussi bien que Henri de Ferri^res, dans 
un combat qu'ils se livrferent entre eux. Or le fils de 
ce Hugues fut Hugues le second, qui devint dans ]a 
suite moine du Bee. Ce m^me Hugues eut de la fiUe 
de Richard de,Belfage une fiUie qui fut marine avec 
Gilbert de Ganz. Celui-ci eut de sa femme Hugues le 
quatrifeme, qui ^pousa Adeline, fille de Robert, comte 
de Meulan, dont il eut un fils nomih^ Robert, son pre- 
mier nd , et d'autres encore. Nous avons. nomm^ ce 
Hugues le quatrifeme , par la raison que Hugues le se- 
cond, aprfes la mort de sa premifere femme , en ^pousa 
une autre dont il eut Hugues le troisieme et Robert 
sonfr^re^ maiscesdeux derniersmoururentsanslaisser 
d'enfans , et en p^lerinage. Or Robert de Belfage, vers 
la fin de sa vie , se fit moine au Bee , ou ses fils Richard 
et Guillaume vivent encore en religieux. II eut pour 
successeur Robert Baviel , son petit-fils par sa fille. 

Aprfes avoir rapporte ces faits en anticipant sur les 
temps, reprenons la suite de notre histoire. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Coinment Eustache , comte de Boulogne , fut repouss^ du ch4teaa 
de Douvres , qu^il avait assi^ge tandis que le roi Guillaume ^tait 
en Normandie. 

Tandis que le roi victorieux acqu^rait enNormandie 
de nouveaux titres de saintetd, en s'adonnant avec 
z^le a de boiines oeuvres , selon sa louable coutume , 
ethonoraitde sa presence sa trfes-cb^re patrie, Eus- 
tache , comte de Boulogne, seduit par les artifices de 
certains Anglais, r^sidant dans le comt^ de Kent, 
entreprit de s'emparer du chateau de Douvres. Tra- 
versant la mer aa milieu du silence de la nuit , il ar- 
riva au point du jour avec une nombreuse arm^e , as- 
si^gea le chateau, et fit les plus grands efforts pour s'en 
rendre maitre.Mais les chevaliers d'Eudes, ^v^que de 
Bayeux , et de Hugues de Montfort , auxquels la garde 
tlu ch&teau avait 6ti confine, se voyant ainsi assi^g^s 
en Tabsence de leurs seigneurs , et animus d'un g^- 
n^reux courage, buvrirent aussit6t leurs portes, firent 
d'un commun accord une sortie , et combattant avec 
vigueur, forc^rent les assi^geans k se retirer honteu- 
sement. Eustache se dirigeant vers la mer avec un 
petit nombre d'hommes , se sauva Idchement sur ses 
vaisseaux ; les autres s'^tant enfuis vers les hauteurs 
de la montagne qui domine sur les rochers et les 
^cueils h^riss^s de la mer, pouss^s par la terreur que 
Dieu leur inspirait, se pr^cipit^rent dans les eaux, et 
porter ent ainsi la juste peine de leur crime. II arriya 
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done que ceux qui ne succomberent point sous le 
glaive, furent brises en mille pieces, au milieu des 
horribles precipices de la moAtagne | at la sentence 
vengeresse du Juge supreme ^crasa ainsi les t^m^- 
raires* 



CHAPITRE XL. 

Comment des ^bpigaiids d'Angleterre., pp^parant one r^belliQO.r 
constcuiaireiU^le chSteau de Durham, et furent. detruits. 

Or le roi Gnillaume ayant termini , selon ses voeux, 
toutes ks affaires ponrjlesquelleSiil <Jtait venu en Nor- 
-mandiey donna le gouvernement de sonduch^ ^sonfils 
ftoben, alops buillantrde tonte J'ardeurde lajeunesse. 
Lui-miSmeretouma dans son royaume d'Angleterr^, 
et y tFOUvai^beaucoupd'hommes>fljei2ette nation, dont 
les cfoBurs mobiles sl^taientd^toumes de nouveau par 
de peiffideis conspirations' de- la foi< qu ils lui deyaient. 
Oes brigands avaient conspire dans toute Tetendue 
' du » pays poursnrprendr e et maasaarer en tous lieux les 
chevaliers quederoiavait kisses pourila^d^fen^du 
territoire , au commencement.du jeune, et lorsqjiiU 
sfc rendraient dans les eglis€S,maTchantipieds uus, 
sdoti les lois dep^itence quekureligiont impose^ aux 
Chretiens -,2 ife espt^raient ensuite .^xpulser plus feei- 
'ledent le » roi lorsqu'ii revkndrait. Mais des iperfides 
toachinations de ces ennemis'de Dieu layant ^t^id^- 
couvertes , ^waignattt Parriv^e immediate du^ grand 
triomphateuri ils s'enfuirent furtivement.et en toute 
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hjite, |)0U5s^s4)ar une^grande terreur^ et se retir^rent 
dans un certain quartier du comt^ de Cumberland j 
^galement inaccessible par eau et a cause de Te^pais- 
seur des bois. La ils construisiten!t on Chateau muni de 
forts retranchemens, qu'ils nommferent dans leur Ian- 
gage le ch^tean de Durhaffl*. De'ce ppint de tetraite ils 
faisaienttrfes-souvent de notnbreuisei excursions, et re- 
venaient ensuite s'y cacher, pourattendrel'arriv^e du 
roi desDanois, Stt^lioa^<(u'ils iavaient appeU k leur se- 
<;our5 par des courriers. Usenvdy^entai^ssidesd^pu- 
td6 a«[x gens dTorck,lesitivitanl-&lesassistek' dans les 
funestes entrepiises de leur m^hanc^ti^. S'^tant done 
r^nls i ceux^i, ils }port6rent daa« la ville des^armes 
€k de I'arg^nt en abolidance, se dispoe^rent k une vi- 
gdnreuse resistance, et se donnfe^retit pour roi nn cer- 
tain enfant ilommi^ 'Edgar, t{ui tiraitsa noble origine 
du Tdi Edouard. Aussit6t t[ue>leToi fiuillaume fut In- 
formix de le^rs entrepfises et die leurs efforts t^^- 
raires , il rassembla ses escadrons de Normands., et 
partit^atiisit6t potlr ^6r r^rimer leur insolence. Les 
rebielles, -se cohfiant e» leui* courage et en leurs for- 
ces, sorlif ent dfe la YilllB, et march^^eiifcaussit6t)contre 
Tatm^edu i^oi. Maisdelle^^ci^les battit compl^tement ; 
en soi?te qu'ils perdirent un grand nombre d'hommes, 
et cjueles antres furentfbrc^ de «e*retifer derriferfe 
leurs tenipail<s. Les Nopmai>ds les poui^suiyircnt saas 
retard , pdnrftrirent draits la Tilfe en m&me temps que 
les fuyardsij et la dStniisirerit presque toute entiire 
pai^ I e Cer et le feu, massacranttous les hal^tans, depuis 
Fenfant jusqu att -vieillard/Les ppovocateurs de cette 
r^olte n'^chapp^rent k la mort qu'en se sauvantsur 
leurs vaisseaux et suivant le cours de I'Humber. 
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CHAPITRE XLI. 

GommeDt Brian , fils d^Eudes , comte de la petite Bretagne , 
vaiuquit les deux ills du roi Harold et rarmee du roi d'Irlande. 

Ggpendant les deux fils du roi Harold se s^par^rent 
de cette socidt^ , et all^rent, avec beaucoup de servir 
teurs de leur p^re , demander des secours k Dinnet% 
roi d'Irlande. Dans un court espace de temps, et avec 
Fnssistance de ce roi , ils lev^rent dans ce royaume un 
corps assez considerable de chevaliers. Ensuite ils 
retournferent au plustdten Angleterre avec soixante- 
six navires, vers le point qu'ils jugferent le plus pro- 
pice a leurs desseins; et alors, comme les pirates les 
plus cruels , ils firent tons leurs efforts pour piller et 
d^vaster tout le pays par le fer et le feu. 

Or Brian% fils d'Eudes, comte dela petite Bretagne, 
s'^tant arm^, marcha contre eux avec les siens, et leur 
livra deux combats en un seul jour. II leur tua dix- 
sept cents combattans, parmi lesquels ^taient quel- 
ques grands seigneurs , et les autres se sauv^rent en 
fuyant, ^chapp^rent comme ils le purent a la mort, 
en se retirant sur leurs vaisseaux , et apport^rent un 
grand deuil dans toute Tlrlande , en annoncant la 
perte de leurs amis. II n*est mdme pas douteux que 
si la nuit n'dtait venue interrompre ces combats, tons 
les Irlandais n'eussent succomb^ sous la faulx de ta 
mort. 

' Ou Dcrmot. — =» Ou firicnnj voyez Orderic Vital, torn, ii , p. i8i. 
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CHAPITRE XLII. 

Comment le roi Guillaume, parcouranl TAngleterre, fit construire 
beaucoup de chateaux pour la defense du royaume.* 

A la fin les bandits qui s^^tdient enferm^s a Dur- 
ham , ayant appris les malheurs de ceux qi^'une sem- 
blable demence avail pouss^s k se r^unir pour de 
funestes conspirations, audacieux encore an milieu de 
leurs d^sastres, a cause des armes qulls possedaient et 
de la possibility de s'enfuir -, mais redoutant que le roi 
n entreprit contre eux une expedition , ayant d^liberd 
entre eux, et pris une resolution digne de leur im- 
prudente tem^rite, se retirirent plus loin vers les 
places fortes des bords de la mer, ou ils s'occupferent 
a amasser des richesses mal acquises, produit de leurs 
brigandages de pirates. Le roi , guide par la sagesse 
qui marquait tons les actes de son gouvernement , 
visita avec une extreme soUieitude les lieux les moins 
fortifies de son royaume , fit construire de trfes-forts 
chateaux dans toutes les positions convenables pour 
repousser les incursions des ennemis , et y etablit des 
chevaliers d'eiile , leur donnant toutes sortes de pro- 
visions et une bonne solde. Enfin cette premiere 
temp^te de combats et de revokes s'etant pen a pen 
apaisee, le roi put manier avec plus de vigueur les 
r^nes de la monarchic anglaise, et jouir de sa gloire 
avec plus de succ^s. 
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CHA^PITRE XHH. 

De la mort de Robert Gubcard , due de Pouille ; de sa valeur et de 
ses descendans ^ et comment Roger son neveu devint roi. 

En ce temps mourut Robert Guiscard , enfant de la 
Normandie , et due de Pouille. Robert , ayant pour 
cause de parent^ quitte sa premifere femme, dont il 
avait eu un fils nomme fio^mond , ^pousa la fille ain^e 
de Waimar, prince de Salerne, qui se nommait Sichel- 
gaite , par la protection de Gisulfe , fr^re de la susdite 
jeune fille, et qui avait suecdd^ k son pere. Gatte- 
clime , soeur cadette de ce dernier , fut n^ari^e i 
Jordan, prince de Capoue, fils de Richard I'Ancien , 
et pfere de Richard-le-Jeune. Ce Jordan avait eu pour 
a'leul Ranulfe, qui fut le premier chef des Normands 
dans la Pouille, et qui y fonda une ville nommee 
Aversle. 

Or, Robert Guiscard eut de sa femme Sichelgaite 
trois fils et cinq fiUes. Celles-ci furent parfaitement 
bien mariees, tellement que Tune d'elles s'unit avec 
Tempereur de Constantinople. Robert vainquit deux 
empereurs en une seule bataille, savoir, Alexis, em- 
pereur des Grecs , en Grfece , et Henri , empereur des 
Romains, en Italie. Celui-ci fut bien en effet vaincu , 
puisqu'ayant appris la grande renomm^e du due 
Robert, et n'osant se fier aux forces des Saxons et 
des AUemands , ni m^me aux murailles de la ville , 
qui est la capitaledu monde, etnes'y croyant pwnt 
en surete , il prit aussitot la fuite. 
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Bo^moiid, quotqu'il eut un graiKl terrkoire dans la 
Pouille, en partit cependant avec d'autres Normands 
et avec les Fran^ais , pour aller iaipe la guerre aux 
Sarrasins, qui k cette ^poque poss^daient presque 
toutes les viiles de la Romanie. Ay ant enfin vaincu 
les Paiens et subjugue les viiles d'Antioche , de Jeru- 
salem, et beaucoup d'autres encore, Bo^mond obtint 
la principaut^ d'Antioche, et ses h^ritiersla gomver- 
nerent apr^ lui, savoir, Bo^mond, son fiLs, n^ de 
Constance, fille de Philippe, roi des Francais \ et apris 
Bo^mond, Raimond, fils de GuiUaume, comte de 
Poitiers , et qui avait dpousd la fille de Bo^mond ii. 

Le dnc Robert Giiiscard ^tant mort, eut pour sucr 
cesseur son fils premier ne de sa seconde femme, 
nomm^ Roger, et sumommd Bursa. Ge Roger ^tant 
mort, et ses fils aussi apr^s lui, Roger son cousin*- 
germain , fils de Roger , comte de Sicile , fr&re de 
Robert Guiscard , poss^da k lui seul la Pouille et la 
Sicile. Dans la suite des temps ce Roger devint roi, de 
due qu'il ^tait, par FefFet de laquerelle qui s'^leva. 
entre les deux seigneurs apostoliques , qui avaient ^U 
^lus k Rome en mSm« temps , savoir, Innocent ii et 
Pierre de Ldon* Ce dernier accorda au due Roger 
Fautorisation de prendre le diad^me royal, parce que 
le doc s'^tait prononc^ pour son parti. Ceci arriva 
vers Tan mil quatre^vingts de Tlncarnation du Sei- 
gneur, et les deux seigneurs apostoliques y^curent en 
rivalit^ pendant pr^s de huit ans. 
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CHAPITRE XLIV. 

De la mort de Guillaunie, roi des Anglais et due des Normands , 

et comment il fut enseveli a Caen. 

Apri^ avoir dit ces choses, en anticipant un pen 
snr I'ordre des temps, venons-en i raconter la fin des 
actions de Guillaume, roi des Anglais et due des Nor- 
mands , r^cit que nous avons un pen abr^g^ , prenant 
grand soin de ne pas ennuyer nos lecteurs. Si quel- 
qu'un cependant desire connaitre ces actes plus en 
detail, qull lise le livre dans lequel Guillaume de 
Poitiers, archidiacre deLisieux, a rapport^ tons ces 
faits trfes-longuement et en un style Eloquent : Gui , 
^v^que d'Amiens , a aussi compost sur le mdme sujet, 
et en mfetres h^roi'ques , un ouvrage qui n'est point k 
d^daigner. Mais pour en finir de tons ces discours , 
.rapportons la cause de la mort de Guiliaume, selon 
Topinion de quelques hommes. 

A la suite de beaucoup de combsrts, et apris de 
nombreuses expeditions , heureusement accomplies , 
tant en Normandie qu'en Angleterre , dans la petite 
Bretagne et mSme dans le pays du Mans , le roi vie- 
torieux assiegeait une certaine place nomm^eMantes , 
et appartenant en propre a Philippe, roi des Francais, 
lequel k cette ^poque soutenait le parti du due Ro- 
bert , qui faisait la guerre a son pfere. Or, le motif de 
ces dissensions etait que le roi Guillaume ne permet- 
tait pas k son fils Robert d'agir selon sa volont^ dans 
le duch^ de Normandie, quoiqu'il Feut cependant 
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institu^ pour son h^ritier apr^s lui. Le roi Gnillaiiine 
ayant done donn^ assaut k la ville de Mantes, et Tayant 
livr^e aux flammes vengeresses , on rapporte que, fa- 
tigue par le poids de ses atmes et par les cris qu'il 
avait pouss^s pour animer le courage des siens, il 
pritune inflammation dans les intestins,etfut en effet 
assez gravement malade. Quoiqu il ait v^cu quelque 
temps encore i il ne recouvra plus dfes lors sa bonne 
sant^ pr^c^dente. Enfin ayant mis ordre atoutes scs 
affaires , et laiss^ son royaume d'Angleterre k son fils 
Guillaume, il sortit de ce monde, en Normandie et a 
Rouen, le lO septembre.*Son corps fut transported i 
Caen, comme il Tavait ordonn^, et enseveli royalement 
deyant le grand autel, dans T^glise de Saint-Etienne 
qu'il avait lui-m^e b4tie en entier. Henri fut le seul 
de ses fils qui suivit ses obsfeques, et le seul digne 
de recueillir I'heritage de son pire,^ dont ses friferes-, 
apr^s la mort de celui-ci , ne possedferent que des 
portions. 

Or, le roi Guillaume mourut dge de pr^s de spixante 
ans, dans la cinquante-deuxifeme ann^e de son gou- 
vernement comme due de Normandie, dans la vingt- 
deuxi^me ann^e de sa royaut^ en Angleterre , Tan 
mil quatre-vingt-sept de Flncarnation du Seigneur , 
rt^gnant ce m^me seigneur, notre Jesus-Ghrist , dansi 
Tunit^ dii Pfere Eternel et du Saint-Esprit , aux si^cles 
des sieclea. Amen ! 
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LIVRE HUITIEME. 



DE HENRI I^', ROI DES ANGLAIS ET DUC DES NORMANDS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Preface k THistoire des fails et gestes da roi Henri , dans laquefle 
il est montre , en peu de mots ,'meilleur que ses freres. 

PuisQUE nous avons rapport^ dans le livre precedent 
les faits et gestes de Guillaume , roi des Anglais et 
due des Normands, il ne paraitra pas inconvenant que 
ce livre ( le septifeme de VHistoire des dues de Nor- 
mandie * ) presente , pour rinstruction des sifecles k 
venir, et surlout pour inviter nos descendans a rmiler 
de tels exemples, la vie, la conduite et en grande 
partie les gestes du trfes-noble roi Henri, fils du susdit 
Guillaume. Ce h'est pas sans de justes motifs que ce 
nombre sept est^chu en partage k cet homme qui, 
par r^l^vation de son ame et la valeur de son bras , 
a jet^ un grand ^clat sur le nombre ternaire et qua- 
ternaire. Remarquons en outre que ce liidme roi, 
dont nous entreprenons d'dcrire Fhistoire , se trouve 
au septifeme rang dans la gdn^alogie des dues de Nor- 
mandie, si Ton commence a compter au due RoUoa 

' Et le huitiime de VHistoire des IVonnands, selon le litre du ma- 
nnscrit de Duchesne. 



HISTOIRE D£S NOBMANDS^ LIV. VIIJ. ^4^ 

qui fat la souche de cette race. Cependaat, pout* ne 
pas interrompre le cours de cette histoire, il convient 
que nous disions quelque chose, en pen de mots, des 
deux frferes de Henri , Guillaume , roi des Anglais , et 
Robert, due des Normauds, aux(^uels il succdda lui 
seul, surtout parce que cela est n^cessaire pour faire 
ressortir le sujet que nous avons entrepris. De w^oje , 
en effet , que les peintres o&t coutumi^ de r^pandre 
d'abord une couleur de fer pour faire mieux briller 
le rouge quils metteot par des^us, de m^me p^ut- 
^tre, si Ton compare \e» freres dont j^ vjens de 
parler k leur fr^re Henri, celui-ci re^so^rtira avec 
plus d'^clat par TeSet de cette comparaison. II ser^ 
facile de prouver caci en p^su de paroles. Dans. Tun 
des deux fr^re^, |e v^ax dire Guillaume , on i^anlait 
sa munificence envers les hommes da si^cle; maiei on 
se plaignait beaucoup deea qu jl n^igeaitJlo^ chases 
<le la religion. Quant k Robert, la renomm^'elec^^r 
i>rait avec justice pour lea choses de guerre ^ mais 
elle disait ai^si , et ne mentait point, qu'il ^t^it 
moias bon pour k sagesse du cons(sil et le gouyer ne- 
ment du duchi^. Henri, au contraire^ r^ani^saat qn 
lui seul' les booorables qualites que Ton remarquait 
en chacutt da sea dedx, autees fr^es , s^ montrait en 
outre, p<^uc eeles^qui leur manquQtent,coinme nous 
yedons de dire, sup^ieur, ij-on seuldment k 0ux, 
mais de plus it tous les autres. pi^in6e6 de son temp^. 
Et comme ce que nous disoas ici sera pleinem^nt 
prouv^en sa plhce^afin de lie pas faire de digression 
au comm^iicciQeiit mi^iiie de ootre r^oit, nous allaits 
reprendre notre histoire au .poivit oq nmis TaYP^VS 

16. 
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CHAPITRE II. 

\ 
\ 

Comment , aprSs la mort du roi Guillaume ^ Guillaume , fr^re de 
Henri , passa en Angleterre , et y fut fait roi , et Robert acquit 
le duch^ de Normandie ; et comment ce meme Robert donna et 
retira ^nsuite \ Henri le comt(§ de Coutances. 

• 

Le roi des Anglajs^ Guillaume, ^tant done ddivr^ 
dn soin des affaires de ce monde , Guillaume son fils 
s'embarqua le plus tdt qu'il put au port de Touche , 
passa la mer, fut accueilli par les Anglais et les Fran- 
eais, et recut I'onction royale a Londres, dans West- 
minster, de Lanfranc, archevdque de Canterbury, as- 
sist^ de ses suffragans. Robert son fr^re avait quitte 
la Normandie avant la mort de son pire, s'indignant 
que celui-ci ne lui permit pas de gouverner selon sa 
volont^ le comt^ de Normandie et celui du Maine. 
Gar il ayait ^t^ depuis long-temps d^sign^ hdritier du 
premier de ces comt^s -, et, quant au second, il en sol- 
licitait le gouvernement du vivant m^me de son pfere , 
sur le fondement que Marguerite,' filie de Herbert, 
autrefois Comte du Mans , avait et^ fianc^ avec lui , 
quoiqu'elle fut morte bientdt apr^s ^.Feeampy comme 
vierge consacr^e au Christ, -et avant que Jes naces 
ettssent et^ c^l^br^es. Robert done habitait.daiisle 
pays de Ponthieu, i Abbeville , aT€c des jeunes. gens 
ses semblabies , p'est-a-dire des fils dies seigneurs? de 
Normandie, qui le servaient en appavence comme 
ieur futur seigneur , mais qui dans le fait etaient.sur- 
tout pousses vers lui par Tattrait de la nouveaut^. 
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Dans le m^me temps Robert d^vastait satis cesse le 
duchi^ de Normandie, et surtout les fronli^res, par 
ses excursions et ses rapines; lorsqu'il apprit la nou- 
velle de la mort de son pfere , il se rendit tout de suite 
a Rouen, et prit possession de cette ville et de tout 
le duch^ sans aucune opposition. Et comme ses fiddles 
rengageaient k aller au plus t6t eonqu^rir par les 
armes le royaume d'Angleterre , que son fr^re lui en- 
levait, Robert leur r^pondit, k ce qu'on rapporte, avec 
sa siraplicite accoutum^e, et, s'il est permis dele 
dire, trop voisine de I'imprudence : « Par les ang^s 
« de Dieu, quand m^me je seratis h Alexandrie, les 
« Anglais ra'attendraient , et se garderaient d'oser se 
« donner un roi avant mon arriv^e. Mon fr^re Guil- 
«c laume lui-mdme, que vous dites avoir eu cette au- 
« dace, n'exposerait pas sa t6te k toucher sans raa 
« permission k cette courohne. » II disait tout cela 
daiis le premier moment *, mais lorsqu'il eut appris en 
detail ce qui s'^tait pass<5 , il ne s'^leva pas la tnoindre 
querelle entre lui et son frfere Guillaume. 

Or Henri, leur frfere , demeura en Normandie aii- 
pr^s du due Robert. Le roi Guillaume avait donn^ en 
mourant a son fils Henri cinq mille livres de monnaie 
d'Angleterre. Robert son frfere lui donna en outre le 
comt^ de Coutances, on, comme disent d -a litres per- 
sonnes, le lui engagea. Mais Henri n'en jouit pas long- 
temps ^ car Robert ayant trouv^ quelqu^s mativais 
pr^textes, qui lui furent sugg^r^s par des hbmmes 
mdchans, fit arrfiter Henri k Rouen , au moment ou il 
ne s'y attendait nullement , et lui enleva indigneinent 
ce qu'il lui avait donni^; 
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CHAPITRE ill. 

De ra<i6ord qui fut cooclu enirt ^Guiikcme , roi des Anglais , et 
Robdrt, due de Normatidie, son fr^re ; et comment its agsi^^i^ent 
leur fr^ce Henri dans ie mont Saint-Michel. 

Aprils cela , et peu de temps s'^tant ^oul^ , Guil- 
laume, roi des Anglais, et Robert, dac de Normandie, 
firent la paix entre eux, et cependant bien peu aupa- 
ravant >Robert eut pu tr^-facilement s'emparer du 
royaume d' Angleterre f s'il eut et^ moins timide. En 
effet, Eustach^, comte de Boulogne, et T^v^que de 
Bayeux^et le comte de Mortain, ses oncles pater- 
nels , ainsi que d'autres seigneurs de Normaudie , 
pass^ent la mer avec une uooibreuse suite de cheva- 
liers 4 s'empar^reat de Rochester et de quelques au- 
tres ch&teaux dans le comt^ de Kent^ etles gard^rent 
au nom de Robert. Mais tandis qu ils attendaient le 
due Robert lui-mSme , qui pendant ce temps s'oc- 
cupait k se divertir en Normandie^ beaucoup plus 
quil ne conven&it k uu homme^ ils furent assi^g^s 
par le roi Guillaume ^ sans recevoir aucun secours 
de celui pour les iuterSts duquel ils s'^taient ex- 
poses a de si grands dangers ) et forcds de sortir 
honteusement des fprteresses qu'ils o<^cupaient, ils 
retournerent chez eux- Enfin^ comme nous Tavous 
de]a dit| il fut conclu tant bien que mal^ a Caen, un 
accord entre les deux fr^res j par Tinterm^iaire de 
Philippe, roi des Francais, qui avait march^ au secours 
du due contre le roi Guillaume, residant alors dans 
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le chateau d'Eu, et entour^ d'une immense arm^e 
d'Anglais et de Normands ; mais ce traits, en ce qui 
regardait le due Robert, fut pour Ini aussi d^sho* 
uorant que pr^judiciable : car le roi Guillaume re- 
tint sans d^dommagemeut tout ce dont il s'^tait em- 
par^ en Normandie par Finiid^lit^ des hommes du 
due, qui lui avaient livr^ les forteresses que le due 
avait donn^es i garder k ses chevaliers , afin qu'ils 
pussent faire la gi^erre an roi. Les forteresses que le 
roi Guillaume occupa de cette mani^re ^taient F^- 

• 

camp et le ch&teau d'Eu, que Guillaume, comte d'En , 
lui avait livr^ aussi bien que tous les autres chateaux. 
Etienne, comte d'Aumale, fiJs d'Eudes, comte de 
Champagne, et neveu de Guillaume TAncien, rqi des 
Anglais, en tant que fds de sa soeur, en fit autatit, de 
mSme que plusieurs autres seigneurs qui habitaient 
au del^ de la Seine. 

dependant au lieu de prot^ger, comme ils Fauraieot 
du , leur fr^re Henri , au lieu de prendre soin de lui, 
afin qu'il put vivre honorablement comme leur fr^re 
et comme un fils de roi , Guillaume et Robert unirent 
leurs eSbrts pour Fexpulser de toutes les terres 4^ 
leur pire. Ce fut ainsi qu une certaine fois ils all^rent 
FassicSger sur le Mont-Saint-Michel. Mais aprfes qu'il^ 
y eurent travaill^ long-temps et sanssuccfes, ils en 
vinreat enfin k se quereller entre ei\% , et le comte 
Henri sortit et alk s'emparer d*ua chftteau trfes-fort, 
oomrp^ Domfront, par Tadresse d'un certain habitant 
du pays, iequel, noble et riche, n'avait pu supporter 
plus long-temps les vexations que lui faisait endurer, 
aussi bien qak tous ses autres vois^ns , Robert d^ 
Bell^me^ homme oitgueilleux et mechant, qui pos- 
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s^dait ce chiteaa k cette ^poqne. Des ce moment 
Henri le garda avec tant de soin qu'il en demeura 
maitre jusqu'i la fin de sa vie. Vers le m^me temps, 
Jean, archev^que de Rouen, ^tant mort, Guillaiime , 
abbe de Saint-Etienne dcCaen, lui succeda. 



■ ■ ' [ . ■ ,,■;■' 



CHAPITRE IV. 

GoiDment It roi Guillaume ^tant retourn^ en Angleterre, Henri 
se remit en j)ossession du comt^ de Goutances. 

Or le roi Gnillaume ^tant retourn^ en Angleterre, 
Henri se h&ta, du consentement du roi son fr^re et 
avec les secours de Richard de Revers et de Roger 
de Magneville , de reprendre possession en majeure 
partie du comt^ de Goutances , qui auparavaiit lui 
avait ^t^ frauduleusement enlev^. Et comme dans 
cette affaire , ainsi que dans toutes les occasions oil 
il en avait eu besoin, Hugues , comte de Chester, lui 
<5tait demeur^ fiddle , Henri lui fit concession int^- 
grale du chdteau que Ton appelait de Saint-Jacques , 
oil ce m^me comte n'avait k cette dpoque d'autre 
droit que celui de garder la citadelle. Le roi des An- 
glais, Guillaume I'Ancien, avait fbnfl^ ce chateau, sur 
les confins de la Normandie et de la Petite-Bretagne, 
avant son expedition en Angleterre, i F^poque ou 
il condUisit une armee centre Conan, comte de Bre- 
tagne et fils d' Alain son cousin , qui ne voulait pas se 
soumettre k lui. Et afin que les brigands affam^s de 
la Bretagne ne fissent plus de mal, par leurs excursions 
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ddvastatrices, aux ^glises d^sarmees, ou au petit pcu- 
pJe de son territoire, et pour les mieux repousser, le 
roi Guillaume , aprfes avoir fond^ _ce chateau , Favait 
donnd ^Richard, gouverneur d'Avranches , pfere du 
susdit eomte Hugues. 



CHAPITRE V. 

Comment les gens du Maine , voyant le (luc Robert retenu en 
Normandie par' toutes sortes de difficult^s , prirent pour comte 
H^Iie , fib de Jean de La FUche. 

Cependant les gens du Maine , voyant le due Robert 
retenu en Normandie par toutes sortes de troubles, 
tinrent conseil avec H^lie, fils de Jean de LaFlfeche, 
homme rempli de vigueur et d'habilet^ et le plus puis- 
sant de la province, etr^solurent que celui-ci Spouse- 
rait JafiUe d'un certain comte de Lombardie, petite-fiUe 
de Herbert, ancien comte du Mans , par sa fille ainee, 
espSrant par ce moyen pouvoir secouer le joug des 
dues de Normandie. lis n'eurent pas besoin de grands 
efforts pour persuader aujeune homme d'entrerdans 
leurs vues, car dijk et depuis long-temps celui-ci 
avait prSvenu leur invitation par ses voeux , en sorte 
qu'il ne mit aucun retard k rSaliser leurs espSrances 
et l6urs projets. Ni lui ni ses conseillers ne se lais- 
sferent dStourner de cette tentative de rebellion, par 
la pensde que dans les temps anciens le pays du 
Maine avait iii soumis aux dues de Normandie , ni 
par ce souvenir plus recent que de notre temps le 
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tres-noble due de Normandie , Guillaume , devenu 
plus tard heureux conqu^rant de FAngleterre , avail 
delivr^ les gens du Maine de la tyrannie de Geoffroi 
MarteirAncien,etlescouvrantdesesail€sprotectrices, 
lant qu'il v^cut , les avail ^ouvern^s comme ses pro- 
pres sujets, el laiss^sa gouverner k ses successeurs, 
au momenl de sa niort 5 d'ou il r^sulta qu'en eflTet , 
peu de lemps apr^s la morl de ce roi, le due Roberl, 
daus les premiers momens ou il pril possession de son 
duchd , conduisil une arm^e de Normands conlre les 
gens du Maine, qui avaienl voulu lenter audacieuse- 
ment un^ premiere rebellion, el les comprima sur leur 
propre terriloire. 



CHAPITRE VI. 

Comment An^elme , abb^ du Bee , ayant ^t^ promu A rarchey^cfa^ 
<)e Gan^orb^ry , Guillaume , moine du meme lieu , lui succ^da. 

Dai^s le mSme lemps, Anselme, abbe du Bee, ayanl 
et^ appele k rarchev^ch^ de Canlorb^ry , eul pour 
successeur dans le gouvernemenl de celle abbaye , 
Guillaume de Beaumonl, homme recommandable par 
ses senlimens religieux , el moine dans le mSme mo- 
nast^re. Deux ans apres , le pape Urbain ^tanl venu 
dans les Gaules , assembla un concile dans la ville 
d'Auvergue, autremenl nomm^e Clermonl, pour y 
Iraiter des affaires de TEglise. Entre aulres sages dis- 
positions qu'il pril dans celle assemblee, le pape 
exhorta lous les fiddles , lanl presens qu absens , k 
faire le voyage de Jerusalem , pour oblenir la remis- 
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sion de leurs peches, et pour d^livrer ]es lieux saints 
de la domination des Paiens, qui les occupaient alors 
et les souillaient de leur presence. 



CHAPITRE VIL 

Comment Robert , due de Normandie , ayant engage son duch^ k 
Guillaume , roi des Anglais , son fr^re, partit pour Jerusalem. 

« 

AiNsi done, I'ann^e suivante, echaufE^s par ces di- 
vines exhortations, presque tous les chevaliers des 
pays occidentaux, tant ceux qu illustrait une grande 
valeur que les autres plus obscurs , entreprirent le 
saint p^lerjnage. Embras^ du ra^me desir, Robert, 
due de Normandie , envoya un expr^s a son frfere 
Guillaume , roi des Anglais , Tinvitant k venir en toute 
hate en Normandie , pour recevoir de lui son duche, 
le tenir en ses mains pendant son absence , et lui 
fournir sur les tr^sors des Anglais ce dont il aurait be- 
soin, lui et les siens, pour soulager son indigence 
pendant I'exp^dition. Le roi Guillaume, tout r^joui 
de ce message, passa aussitot en Normandie, et pr^ta 
au due Robert dix mille marcs d' argent, sous ia con- 
dition que, tant que le susditduc demeurferait en pe- 
krinage, lui-m^me tiendrait le duch^ de Normandie 
comme gage de son pr^t , et qu'il le rendrait au due 
lorsqu'apr^s son retour celui-ci lui aurait i*embours<i 
I'argentqu'il lui avancait. Les choses ainsi coavenues, 
le comte Henri se rendit vers le roi Guillaume et de- 
meura tout-Jt-fait avec lui, et le roi lui conc^da entie- 
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remeiU le coriite de Coutances et celui deBayeuxy et 
en outre la ville de Bayeax et la citadelle de Caen. 
En ce m^me temps le roi Guillaume fit constraire un 
certain chftteau , nomm^ Gisors , sur les con fins de la 
Normandie et de la France , et son frfere Henri , qui 
]ui succ^da plus tard par ]a volont^ de Dieu , rendit 
ce cMteau inexpugnable , en le faisant entourer de 
murailles et en y const ruisant des tours ^lev^es. 



CHAPITRE Vm. 

0e la valeul' que Guillaume d^ploya pour les int^rets de soo 
royaumej et comment il pers^cuta T^glise de Dieu et set 
terviteurs. 

Nous pourrions rapporter dans ces annales, an sujet 
de ce roi Guillaume , qu'ayant deux fois conduit une 
arraee sur leur propre territoire, il vainquit deux fois 
les gens du pays de Galles, qui s'^taient revokes 
contre lui , et qu'une autre fois , marchant avec son 
arm^e k la rencontre de Malcolm , roi des Ecossais , 
qui avait conduit une arm^e en Angleterre , il le forca 
a accepter les conditions qu'il voulut lui imposer. 
Voici encore un autre fait. Le roi Guillaume apprit 
qu'H^lie, CQmte du Mans, assist^ de Foulques, comte 
d'Anjou, assidgeait ses hommes dans la ville m^me du 
Mans. ( Hdie avait auparavant enlev^ cette ville aux 
hommes du roi , mais les citoyens Tavaient rendue au 
roi , et c'est pourquoi Hdie ^tait venu Tassi^ger de 
nouvcau. ) Le roi Guillaume done , ay ant appris cette 
nouvelle pendant qu'il ^tait en Angleterre , appela 
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ceux de ses chevaliers qui se trouvaient en ce moment 
aupr^s de lui , donna ordre que ceux qui (Jtaient ab- 
sens eussent a partir a sa suite , et se rendant vers la 
mer poiir passer en Normandie, il trouva les vents 
contraireS) et cepeudant il se lanca sur les eaux , 
malgr^ les vents, disant quil n'avait jamais entendu 
dire qu un roi eut peri par un naufrage. Ayant done 
traverse la mer , pour ainsi dire en d^pit des (il^mens, 
le seul bruit de son arriv^e rait en fuite les comtes 
ci-dessus nomm^s , et leur fit lever le si^ge. 

Je pourrais, dis-je, rapporter sur ce roi, et en 
toute v^rit^ , ces faits et d^autres, semblables encore , 
sije ne jugeais convenable, pour donner une suite 
reguUfere k cette histoire, de dire encore quelques 
mots des actes par lesquels ce roi persecuta grande- 
meot un grand nombre desserviteurs de Dieu et de la 
sainte Eglise, actes pour lesquels il fit une penitence 
tardive et mdme infructueuse , du moins selon To- 
pinion de beaucoup d'hommes sages. D'ailleurs je suis 
press^ d'en venir k raconter avec plus de detail la vie 
de Henri , de m^moire divine , son frere et son suc- 
cesseur, qui, prot^geant les hommes religieux et I'E- 
glise de Dieu, et leur pr^tant son assistance, se fit in- 
finiment v^n^rer. 

Tandis que ce mi^me Guillaume gouvernait le 
royaumed'Angleterre, Motel, neveu de Robert de 
Mowbray, comte de Northumberland, tua sur le 
territoire d'Angleterre le susdit roi des Ecossais, 
Malcolm, et sonfilsamd, qui avaienl fait une invasion 
dans le royaume, et d^truisit la plus grande par tie 
de leur arm^e. Or ce Robert, ayant voiilu tenter de 
s'emparer , contre le gre de son seigneur , de cer- 
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taines forteresses royales situ^es dans le Tmmnagede 
son comtci , fut pris par les chevaliers du roi Guil- 
laume , et par ses ordres retenu tr^s-long-temps dans 
les £er6 ^ puis , sous le r jsgne du roi Henri , il mou- 
rut dans la mdme prison. Beaucoup de gens ont 
dit qa'il avail ^t^ ainsi mallrait^ par une juste puni- 
tion, pour avoir traitreusement mis a mort le roi 
d'Eoosse, p^re de la tr6s-noble Mathilde , qui fut dans 
la suite reine des Anglais. Or les terrcs qu'il pos- 
s^dait ea Normandie et la plus grande partie de son 
Comtek, flenri, devenu roi, les donna a Nigel d'Aubi- 
gny , homme illustre etvaillant. Nigel ^pousa ensuite 
Gundr^de , iille de Giraud de Gonrnay , et en eut un 
fils nomm^ Roger de Mowbray, qui ^tant encore en-^ 
faiit suceeda a son p^re, lequel se fit moine dans 
labbaye du Bee , et donna k son fils de grandes pro- 
prietes en Angleterre. De m^me ce Giraud, sur la 
demande de son p^re, Hugues de Gournay , qui ^tait 
aussi moine au Bee , donna l^eaucoup de choses a la 
m^medglise, et partant ensuite pour Jerusalem avec 
sa femme Edith , sceur de Gnillaume, comte de Wa- 
renne, il mourut en chemin. Sa femme revint ensuite, 
et se maria avecDrogon de Mouchy, qui eutd'elle un 
fils nommc^ Drogon. Le susdit Giraud eut pour sue- 
cesseur son fils nommi^ Hugues, qui se maria avec la 
sceur de Raoul de P^ronne, comte de Vermandois, 
et en eut un fils nomme Hugues. Ayant dit brieve- 
ment ces choses, pour faire mention des amis et des 
bienfaiteurs du monast^re du Bee , je reprends main- 
tenant Ja suite de mon recit. 
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CHAPITRE IX. 

De la mort du roi Guillaume dan3 la Foret-Neuve, — Comment 
Richard , son fr^re , ^tait mort auparavant eu ce m^roe lieu ; et 
de ce qui causa leur mort, selon ropinion du peuple. 

AiNsi done, comme nous Tavons dit plus haut, le 
due Robert de Normandie etant parti pour Jerusalem, 
enl'annde 1096 de Tlncarnation du Seigneur, et aynnt 
engag^ son duch($ de Normandie h Guillaume son 
frfere, roi des Anglais, il arriva, quelque temps apr^s, 
que ce m^me roi ^tant alld un certain jour a la chasse 
dans la For^t-Neuve, fut perc^ au coeur, le a aout, par 
une flfeche lanc^e imprudemment par un de ses fami- 
liers, et mourut Tan 1 1 00 de Tlncarnation du Seigneur, 
et la treizierae ann^e de son rfegne. Du vivant de leur 
p6re, Richard , frfere de Guillaume , dtant alld de mSme 
chasser dans cette for^t , s'^tait heurt^ contre un ar- 
bre qu'il n avait pas su ^viter, en ^tait tomb^ malade, 
et etait mort des suites de ce coup. Or il y avait beau- 
coup de gens qui dirent que les fils du premier roi 
Guillaume avaient p^ri dans cette for^t par le juge- 
ment de Dieu , et par la raison que le roi Guillaume 
avait d^truit beaucoup de fermes et dMglises tout au- 
tour de cette for^t afin de Tagrandir. 
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CHAPITRE X. 

Cororoenk Henri , son fr^re , lui succeda , et prit pour femme 

Malhilde , fille du roi d'Ecosse. 

Le roi Guillaume ^tant mort, comme nous I'avons 
rapport^, son fr^re Henri fit anssitdt transporter son 
corps k Winchester, et le fit ensevelir en ce lieu dans 
I'dglise de Saint-Pierre, en face du grand autel. Aprfes 
cctte cer^raonie, il revint a Londres, et, du consen- 
tement de tons les Fran9ais et Anglais , quatre jours 
apres la mort de son frfere , ii recut le diaddme royal 
a Winchester. Un grand nombre d'hommes se r^joui- 
rent d'avoir cnfin obtenu un roi fils d'un roi et d'une 
reine, et de plus n^ et ^lev^ en Angleterre. Afin de 
-vivre royalement, le roi epousa, cette meme annee, 
la vi^n^rable Mathilde, fille de Malcolm, roi d'Ecosse, 
et de Marguerite. Unlivre, qui a iii ecrit sur la vie 
des deux reines Marguerite et Mathilde, fait voir dans 
tout son i^clat combien elles ont ^te saintes et sages, 
taut de la sagesse du si^cle que de la sagesse spiri- 
tuelle. N'oublions pas non plus de dire qu'Anselme , 
de sainte memoire, archev^que de Cantorbery, cele- 
bra a Westminster, le jour de la fete de saint Martin, 
le mariage de la reine Mathilde avec le tr^s-noble roi 
Henri, et quelle fnt, le meme jour, ddcoree dudia- 
deme royal. Or le roi Henri fiit un homme done? de 
grandes qualites, ami de la justice, de la paix et de la 
religion , ardent a punir les mechans et les voleurs , 
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tr^s-heureux en triomphant de ses ennemis, non 
seulement des princes et des comtes les plus fameux , 
mais aussi des roisles plus renomm^s. 



CHAPITRE XI. 

Qae le roi eat de la reme Mathilde un fib nomn:^ Guillaume , et 
line filie qui ^ans la suite des temps fat mttri6e i Henri, eropereur 
des Romains. 

Or Henri eut de la seconde Mathilde , reine des 
Anglais, sa femme^ an fils nomm^ Guillaume, et 
une fiUe qui repr^sentait sa m^re , par son nom au- 
tant que par ses vertus. Henri, cinquifetne comme roi 
des Allemands, et quatri^me comme empereur des 
Romains, demanda cette jeoae fiUe en mariage, lors- 
qu'il avait k peine cinq ans. L'ayant obtenue , il en- 
voya des d^put^s iliustres, dv^ques et comtes, qui 
]a canduisirent dans son royaume, k la trfes-grande 
joie de ses p^re et m^re , et Tayant solennellemcnt 
recue , k la Pftque suivante , il se fian^a avec elle k 
Utrecht. Apr^s les fiancaiUes , et le jour de fSte 
de saint Jacques, Farchev^que de Cologne la sacra 
comme reine k Mayence , assist^ des autres ^v^ques 
ses collfegues, et de I'archev^que de Treves, qui, du- 
rant la c^r^monie , la tint respectueusement dans ses 
bras. Lorsqu^elle fut ainsi sacrde, Fempereur la fit 
dever avec grand soin jusqu'ii Tige ou elle pourrait 
se marier, afin qu'elle apprit la langue et se formit 
aux usages du pays des Teutons. Dans la suite de 
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cette histoire , nous aurons occasion de parler plus 
amplement de cette tr^s-noble imp^ratrice. 

Or le susdit Guillaume , fils du roi Henri , qui ^tait 
n^ apr^s sa soeur Fimp^ratrice Mathilde , mais' que 
nous avons nomine avant e]le, par ^gard pour le sexe 
masculin , ^tant parvenu k F&ge de jeune homme , 
mourut d une mort pr^matur^e. Comme il passait de 
Normandie en Angleterre , son vaisseau se brisa sur 
un rocher, entre Barfleur et Winchester, en un pas- 
sage dangereux que les habitans appelleiit Cataras, 
le ras de Catte % et le prince se noya dansl la mer, ayec 
beaucoup de grands de son p&re. Ce fut le seul ^ve- 
nement qui obscurcit quelque peu la bonne fortune 
de cet excellent roi^ danstoutes lesvautres circons- 
tances , il fut toujours infiniment favoris^ par elle. 
Ayant dit ces choses un peu par anticipation , repre- 
nons maintenant la suite de noire r^cit. 



CHAPITRE xii. 

Gornment le due Robert , de retour de Jerusalem , passa en 
Angleterre pour enlever ^ son frere son royaume ; et comment 
lis se r^coucili^rent. 

Or il ne s'^tait pas ^coul^ un long temps depuis que 
Henri avait pris le gouvernement du royaume des 
'Anglais, lorsque son frfere Robert revint de Jerusa- 
lem , et reprit possession du duch^ de Normandie , 
qu'il avait engag^ k son fr^re Guillaume , sans payer 

' Au}OUrd?hui , ras dc CaUe?iUe. 
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aucune somme d'argent. Et cependant il avail k lui 
la somme m^me qu'il avail recue de son fr^re , afia 
de pouvoir la rendre , s'il ^lail n^cessaire et si on 
la lai redemandait. Mais ayanl appris qae Henri son 
fr^re ^lail devenu roi des Anglais , il sihdigna vive- 
mentcontre lui, etle menaca beaucoup, k raison de 
Taudace qu'il avail eue de s*emparer de ce royanme. 
II fil done lous les pr^paratifs n^cessaires pour son 
erabarquemenl , et d&s que tout ful prSl, il passa en 
Angleterre.*Or le roi Henri , qui mettait loute sa con- 
fiance en Dieu, assembla aussitdl une grande armee 
d'Anglais , et marcha k la rencontre de Robert , se 
pr^parant k Texpulser du royanme d' Angleterre , lui 
et tons ceux qui ^taienl venus avec lui. El , sans au- 
cun doute, il y eut r^nssi, avec Faide de Dieu, si son 
fr^re n'eut fait la paix avec lui, sous la condition que 
le roi lui donnerait , tons les ans et k jamais , quatre 
mille marcs d*argent. Toutefois le comte fit ensuile 
remise de cette m^me somme it la reine Mathilde , 
Spouse de son frfere. La bonne intelligence ^tant ainsi 
r^tabUe entre eux, le comte Robert demeura quelque 
temps en Angleterre , et apr^s qu'il y eut s^journ^ 
autant que cela lui convint, il retourna en Normandie. 



7- 
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CHAPITRE XIIL 

Comment, ce march^ ayant^t^ rompu, Henri fit Robert prisonnier 
a la bataille de Tinchebray, et de ce moment ju$qu*4 sa roort 
gouyerna sagement le royaume d*Angleterre et le duch^ de 
Normandie. 

Mais cette paix ne dura pas long-* temps entre les 
deux frferes \ car le comte Robert , se coufiant plus 
qn il n'^tait juste k ceux qui aimaieut mieux les voir 
ddsunis qu en bonne intelligence , commenca k cher- 
cher des pr^textes , et k proToquer son fr^re k une 
rupture. Or le roi Henri ne put supporter plus long- 
temps ces attaques ; il ^tait surtout extr^mement in- 
dign^ de voir que son fr^re eut dissip^ , comme il 
avait fait , Fh^ritage de son p^re , savoir, le duchi de 
Normandie ; de telle sorte qu'il ne lui restait plus rien 
en propre , si ce n'est la ville de Rouen , qu'il eut 
peut-^tre aussi donnde comme tout le reste, si Jas ha- 
bitans le lui eussent permis. Indigne, di9-je, de ces 
choses, le roi Henri pas$a la mer en toute hAte, et, 
ayant en peu de temps lev^ une arm^e assez consi- 
derable, il alia assi^ger la ville de Bayeux , s'en rendit 
maitre promptement , et la d^truisit presque enti^- 
rement. II s'empara ensuite de Caen. Peu de temps 
aprfes, comme il assidgeait un certain chateau du comte 
de Mortain, que Ton appelle Tinchebray, et faisait 
tous ses efforts pour le prendre, le comte Robert son 
frfere, le comte de Mortain, et beaucoup d'autres 
chevaliers, esp^rant se venger du roi Henri, et le chas- 



HISTOIRE DES NOBMANDS ; LIV. VIII. aGl 

ser enti^rement du pays, se pr^cipit^reot sur lui avec 
line grandeimp^tudsitc^. Mais frapp^s par lejugement 
de Dieu , les deux Comtes furent fails prisonniers , 
ainsi que beaucoup d'autres des leurs, par les hom- 
ines du roi Henri , et conduits en presence de celui- 
ci. Ainsi Dieu donna au roi, qui le craignait, une vic- 
toire non ensanglant^e , comme il Tavait jadis donn^e 
a I'empereur Th^odose, son setviteur. Dans ce com- 
bat , le roi ne perdit aucun des siens , et dans Farm^i; 
de ses advefsaires, 11 y ctit tout au plus sorsante hom- 
mes tuds. La lutte ainsi termin^e, et la paix enfin 
rendue.^ cette malheureuse ^evince, que les iblies 
du comte avaieiit ptesque entiirdment d^truite, le 
roi Henri fit passer sotis sa domination toute la Nor- 
mandie, et tous les chiteaiix du comte de Mortain. 
Tout le pays &yant ainsi recouvr^ le repbs , le poi re- 
tcmrna en Angl^terre , emmenant avec lui le comte 
Robert ^ son frfere , le comte de Mortain , et quelques 
autres qu'il lui pint de choisir, et les retint sous libre 
garde jusqu'ji la fin.de leur vie.Gette bataille , livi'ee 
k Tinchebray^ entre Henri, roi des Anglais, et Robert 
son fr^re , due des Ndrmands , eut lieu Fan de Tin- 
carnation du Seigneur i io6^ le 27 septembre. 

Or cette ro^me ann^e , au fnois de f^vriet, il avait 
apparu une com^te, terrible pour les rois etle&duc6| 
et annoncdnt des cbai^exncos d^empire^ Le comte Ro- 
bert arait gouvem^ le'duchii de Ndrmaiidiefdiirant 
dix<-nettf ans, ^non €om|)ris lie temps qu'il avait pass^ 
h son p^lerinage de JFi6rufealem. Robert fut un Ires- 
vaiUant chevalier et fit d& tr^s-i^pble^ "exploits , sur- 
tout lorsque les villes d'Antioche et de Jerusalem fu- 
rent prises par les Gbr^tiesis silr les Sarrasins. Mais il 
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r^ussit moins bien au gouvernement de son duchd , 
par suite de sa simplicity et de la facility aveclaquelle 
il prdtait I'oreille aux conseils des hommes lagers. 



CHAPITRE XIV. 

De Sibylle, spouse du due Robert , et de GuiUaume son fiLs ^ ei 
comment celui-d devint comte de Flandre. 

£k revenant de son voyage a Jerusalem, le due 
Robert ^pousa Sibylle , soeur de GuiUaume , comte 
de Gonversano. II en eut un fils nomm^ Guillaume. 
La comtesse Sibylle ^tait belle de figure , honorable 
par sa conduite, don^e de sagesse^ et quelqnefois, 
en Tabsence du due , elle dirigea elle-m^me les af- 
faires tant publiques que particuliferes de la province^ 
mieux que n'eut fait le due, s'il eut ^t^ present. Mais 
elle ne v^cut que peu de temps en Nprmandie, et fut 
poursuivie par la haine et Tesprit de faction de quel- 
ques dames nobles. Or son fiis Guillaume , fils du 
due Robert devint , dans la suite des temps , comte 
de Flandre , et nous allons dire en peu de mots com- 
ment cela arriva. 

Gomme done Guillaume , d4j^ jeune homme de 
beaucoup de valeur, ^tait exiy en France, tandis que 
son p^re etait , comme nous Tavons dit , retenu dans 
les fers par le roi Henri , il arriva que quelques trai- 
tres assassin^rent Gharles^ comte de Flandre, au 
moment ou il ^tait & I'^glise, assistant a la celebration 
des saints mystferes* Ayantappris cette nouvelle, la 
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reine des Francais, dpouse du roi Louis, donna au 
susdit Guillaume sa soeur en mariage, et obtint de son 
mari de faire reconnaitre Guillaume comte de Flan- 
dre \ car Charles dtait mort sans laisser de fiJs, et de 
plus Guillaume dtait assez proche parent des comtes 
de Flandre , puisque Mathilde , reine des Anglais et 
son aieule, dtait elle-m^me fiUe de Baudouin-le- 
Barbu, comte de Flandre'. Or ce Baudouin avaiteu 
deux fils , Baudouin et Robert , qui tous deux se ma- 
ri^rent du vivant de leur p^re. Baudouin, le fils aind, 
prit pour femme la comtesse du Hainaut, dont il eut 
deux fils, Arnoul et Baudouin. Robert son fr^re se 
maria avec la veuve de Florent, comte de Frise, le- 
quel n avait eu de celle-ci qu'une seule fille. Robert , 
voulant r^loigner de Fh^iritage de son pire , la donna 
en mariage k Philippe , roi des Francais , et demeura 
ainsi en possession du coxaii de Frise et de la mire de 
la jeune fille : c'est ce quile fitsurnommer le Frison. 

Baudouin, comte du Hainaut, monrut avantla mort 
de Baudouin son p^re, et eut pour successeur Arnoul 
son fils aind. Enfin, Baudouin, comte de Flandre, 
dtant mort , Arnoul, comte de Hainaut, eut du lui sue- 
<;dder, comme dtant son petit -fils et fils de son fils 
aind , et il tenta en effet de se mettre en possession 
de son hdritage. Philippe , roi des Francais, vint k son 
secours^ Mathilde , reine des Anglais, sa tante pater- 
nelle , lui envoya Guillaume fils d'Osbern , avec un 
corps de chevaliers bien arrads *, mais Robert le Fri- 
son, aussi oncle d' Arnoul, .ayant rduni k ses forces 
une armde de Henri, empereur des Romaius et des 

' Mathilde n*^tait pas fille de Baudonin-le-Bacbu, mais de Bandouin^ 
Ic-Dcbonnai le , son fils . * 
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Allemands , attaqua k Finiproviste les allies, le joor du 
dimanche de la Septuag^sime, mit en faite Philippe, 
roi des Fran9ais , tuadans ]e combat Arnoul son neveu 
et Guillaame fils d'Osbern , comte de Hertford , et par 
suite de cette victoire Robert demeurajnsqn'&samort 
en possei^sion du comtd de Flandre. 



CHAPITRE XV. 

De GuiUaume , comie de Hertford , et de ses successeurs. 

Or ce Guil]aufne , comte de Hertford, dont je viens 
de parler, fut un homme honorable et vaillant , et pa- 
rent des dues de Normandie , non seulement du cdt^ 
de son p&re, mais aussi par sa m^re. En effet, Osbern, 
son pfere, ^taitfils de Herfast, fr&re de la comtesse 
Ounnor, Spouse de Richard i, due de Normandie, et 
sa m^re ^tait fille de Raoul , comte d'lvry , lequel 
^taitfrire ut^rin du due Richard , ci-dessus nomme. 
Ce m^me GuiUaume ^pousa Advise, fille de Roger 
du Ternois, et en eutdeux fils, GuiUaume deBre- 
teuil , qui , aprfes la mort de son pire , eut toutes les 
terres que celui-ci poss^dait en Normandie , et Roger, 
k qui le cdmt^ de Hertford debut en partage, lors de 
la distribution des terres. GuiUaume enit en outre 
deux fiUes , dont Tune nommde Emma fut mariee a 
Raoul de Gael ' , ni Breton , qui devint comte de Nor- 
wich. Mais comme ce Raoul tenta quelque temps 
de se maintenir dans la forteresse de Norwich , au 

' Gael ouMontfort. 
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ni^pris de sa fiddlitc^ envers ]e roi Guillaume FAncien , 
il fot ehass^ etbanni du royaume d'Angleterre, et se 
rendit k Jerusalem avec son Spouse, laissant une fille 
nomm^e Itte, qui , dans la suite des temps, fiit marine 
k Robert, comte de Leicester, fils de Robert, comte de 
Meulan. D*ou il r^sulta que, aprfes la mort de Guillauroe 
de Breteuil, oncle de sa femme,^ ce comte Robert de 
Leicester finit par avoir Lire, Glot, Breteuil et la plus 
grande portion des terres que Guillaume fils d'Osbern, 
aieul de sa femme , avait possed^es en Normandie. 
Robert, comte de Leicester, eut de sa femme un fils et 
plusienrs filles. 

Guillaume, fils d^'Osbern, ayant ^t^ tu^ comme 
nous Tavons rapportd, Guillaume de Breteuil son fils, 
qui lui avait succ^d^ , commenca k r^clamer le cha- 
teau d'lvry, qui avait appartenu au comte Raoul, 
pfere de son ai'eule. Or k cette ^poque Robert , due 
de Normandie , avait ce cbslteau dans ses domaines , 
de mdme que son pfere , le roi Guillaume, Tavait pos- 
sdd^ durant toutesa vie. La comtesse Alberfede, Spouse 
du comte Robert, avait entrepris de faire construire, 
au sommet de la montagne qui dominait le chateau, 
une tour extr^mement forte , et qui subsiste encore 
aujourd'hui; et Robert, comte de Meulan, avait la 
garde de cette tour, et remplissait dans le chftteau les 
foncdons de vicomte. Ce dernier obtint, avec son 
adresse accoutum^e , que ledit chateau fut rendu k 
Guillaume de Breteuil, sous la condition cependant 
que lui-m^me, en rem placement des droits qu'il 
avait sur le susdit chftteau , recevrait k perp^tuit^ de 
la munificence du due Robert le ch&teau de Brionne, 
voisinde ses terres. Ce chftteau ^tait depuis fort long- 
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temps Tune des residences particuli&res des dues de 
Normandie \ aussi Favaient-ils toujours eu jusqu'alors 
sous leur seigneurie, si ce n'est cependant lorsque 
Richard ii I'avait donn^ an comte Godefroi , son frfere 
nature] , et lorsque le comte Gilbert, fils de ceiui-ci, 
Tavait poss^d^ aprfes la mort de son p^re; mais le 
comte Gilbert ^tant mort , le chateau de Brionne ^tait 
rentre sous la seigneurie des dues de Normandie. 
Et comme Roger, fils de Richard , redemandait ce 
m^me chiteau , attendu que son aieul , le comte Gil- 
bert, Favait auparavant poss^d^ , comme je Tiens de 
le dire , le comte Robert de Meulan , desirant se d^- 
livrer de toute inquietude , obtint du due Robert que 
Ton donnit k Roger, fils de Richard , un certain chi- 
teau nomme Humet, situ^ dans le comt^ de Goutances, 
non seulement pour mettre un terme k ses r^clama* 
tions, mais en outre au prix d'tine somme d^argent 
assez considerable, que Roger avait donn^e au due 
pour cet objet. U y a beaucoup d'hommes iges qui 
disent que Richard , p^re de Roger, avait d4i]k depuis 
long-temps recu en Angleterre le ch&teau de Tun- 
bridge, pour prix de ses reclamations surle ch&teau 
de Brionne. lis assurent qu'on mesura au cordon une 
lieue de terrain tout autour du chiteau de Brionne, 
que ce cordonfut porte en Angleterre , et que Richard 
recut k la mesure, autour du chateau de Tunbridge , 
autant de terrain qu'on sait qu'il y en a eu jusqu 4 
nos jours attenant au chiteau de Brionne. 

II arriva, quelque temps aprfes , que Goel de 
Breherval s'empara par artifice de la personne de 
Guillaume de Breteuil , son seigneur, et le retint en 
captiyite, jusqu'a ce que celui-ci eut enfin consenti a 
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lui donner forcement un€ sienne fille Mtarde, et en 
outre le chdteau m^me d'lvry. Goel , enfant de Belial, 
eut desafemme des fils, Guillaume Louvel, Roger le 
B&gue et d'autres encore, en qui la m^chancet^ et la 
perfidie de leur p^re se sont perp^tu^es comme en des 
grains provenus d'uhe mauvaise sentence, au grand 
prejudice des hommes innocens. Or Guillaume de 
Breteuil ^tant d^livr^ de ses chaines, mais n'oubliant 
point les insultes du perfide Goel , osa entreprendre 
une chose qui m^rite bien d'etre racont^e. Appelant 
k son secours , k force de pr^sens , le roi des Francais 
Philippe, suivi d*une nombreuse arm^e, et Robert 
due de Normandie; fournissant en sufGsance et ii ses» 
propres frais toutes les choses dont avaient besoin, 
et ces princes et tons ceux de leurs vassaux qui 
voulurent prendre son parti, il d^truisit presque en- 
ti^rement le cfaiteau de Breherval, ravagea toutes 
les terres de Goel, et Fassiegeant enfin dans le chi- 
teau d'lvry, il reduisit ce perfide a d^sesp^rer de son 
salut, et k lui livrer ce fort. Dfes ce moment enfin, et 
tant qu'il vi^cut, Guilfaume poss^da ce chiteau comme 
sa propri^td et en toute s^curit^. Au moment de sa 
mort Guillaume institua h^ritier de sa terre un eer- 
tain jeune homme, Raoul de Gael, sonneveu, et 
fils de sa soeur Emma; mais Eustache, fiJs naturiel 
de Guillaume , tandis qu'on c^ldbrait les obsfeques de 
son pfere, s'empara de toutes ses forteresses, s'y re- 
trancha ; et ^ la suite de cette invasion , il jouit tr^s- 
long-temps et en pleine s^curit^ de toutes les terres 
de son pire,jusqu'au moment oii sa femme Julienne, 
fille naturelledu roi Henri, m^connaissant, dansFex- 
c^s deson arrogance et de sa folic, les volontds du roi, 
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et oubliant la fiddite qu elle Jul devait, c^assa du cha- 
teau de Breteuil ceux qui en ^taient les gardiens pour 
le rol. C'est pourquoi le roi fort irrit^.enleva k bon 
droit k Eustache tout cet heritage qu il avait po&s^de 
jilsqualors, non point en vertu de ses droits, mais 
seulement par suite d'uoe usurpation, ou plut6tpar 
un effet de la clemence du roi. Ainsi done le chiteau 
d*Ivry fut rendu k Goel et a ses fils. Les autres terres 
passferent ensuite , comme je Tai dejk dit, k Robert ^ 
comte de Leicester, et k son epouse , et Eustache ne 
conserva que le fort de Pacy. Aprfes avoir donn^ tons 
ces details a Toccasion de Guillaume , fils d'Osbern , 
dont nous avons parle ci-dessns, revenons mainte- 
nant k racohter ce que nous avions le projet de dire 
sur les comtes de Flandre. 



CHAPITRE XVL 

De la mort de Giiillaunie, comte de Flandre. 

HcitRi , roi des Saxons et empereur des Romains , 
donna le comt^ de Cambrai an susdit Robert, comte 
de Flandre ^ et celui-ci lui en fit hommage de Mi- 
lite. Or ce Robert ent deux fils, savoir, Robert et Phi- 
lippe, Robert, surnomm^ le Hi^rosolymitain, parce 
qu'il assista k la prise de Jerusalem par les Chretiens, 
eut pour fils Baudouia, qui lui succ^da. Ce m^me 
Baudouin 4tant mort des suites d'une blessure qu'il 
avait recue en un certain combat aupr^ du chiteau 
d'Eu, en Norraandie, Charles, son cousin, lui succ^da. 
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Celui - ci fut tu^ par trahison , coinme je Tai dijk dit, 
et alors le comte de Flandre passa, ainsi que je Tai 
racoiit^ ci-dessus y kGuiilaume, ifils de Robert , due 
de Normandie. Mais Guillaume ne v^cut que peu de 
temps aprfes cet ^v^nement, et fut blessd ^ mort en 
Jivrant assaut ^ un certain chiteau. II mourut le 
•J7 juillet^Tan iia8 de Flncamation du Seigneur, et 
fut enseveli dans F^glise de Saint-Bertin le Gonfes- 
seur. U eut pour successeur Thierri d' Alsace, parent 
des comtes prec^dens. Henri, roi des Anglais, lui 
donna en mariage la soeur de Geoffroi Martel , comte 
d'Anjou. Or Robert , due de Normandie , et pfere du 
susdit Guillaume, mourut en Angleterre, k Bristol, 
chateau poss^d^ par Robert comte de Glocester son 
neveu, k qui le roi Henri en avait donn^ la garde. 
Robert mourut le lo ftvrier. Tan ii34 de llncarna- 
tion du Seigneur, et fut enseveli dans T^glise de 
Saint-Pierre de Glocester. Ayant dit ces choses en 
anticipant un peu sur les temps , reprenons mainte- 
nant la suite de notre r^cit. 



CHAPITRE XVII. 

Mort de Philippe , roi des Francab , qui eut pour successeur Louis, 
son fils. — De rorigine des comtes d'Evreux et de leur post^rit^. 

Vers ce temps Philippe, roi des Francais, sortit de 
la vie de ce monde, et Louis son fils lui succ^da. 

Guillaume, archev^quede Rouen, ^tantmortaussi, 
Geoffroi , doyen du Mans, obtint ce siege pontifical. 
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Peude temps s'etait ^coul^ lorsque Gaillaume, comte 
d'Evreux, mourat.Etpuisqoeje viensde parlerdecette 
ville , je veux dire en pen de mots quelle fut d'abord 
Forigine de ses comtes. Robert , fiJs de Richard i , due 
de Normandie , et de plus archevdque de Rouen et 
comte de la ville d'Evreux , se maria comme tout au- 
tre laique , et contre Tusagc des eccl^siastiques , et 
eut deux fils , savoir, Richard , qui lui succ^da dans 
son comt^, et Raoul de Gacd. Or Je comte Richard 
eut de la veuve de Roger du Ternois, lequcl avait ^te 
tu^ dans un combat , un fils, Guillaume, celuidont j'ai 
parl^ ci-dessus, et qui lui succ^da , et une fiUe qui fut 
marifie k Simon de Montfort , et de qui naquirent 
Amaury et Berthe sa soeur. Avant d^^pouser cette 
femme , Simon avait eu d^Jk deux autres femmes. De 
la premiere il avait eu son fils le premier n^ , ^gale- 
mentappel^ Amaury^ et une fiUe nomm^e Elisabeth. 
Get Amaury ayant ^t^ tud, Raoul du Ternois... '. 



CHAPITRE XVIIl. 

Des querelles sunrenues entre le roi Henri et Amaury, comte de 

la ville d'Eyreux. 



' La fin de ce cbapitre , let chapitres suivans , zviii , xix et xx, el le 
commencement du chapitre xxi manquent, m^me dans le mannscrit de 
Tabbaye de Jami^ge. 
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CHAPITRE XIX: 

De la guerre entre Louis , roi des Francais , et Heori , roi des 

Anglais. 



CHAPITRE XX. 

Gomment le roi Henri retouma en Angleterre apris avoir fait la 
paix avec le roi Ijouis ; «t de la mort de Guillaume son fib. 



CHAPITRE XXI. 

De la querelle survenue entre ce mSme roi et Galeran , comte de 
Meulan ^ et comment elle fut termini. 

.... Or , & la droite des ennemis , les troupes s'dtant 
avanc^es en ordre de bataille avec les archers k che- 
val , qui ^taient en tr&s-grand nombre dans Tarm^e 
du roi, ii s^deva des deux c6t^s de grands cris, 
comme il arrive ordinairement au commencemeat 
d une bataille. Mais avant que les corps des chevaliers 
se fussent rencontres , le parti du comte ^tait presqtie 
entiferement d^truit par la vigueur des archers , qui 
r^crasirent d'une grSlede flfeches, vers le>c6td droit 
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ou les ennemis n*avaient pas de boiicliers pour se d^- 
fendre. II serait Irop long d'entrer dans les details de 
cette affaire, et» press^ de passer a un autre sujet, je 
me hdte d'en rapporter seulement Tissue. 

Peu aprfes que le combat eut ^te engag^ , le comte 
Galeran fut fait prisonnier* et Ton prit aussi tons ces 
riches et nobles chevaliers qui suivaient ses banni^res. 
Quelques-uns d'entre euxcependant, apr^s ^tre tom- 
b^s aux mains de leurs ennemis, se sauv&rent par la 
fuite, du consentement de ceux de leurs parens qui 
combattaient dansTarm^e royale. Parmi ces derniers, 
furent Amaury, comte d'Evreux, et Guillaume Lou- 
vel , d'lvry. Cette bataille fut livr^e par les gdn^raux 
de Henri, roides Anglais, contre Galeran, comte de 
Meulan , Fan 1 134 ^^ Tlncarnation du Seigneur, et le 
26 mars , non loin du lieu que Ton appelle le bourg 
de Turold. 



CHAPITRE XXIL 



Avec quelle habilet^ le m^me roi gouverna paisiblement toas ses 

domaines. 



Le comte Galeran et ses compagnons ayant ^t^ 
charges de fers , le roi Henri fit d^truire de fond en 
Qomble la tour de Watteville. S'^tant empar^ ensuite 
du chftteau de Brionne de vive force plutdt que par 
Teffet d'une soumission volontaire , il punit de la perte 
de ses yeux celui qui Favait occupd long-temps , de- 
puis la captivity du comte. Aussi ceux qui tenaient 
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encore le chateau de BeaamonI en fiirent-ils effray^s , 
et pour ne pas ^prouver un pareil traitement, ils le 
rendirent au roi. Ayant ainsi apais^ toutes ces s^di-^ 
tions , le roi r^unit k ses domaines tant l<es terres du 
comte qae les terres de ceux qai avaient ^t^ pris avec 
lui. Quelques ann^es apr^s, il pardonna cependant au 
comte Galeran , le d^livra de ses fers » et lui permit 
de jouir du revenu de ses terres , se r^servant seule- 
ment la garde de ses forteresses.. Quelques-uns de ses 
compagnons de captivity demeur^rent dans les fers 
lant que le roi demeura lui-m^m.e dans ce moiide*.Or 
depuis le jour ou le comte de Meulan fut &it prison- 
nier dans la bataille dont j'ai parl^ ci-dessus , et du- 
rant les dix ann^cs quie le roi Henri v^qut encore , la 
paix la plus complete r^gna ta^iat dans le duchd de 
Normandie que dans le royaume d*Angleterre , quoi* 
que son neveu tiuillaume fit tons les efforts possi^ 
bles pour la troubler , pendant le pea de temps qu'il: 
occupa le comt^ de Flandre. Mais ce sage roi dtait 
sup^rieur k presque tous les princes de son temps 
anfjant par sa bont^ que par se& richesses ; par Tune 
de ces quatit^s , savoir sa bont^ , il ^tait plein de conr 
descendance poor les ^Hses ^ les monast^res et tous 
les kommes pauvres de ses terres; par Tautre , savoiv 
par rinfinie quantity de ses richesses , il opposati sur 
diyers points, a ses ennemis les plus rapproch^s y d^ 
Bombreuses compagnies de chevflliers charges de re* 
pousser par la force des armes les brigandages ^qai 
pourraient dtre commis contre les (Jglises ouleepau^ 
vres. Aussi arriva-t-il tr^s*rarement que les terres de 
cet illustre roi Henri , situ^es dans le voisinage d'au- 
tres provinces, fussent eFxpos^es k des aggression^ 

18 
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ennemies , et.bien moins encore celles qui en ^talent 
plus dloign^es , parce que , comme je viens de le dire, 
leis nombreux chevaliers que ce tr^s-excellent priace 
entretenait dans Taisance k ses frais , et qu'il honorait 
de ses presens , repoussaient loutes les entreprises 
hostiles. 



CHAPITRE XXIII. 

Ce que fit le roi , par amour pour la justice , centre les changeurs 
peryers , dans presque toute rAugleterre. 

Je vais rapporter une chose qui arriva dans le temps 
ou durait encore la querelle survenue entre le roi et 
le comte de Meulan , par ou Ton verra apparaitre et 
la s^v^re justice de ce roi contre les injures et son 
m(^pris pour Targent , k cdt^ de la droiture de ses in- 
tentions. 

Tandis done que le roi ^tait en Normandie , occupe 
des affaires de la guerre ,*il arriva que , je ne sais par 
quel exc^s de perversity , presque tous les changeurs 
du royaume d'Angleterre fabriqu&rent une monnaie 
d'^tain, dans laquelle ils firent entrer un tiers d'argent 
au plus , tandis qu elle devait ^tre eati^rement en ar- 
gent. Cette iausse monnaie fut transport^e en Norman- 
die , et les chevaliers du roi en ayant re9u par hasard 
en paiement de leur solde, et.n ayant pu en faire usage 
pour leurs achate , attendu qu eUe n ^tait pas bonne , 
port^rent-plainte au roi de cette falsification. Le roi 
done irrite, etdeFinsulte failje k ses,chevaliers, etbien 
.plus enpore.de cette violation de la justice, rendit 
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une sentence , mandant et ordonnant a ceux qu il 
avail laiss^s en sa place en Angleterre qu'ils eussent 
a punir de la perte de la main droite et des parties 
genitales tons les changeurs qui seraient jlistement 
reconnus coupables d'un tel crime* homme d^fen- 
seur de la'justice et s^v^re ^ punir Tiniquit^ ! Oh ! s'il 
eut voulu accepter ane rancon pour les membres de 
tant d'hommes criminels, combien de miUiers de 
talensil eut pu gagner! Mais, ainsi que nous avons 
dit, il dedaigna Targent, par amour pour la justice. 

i ■ .. . ■ ' ■ ' . ■■," .ii ' ■■'■■ "7.'. .1 I . iJ .,..■■ 

CHAPITRE XXIV. 

De la mort de Guillaume , abbd du Bee , et des booties qualitds 
du y^n^rable Boson , son successeur. 

En ce temps mourut Guillaume , abbe du Bee , qui 
eut pour successeur le seigneur Boson , au sujet du- 
quel on a demands ce qui lui a le plus ra^rit^ le res- 
pect etPillustration par mi les hommes, ou de sa grande 
habiletd pour les affaires du sifecle et pour les affaires 
de la religion, ou de sa soumission toute particuli^re 
aux lois de la vie monastique. Plusieurs hommes puis- 
sans , brillans des dignit^s du si^cle ou de celles de 
TEglise • vivaient avec lui dans la plus intime fami- 
liarity , le respectant comme un p^re , le craignant 
comme un precepteur, Taimant comme un frfere ou 
un fils. lis lui confiaient le soin de leur ame , ils en 
faisaient comme une sentinelle, k Taide de laquelle 
ils surveillaient tous les ordres ecclesiastiques. Aussi 

i8. 
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Ja vigilance assidae d'un tel homme , k qui sa sa- 
gesse et sa saintet^ donnaient une trfes-grande au- 
torit^, ^tait-elle propre k inspirer aux princes une 
parfaite s^curit^ pour ces objets de leur tendre^olli- 
citude. Gomme je viens de le dire , le roi Henri , ou 
plutStrassentimentunanimede Fassembl^e g^n^rale, 
le fit abb^ du monast^re du Bee , quoiqu'il s'en de- 
fendtt autant par humility que par crainte de se char- 
ger d'un poste trop ^lev^. Les abb^s, les monast^res, 
les synodes , les cours le T^n^rent comme un homme 
sage autant qu'^loquent, juste autant que remplide 
prudence. 11 se plait a commander k ses sens, et ne 
se livre k aucun excfes*, jamais il n'accorderait rien a 
Targent ou a la faveur, soit qu'il prononce une sen- 
tence en justice, soit qu'il disc son avis dans le con* 
seil. II se montre k la fois doux et s^v^re , et toujours 
de la mani^re la plus convenable *, il ne paratt ardent 
a pers^cuter aucun homme, il n'est ennemi de per- 
sonne , mais il poursuit partout tons les vices. 

Maintenant , et pour ne pas m'^loigner plus long- 
temps de ce qui concerne Fillustre roi Henri , je vais 
raconter ce que j'ai promis de dire sur sa fiUe Ma- 
thilde , Tauguste imp^ratrice. 
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CHAPITRE XXV. 

Comment , apres la mort de Tempereur Honri , sa vieuve Mathilde 
rimp^ratrice 6Unt revenue en Angleterre , le roi Henri , con 
p^e , la donna en mariag^ h Geoffrei , due d'Anjou , qui eut 
4'elle trois fils , Henri , Geoffroi et Guillaume. 

Het^ri iy , e^per^ur des Romains , ^nt mort ayant 
d'etre devenu vieux et Tan iiaS de rincarnation 
du Seigneur, le tr^s-puissant roi des Anglais , Henri , 
envoya ses grands aupi^fes de sa fille Mathilde Fim- 
peratrice, et la fit ramener en Anglefterre, en lui 
rendant de grands honneprs. Les tr&s-iliustres prin- 
ces 4e la cour roinaine, qui avaient connu sa sa- 
gesse et ]a r^gularit^ de sa conduite, du vivant de 
rempereur spp ^poux., .d^siraient vivement qu'elJe 
continusit k les gouYerner ; c*est pourquoi ils vin^ent 
k ^ jsnite 9 k la cour du roi son p^re , pour le solHr 
citer k ce sujet. Mais le roi nVyant point consenii k 
cette demande (car sa yolont^ ^taitqu'elle lui succ^- 
d4t aprfes sa mort dans le royauna^ d'Angleterre, en 
vertu de ses droits h^r^ditaires), prescrivit; que les 
^vSques, les archeySques, les plus puissans parmi- 
les abb^s, aussi bien que les comtes et les grands 
de tout son royaame lui engageassent leur foi par 
les sermens les plus formels, s'obligeant k employer 
toutes leurs forces pour qu*apr^s la mort de son 
p^re, la susdite imp^ratrice fut maintenue en pos-. 
session de la monarchic de la Grande-Bretagne , que 
Ton appelle ips^intenant Angleterre. U n'esrt point de 
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niOQ sujet de dire s'ijs ont ou non tenu ces engage- 
mens. Dans la suite do temps, le roi desirant mettre 
un terme k I'inimiti^ importune de Foulques , comte 
d'Anjou, de Tours et du Mans (car ils ^taient aepuis 
Jong-temps en querelle pour divers motifs), sur- 
monta la resistance de sa fille Timp^ratrice , et lar 
donna en mariage k GeoflTroi Martel , fils du susdit 
Foulques, et qui lui succt^da dans son comte, lors- 
queFouIques fut devenu roi de Jerusalem. Le marquis 
Geoffrbi eut de sa femrae trois fils, Henri, Geoffroi 
Martel et Guillaume, hdritiers legitimes du royaume 
d'Angleterre , non seulement par le roi Henri leur 
grand -pfere, mais aussi par la reine Mathilde leur 
aieule ; car Fun et Fautre ^oux , Geoffroi et Timp^- 
ratrice Mathilde , ^taient ^galement proches parens > 
quoique de divers cdt^s , des pr^c^dens rois d' An- 
gleterre , ainsi qu'on pent le voir dans le livre qui a 
^t^ ^crit sur la vie de la reine Mathilde. II est pos- 
sible que nous transcrivions ce livre k la suite de cet 
ouvrage » tant pour faire connaitre les faits qui y sont 
rapport^s que pour honorer ta mtJmoire, et de la 
mfere, au sujet de laquelle ce livre a ^t^ ^crit, et de 
la fille , pour qui ii a ^t^ ^crit. 



CHAPITRE XXVI. 

Goitimentles rois des Frau^ais descendent de la famille des cpmt^ 

* . 

d^Anjou. 

NxJLLK personne, pas m^me Timperatrice elle-mfime, 
ne sauraif trouver mauvais que ladite imp^ratrice ,. 
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apris avoir partag^ la couche de Fempereur, ait ^t^ 
unie en manage au comte d'Anjou. Quoique la di- 
gnity div comte d'Anjou fut sans doute beaucoup 
moins ^rande que ceUe de Fempereur romain, ceux 
qui examineront I'histoire des rois de France y trou- 
veront cependant combien est illustre la race k la- 
quelle appartiennent les comtes d'Anjou. On y verra 
en effet que les rois des fWicais qui de notre temps 
gouvernent ce royaume, sont issus de la race des 
susdits comtes. On trouve dans le litre des Oestes 
des rois de France^ apr^s le r^cit de la mort de 
Cbarles-le-Chauve, sinon les termes precis que je vais 
rapporter, du moids leur sens blen exact : a Apr^s la 
« mort de Louis, fils de Gharles-le-Chauve , Charles- 
€< le-Simple, son fils, <$tait encore enfant, et ne pouyait 
« nullement tenir les r^nes du royaume : les deux 
€< fils de Robert, comte d'Anjou, homme de race 
« saxonne,^taient vivans, savoir, le prince Eudes, 
« ^ la garde duquel Louis avait confix son fils Charles, 
« et Robert, fr^re d'£udes. Les Bourguignons et les 
« Aquitains dlurent pour leur roi le susdit Elides , 
« qui gouverna tris-bien le royaume desFrancais pen- 
€( dant treize ans , et le d^fendit vigoureusement con- 
« tre les Danois qui, k cette ^poque, d^vastaient les 
« Gaules. Eudes ^ant mort , Charles-le-Simple i*e- 
« couvra son royaume , et Robert, frfere d*£udes , fut 
« fait, sous ce m^ine Charles , prince des Francais. 
« Mais comme on ne lui rendit pas cette portion de 
« la principaut^ que son fr^re Eudes poss^dait avant 
« d'etre ^lu roi , Robert se r^volta contre le roi Char- 
« les, recut lui-mdme Fonction royale, regna un an, 
« et fut tue k la bataille de Soissons , livr^e par Far- 
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(c m^e de Charles-Ie-Sitnple. Apr^ lui cependant , 
c( son fils Hugaes-le^Grand, n& de la fille de H^rib^?t, 
« comte de P^ronne, fut fait aussi prince des Francais. 
(( Get H^ribert s'empara par trahison de la pcrsonne 
a de Charles-le-^imple , an moment ou il revenait 
c( vainqueUr, apri&s la susdite bataille, et Charles 
a mourut son prisonnier. Or le susdit Hugues-le- 
a Grand ay ant ^pous^ la fille d'Othon, roi des Saxons , 
« et plus tard en^pereur des Romains , eat de ce ma- 
tt riage Hugoes-Capet et ses freres. Et ce Hogues, 
« Iprsque la race de Charlemagne se tronva ^teinte , 
<( re^ut Tonction , et devitit roi de$ JFr an^ais. De son 
« vivant, et m^me la premiere ann^ de sa i^oyaote, 
« iHugaess'adjoignitsonfils Robert, roi tr^s-pieux et 
<( tr^^-vers^ danisla connaissance deslettres , par les 
« soins de Gerbert , moine philosophe , qui devint en- 
c( suite pape de Rome. » Yoila ce quej'iti voula ex- 
traire du livre des Gestes dies Francs ^ pour Tins^rer 
dans cet ^crit , faire connaitre a ceux qui Fignorent la 
noblesse des comtes d'Anjou , et.leur montrer que la 
troisi^me famille des rois de France (car, k partir du 
commencementde cette monarchie, plusieurs families 
lui out successivement.fourni des rois) descend en 
eifet, comme je Tai dit, de cette race des comtes 
d'Anjou. II n'y a done rien d'inconyenant k ce que la 
fille du roi des Anglais ait 6ti unie en mariage k nn 
homme<aussi proche parent des rois desFrancais. Je 
jpeviens maintenantk mon siyet* 
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CHAPITRE XXTII. 

Comment k susdite imp<Sratrrce , ^tant tomb^e malade, donna 
tr^-d^votement sea trdsora k diverses dgiises et aaz pan vres. 

La susdite imp^ratrice, Mathilde, ^tant une fois 
tomb^e inalade>k Rouen , remdit t^moignage de sa sa- 
gesse et de sa rdigion, tant pour les hommes du 
temps present que pour ceuoc des temps k venir. EUe 
distribua d'uoe main g^n^reuse , tant aux '^glisesdes 
diverses provinces qu'aux religieux des deux sexes, 
aux pauvres , aux veuves et aux orphelins, non sett- 
lement les immenses tp^sors deTEmpire, qu'elle avait 
appoFt^ avec elie dltalie , mais en outre ceux que la 
munilicenoe du roi.,^ou piutot de son p^e, lui avait 
allou^s sur les riohesses in^puisables des Anglais.; k 
tel point qu'elle ne voulut pas mdme garder un ma- 
telas en soie sur lequel elle «^tait couch^ durant sa 
maladie , et que , Tayant fait vendre , elle ordonna 
d'en remettre .le prix aux l^preux. Toutefois elle se 
montra , dans cette distribution , plus g^n^reuse pour 
r^glise du Bee que pour beaucoup d'autres monas- 
t^res de la Neustrie , si m^me on ne doit dire pour 
tous les autres. Elle donna k cette ^glise diver* 
ses choses infiniment pr^cieuses, tant par la mati^re 
que par le travail , les plus chores que poss^dait la 
ville de fiysance, et qui doivent subsister honorable- 
ment jusqu a la fin des si^cles, pour rappeler a jamais 
Faffection et le z^le de cette auguste imp^ratrice en- 
vers cette ^glise, etpour entretenir plus vivementle 
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souvenir de cette illustre dame dans les coeurs de 
tons ceux qui habitent en ce lieu. U serait trop long 
de d^crire ou mSme d'indiquer toutes ces choses par 
leurs noms. Les hdtes les plus considerables, et qui 
out vu souvent les tresors des plus nobles ^glises, se 
font un plaisir d^admirer ces objets. Un Grec ou un 
Arabe passerait en ces lieux , et ^prouverait le m^me 
sentiment de plaisir. Nous croyon^ done, et il est 
trfesr-permis de croire, que le plus (Equitable de tons 
les juges lui rendra au centuple, non seulement dans 
le si^cle futur, mais mSme dans le sifecle present , ce 
qu'elle donne avec joie k ses serviteurs avec autant 
de gendrosit^ que de devotion. II n'est pas douteux 
qu'elle a dijk recft une recompense dans le temps 
present, lorsque, sa roaladie s'^tant apais^e, elle est 
rentr^e dans les voies de la saintete par la mis^ricorde 
de Dieu, et lorsque ses moines., les moines du Bee 
(qui priant plus ardemment et plus assidument que 
tous les autres pour le r^tablissement de sa sant^, 
s'^taient eux*inemes presque entiferement ^puis^s k 
force de supplications ) , out ^t^ ^galemeht visit^s du 
souffle bienfaisant d'une meilleure sant^ , et se sont 
parfaitement r^tablis. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Comment , lorsqii'elle d^sesp^rait de sa vie , elle demanda au roi 
la permission d^^tre ensevelie aaBec; et dePaffection qu*elle avail 
pour cette ^glise. -— Comment elle rccouvra la sant6. 

Nous ne devons point passer sous silence, et rn^me, 
pour mieux dire , nous devons tracer en caract^res 
ineffacables, afin de le transmettre aux si^cles ^ venir, 
ce fait, qu'avant d'etre entree en convalescence, Tim- 
peratrice Mathilde avait demand^ i son pfere de per- 
mettre qu'elle fut ensevelie dans le monastfere du 
Bee. Son pere Tavait d'abord refus^, disant qu'il ne 
serait pas digne de sa fiUe , Timp^ratrice auguste , 
qui , une premiere et une seconde fois , avail march^ 
dans la ville de Romulus, capitale du monde , la t^te 
d^coree du diad^me imperial par les mains du souve- 
rain pontife , d'etre inhum^e dans un simple monas- 
t^re , quelles que fussent la cel^brit^ et la reputation 
religieuses de cette maison , et qu'il convenait mieux 
qu'elle fut du moins transport^e dans la ville de 
Rouen, m^tropole de toute la Normandie, et d^pos^e 
dans Teglise principale , ou avaient ^t^ places aussi 
ses anc^tres, RoUon et GuiUaume Longue-^p^e son 
fils , qui avaient conquis la Neustrie par la force de 
leurs armes. Ayant appris cette decision du roi , I'im- 
p^ratrice Mathilde lui envoya de nouveau un messa- 
ger, pour lui dire que son ame ne serait jamais heu- 
reuse si elle n obtenait que sa voloute fut du moins 
accomplie en ce point. femme remplie de force et 
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de sagesse, qui d^daignait la pompe du siecle pour le 
^epulcre de son corps ! Elle savait en effet qu'il est 
plus salulaire pour les ames des d^funts que lenrs 
corps soient ensevells aux lieux ou des pri^res plus, 
fr^quentes et plus pieuses sont offertes pour elles au 
Seigneur. Vaincu par la sagesse et la pi^t^ de son au-. 
guste fiUe, le p^re, qui ^tait accoutum^ a vaincre les 
autres en vertu et en pi^t^, cdda, et lui accorda la 
permission qu elle soUipitait pour se faire ense^elir 
au Bee. Mais Dieu voulut^ comnie je Tai ddja dit, 
qu'elle recouvrait enti^rement la sant^. Ayant done , 
ainsi qu'il ^tait convenable^ rapport^ toutes ces choses 
touchant Fimp^ratrice Mathilde , je parlerai en peu. 
de mots des autres enfans du roi Eenri, quoiqu'ils 
fussent n^s d'une mani^e moins honorable , et sen- 
lement pour faire connaitce les.ptinc^paux faits qui se. 
rapportent k eux. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment le roi Henri ^pousa Adelise , apr& la mort de sa f6rame> 
Mathilde j et des enfans qall eut d^aillenrs , dont le premier-ne . 
fut Robert, comte de Glocester, qui. obtint Th^ritage de Robert, 
fib d'Aimon , et sa .fille. 

La. seconde Mathilde , reine de$ Anglais , et m^re 
de rimperatrice , ^tant ipprte , comme je Fai rap- 
.port^ plushaut, le roi Heuri ^pousa Adelise , fiUe de 
Godefroi , comte de Louvain ^ et cou3ine d'Eustache^ 
comte de Boulogne \ mais il n eut point d'en&nt 
de ce mariage. Le meme roi cependant eut six fils et. 
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sept fillies, nes, ainsi qae je viens de le dire, d'une 
mani&re moins honorable. Or son premier nd, nomme 
Robert^ fat marid par son p^re k une tr^s-noble jeane 
fiUe, nomm^e Sibylle, fiUe de Robert, fils d'Aimon, 
et petite-fille, par sa mfere Mabille, de Roger de 
Mont - Gomeri , pfere de Robert de Bell^me , et en 
in^me temps son pfere lai concdda le trfes-vaste heri- 
tage qui appartenait k cette jeune fiUe en vertu de ses 
droits , tant en Normandie qu'en Angleterre. Robert 
eut de ce mariage cinq fils, savoir Gaillaume son fils 
premier-n^, et ses qnatre frferes, et en outre une fille. 
Or Th^ritage que Robert obtint en mdme temps que 
la main de cette jeune fille, avait pour chef * lieu le 
bourg que Ton appelle Thorigny , situd sur les confins 
des comt^s de Bayeux et de Goutances, k deux milles 
environ en deck de la rivifere de la Vire, qui s^pare ces 
deux comt^s. Apr^s qu'il eut pris possession de ses 
droits , Robert , le fils du roi Henri , mit cette place 
k Fabri de tout^ tentative ennemie , en faisant cons- 
truire de hautes tours et des remparts tr^s - solides , 
en creusant des fosses taill^s sur la montagne dans le 
roc vif , et en Fentourant de tons cotds de grandes 
piscines ou Ton recueillait les eaux. Et quoique le ter* 
ritoire environnant soit pen propre k produire beau* 
coup de grains, le bourg de Thorigny est cependant 
tr^s-peupie , il y a des marchands de toutes sortes 
d'objets, il est orn^ de beaucoup d^ddifices, tant pu- 
blics que particuliers , et Tor et Targent y sont en 
abondance. Le roi donna en outre a son fils la terre 
d'Aimon, le porte-mets, oncle paternel de son Spouse. 
De plus , et comme il n'eut pas sufii que le fils du roi 
poss^d&t de vastes domaines, s'il n'avait en m^me 
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temps un nom et les honneurs d'une dignity publi- 
que, son p&re lui donna, dans sa bontd, le comte de 
Glocester. Richard, fr^re de ce comte Robert, comme 
fils du mSme p^re , perit avec son fr^re Guillaume 
dans le naufrage dont j*ai d4]k parl^. Les autres trois 
fr^res, savoir, Rainaud, Robert et Gilbert, sont en- 
core jeunes et sans ^tablissement. Le quatri^me , sa- 
voir Guillaume de Tracy , sortit de ce monde peu de 
temps apres la mort de son p^re. L'une des filles du 
roi , nomm^e Mathilde , epousa le comte du Perche , 
Rotrou , et lui donna une fille. Celte m^me Mathilde 
se noya dans la suite avec ses fr^res, lors du mSme 
naufrage. Une autre fille du roi , tigalement appelee 
Mathilde , fut donnde en mariage k Conan , comte de 
la Petite-Bretagne, qui eut d'elle un fils nomm^ Hoel , 
et deux filles. La troisi^me fille du poi, Julienne, fut 
marine k Eustache de Pacy, dont elle eut deux fils, 
Guillaume et Roger. La quatri^me epousa Guillaume 
Goel. La cinqui^me se maria avecle vicomte de Beau- 
mont, dont le ch&teau est situd dans le pays du Mans. 
La sixi^me a dpousd Matthieu , fils de Burchard de 
Montmorency. La septi^me, fille d'Elisabeth, soeur 
de Galeran^i comte de Meulan, nest pas encore ma- 
ride. 
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CHAPITRE XXX. 

Oeoffroi, archev^ue de Rouen, qui depub long-temps ayait 
succed^ & Guillaume , ^tant roort , Hugues , abb^ de Radinges , 
fut promu k ce si^ge. 

Vers ce m^me temps, Geoffroi, archevSque de 
Rouen , etant ddc^d^ , Hugues , premier abb^ de Ra- 
dinges, lui sncc^da. Pen de temps s (itait ^coul^ , lors- 
que le pape Innocent ii vint k Rouen pour visiter le 
roi Henri ,. lequel Taccueillit et le traita avec les plus 
grands honneurs, comme il ^tait couvenable k regard 
du seigneur apostolique. Long-temps auparavant , le 
mdme roi avait ^galement recn royalement, dans son 
chateau de Gisors (situ^ sur les limites de son duche), 
et renvoy^ charg^ de riches pr^sens le pape Calixte , 
qui s'^tait rendu aupr^s de lui pour traiter des affaires 
de FEglise. 



CHAPITRE XXXI. . 

Des chateaux que le roi Henri b4tit dans son duch^ <fe Normandie. 

Comment il maintint la paix par sa sagesse, non seulement 

dans ses Etats , raais encore dans des oontr^es tr^-dloignto. 

Or le roi Henri fit con^truire un grand nombre de 
chateaux, tant dans son royaume que dans son duche, 
et r^para presque toutes les forteresses bsities par ses 
pr^decesseurs , et m^me les villes les plus antiques. 
Voicilesnomsdes chateaux quiltileva enNormandie' 
sur les confins de son duche et des provinces voisines : 
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Driencourt ^ Neufchitel , sur les bords de la riviire 
d'Epte, Verneuii, Nonancourt, Bon-Moulins , Colme- 
Mont*, Pontorsonetd'autres encore, que je m'abstiens 
de nommer , pour ne pas m'arreter plus long-temps. 

Par un eflfet de la sagesse et de la bontd que Dieu 
lui avait accordees, le roi maintint la pais^^ non seu- 
lement dans ses terres, mais mSme dans les royaumes 
^loign^s. II tenait tellement sous le joug les gens du 
pajrs de Galles, toujours rebelles contre les Anglais, 
que, non seulement lui - m^me , mais aussi tons ses 
vassaux, faisaient construire d>es forteresses dans 
toute r^tendue du pays , en d^pit de ses habitans , et 
que , de son vivant, eux-mlmes n'en poss^daient au- 
cune directement, si ce n'est le mont appel^ dlans la 
langue des Anglais Snowdown, c'esbsi-dire , monla- 
gne neigeuse, parce qu'en effet il y a constamment de 
la neige. 11 n'y a qu'un s^ifl point sur lequel quelques 
personnes aient trouv^ ce roi ri^pr^hensible, et m^me 
avec justice, au dire de beaucoup de gens. Gomme il 
tenait en ses mains les chJiteaux de quelques -u&s de 
ses barons, et mSme de quelques seigneurs, dont les 
possessions ^taient limTtropfaes de son duch^, afin que 
ceux-ci ne pussent , dans Texc^s de leur confiance , 
faire quelque tentative pour troubler la paix de. son 
Empire, Le roi les £usait qaelqueibi& environner de 
murailles et garnir de tours ^ comme s'ils lui eussent 
appartenu en propre. Beaucoup de gens ne sayaient 
pas quel les ^taient ses intentions en agissant ainsi \ et 
c'est pourquoi on Ten bl&mait beaucoup. 

' Le texte porte Colmue^Mons ; peut-^tce faut-U, tradaire Colimer , 
oil mieux encore , Couliboeuf , Coiilonge ^ cc sont autant de bonrgs de 
Normandie. 
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CHAPITRE XXXIl. 

» 

Des dglises et des monasteres que le roi a b4ti8 \ de ses largesses 
envers les serviteurs da GHrbt , et de ses autres oeuvres pies. 

Or cet illustre roi Henri ?dont nous rapportons ici 
les actions , fut tres-gtin^reux non seulement pour les 
puissans de cc inonde , mais encore , ce qui est bien 
plus grand et plus utile, pour les religieux. Cest ce 
quattestent les ^v^ques, les abbds, les moinespau- 
vres, les co^ngr^gations de religieuses, non seulement 
de France et d'Aquitaine , mais aussi de Bourgogne 
et d'ltalie , qui recevaient tous les ans de lui de trfes^ 
grands secours. Ce roi fit <^lever en Angleterre, k par- 
tir des fondations , I'abbaye de Sainte-Marie de Rea- 
ding' sur le fleuve de la Tamise, et Fayant enrichie 
d'ornemens et de propricJtes , il y c^tablit des moines 
de I'ordre de Cluny. II construisit aussi une autre 
^giise a Chichester, en Thonneur de saint Jean, y 
placa des chanoines reguliers, et leur fournit en suf- 
fisance tout ce dont its avaient besoin. De mSme, en 
Normandie et k Rouen, il fit presque enti^rement 
terminer I'^glise de Sainte-Marie-du-Prd , commenc^e 
depuis loug-temps par sa mfere ; il y fit construire un 
couvent, institua des offices de moines en nombre 
suffisant, orna ce lieu d'une enceinte de murailles, 
et lui donna de pr^cieux ornemens et quelques do- 
maines tant en Normandie qu'en Angleterre, pour 
Tusage de ceux qui s'y consacreraient au service de 
Dieu : et mSme sileutv^cu plus long-temps, illui eut 

« Connne en France sous Ic nom dc Sainte-Marie de Radinges. 

19 
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fait de plus grands dons , selon ce qu'il avait promis. 
Gomme ce lieu appartenait k J'^glise du Bee, attendu 
qu 11 ^tait le patrimoine du seigneur Herluin , premier 
abb4^ et fondateur du monast^re de ce nom , le roi y 
(^tablit des moines du Bee, pour le service de Dieu; 
car il honora toujours et v^n^ra merveilleusement les 
abb^s et les moines de cette eglise, et plus particulie- 
rement encore le seigneur Boson, abbd. Nous nous 
souvenons nous-m^mes d'en avoir vu la preuve , lors- 
que ce roi donnait tous les ans k cet homme vene- 
rable de fortes sommes d'argent pour Fassister dans 
Tentretien de sa congregation, et pour I'aider a re- 
cevoir ses hdtes, que cet abbe accueillait et bono- 
rait admirablement bien , pour ne pas dire plus qiie 
ne lui perraettaient ses forces, et selon Tetendue de 
sa charite plutot que selon ses ressources. Et quoique 
le roi dans sa munificence ne fit pas de telles largesses 
seulement a cause de cet abbe , mais aussi k cause de 
la bonne reputation des moines , aux priires desquels 
il se recommandait sans cesse , directement ou par 
Fentremise d'un messager , il est cependant certain 
que le roi honora cet abbe plus que ses predeces- 
seiirs, puisque du temps de son gouvernement il 
donna tres-devotement k Fabbaye du Bee quelquefois 
cent livres d'argent, beaucoup plus souvetit cent marcs 
du m^me metal, tandis qu'auparavant cette m^me 
eglise recevait tout au plus en dons le quart des 
sommes ci-dessus ihdiquees. Le roi disait en outre que 
Fabbe Boson etait superieur k tous les autres hommes 
de son.royaume , et par sa saintete , et par sa sagesse 
pour les affaires spirituelles et pdUr celles du sifecle^ 
et non settlement il le disait , mais il prouvait aussi par 
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ses oeuvres qu'il le pensait , surtout durant les deux 
annees qui pr^c^l^rent la mort de ce saint homme , 
et pendant lesquelles , comme il ^tait accabl^ d'infir- 
mitds, le roi ne paasait jamais dans le voisinage sans 
se d^tourner de son chemiri pour venir lui faire une 
visile , et sans lui accorder avec empressement tout ce 
que Tabbed lui demandait pour les besoins de son mo- 
nast^re ou d'un autre. 

Quelques maisons destinies aux serviteurs de Dieu 
furent en outre construites par les conseils et les lib^- 
ralit^s de cet illustre roi, tant dans son royaume que 
dans des \ ' '^*:i en ^taient dloign^s. Ainsi, sans 
parler d'^gl ^ moins importantes , le roi fit b&tir en 
grande partie et k .ses frais T^glise de Cluny, et lui 
assigna d'imnienses possessions en Angleterre pour 
le salut de son ame. II en fit autant pour Teglise de 
Saint-Martin-des-Champs. II fournit aussi quelques 
secours pour la cpnstruclibn de quelques b^timeus 
de service pour les moinesde Tours, et voulutmdme 
leur faire bitir un dortoir a lui seul et entiferement k 
ses d^pens, pour leur laisser un souvenir. II fit termi* 
ner en outre par les dons de sa munificence un hd- 
pital ^tabli a Chartres pour les lepreux de celle ville , 
Edifice tres-vaste et trfes-beau. Ses largesses inepnisa- 
bles ouvrirent de plus un chemin k travers les mon* 
tagnes des Alpes, jusqu'alors impraticables , pour la 
commodite de ceux qui allaient visiter les temp}es 
des Apotres et les reliques des saints. Dirai-je encore 
que dans sa devotion il envoyait tons les ans de nom- 
breux secours, tant en armes qu'en autres objets n<5- 
cessaires aux chevaliers du Temple de Jerusalem , qu 
combattent avec ardeur pour la defense de la religion 

}9' 
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chr^tienne contre les Sarrasins ? U donna aussi k Fhd* 
pital de Jerusalem une certaine terre situde dans le 
pays d'Avranches, et dans laquelle ces serviteurs du 
Christ construisirent un village* qu'ils appellent la 
faille 'Dieu J lequel a recu de grands privileges de 
la munificence de ce roi. Je ne dirai point qneT^glise 
de la bienheureuse Marie dans la vilie d'Evreux , 
ddtruite par ce roi j pour ainsi dire par une sorte de 
pieuse cruaut^, et reconstruite toutk neuf, surpasse 
de beaucoup en beaut^ presque toutes les ^glises de 
la Neustrie. J'ai di]k rapport^ que cette ville avait ^t^ 
bruise par le roi lors de ses querelles avec Amaury, 
et que T^glise Episcopate de ce si^ge n avail pu ^tre 
pr^serv^e des ravages de Fincendie*, mais dans la suite 
le roi concEda de si grands revenus k cette mdme 
Eglise, que non seulement Tcidifice fut reconstruit 
mieux qu^il n*Etait auparavant, mais qu'en outre les 
revenus de r^vdchE lui-m^me se trouvferent des lors 
et k jamais consid^rablement augment^s. 



CHAPITRE XXXIII. 

De la mort da roi ; et comment son corps fut transporte en 
Au|;Ieterre et ense?eli k Reading. 

Il serait trop long de rapporter en detail tous les 
t^moignages de la pidtE de ce roi , et en ce qui con- 
cerne le gouvernement des affaires publlques, tous les 
actes qui firent Eclater sa sagesse etsa valeur. L'^glise 
et ses pauvres, la cour de justice non seulement de 
TAngleterre , mais celles des provinces Eloign^es, et 
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tousleurs grands sontdest^moins yivansqui peuvent 
I'attester. Quant a nous, noubHant point les bien- 
faits donl nous avons ^t^ si g^nc^reusement combl^ 
tant par lui que par sa fi]]e Malhilde , Tauguste imp^-^ 
ratrice, et ne voulant point paraitre ingrat(quoique 
nous n'omettions point de lui rendre t^mpignage de 
notre reconnaissance dans nos exercices spirituels, 
selon la mesure de nos facultds) , nous nous sommes 
appliqu^ a recueillir, pourles homroes des temps pre- 
sens etdes temps k venir, des souvenirs qui pourront 
leur ^tre utiles, s'ils ne dedaignent pas de les imiter, 
en rapportant sur ce roi quelques-nnes des actions 
dont nous avons gard^ la memoire, parmi un grand 
nombre de faits que nous n^avons omis qne parce qu'ils 
nous sont demeur^s inconnus. 

Or, apres avoir long-temps gouvern^ son royaume, 
Henri, roi des Anglais et due des Normands, mou- 
rut en Noriiiandie, k la Ferme-Royale , situee a Lions- 
la-For^t, que Ton appelle par m^tonymie Saint- 
Denis, le quatre des nones de d^cembre (2 dt5cem- 
bre) , et Tan ii35 de Tlncarnation de notre Seigneur 
Jesus-Christ. II r^gna trente-cinq ans et quatre mois 
en Angleterre, etgouverna son duch^ deNormandie 
pendant vingt-neuf ans et quatre mois. Son corps fut 
transporte en Angleterre , et honorablement enseveli 
dans r(5glise de Sainte-Marie de Reading , qu'il avait 
construite enti^rement et k ses frais. Puisse le Christ, 
roi des si^cles , lui accordant indulgence pour ses pe- 
ch^s, par les priferes de sa m^re, lui doni^er dans sjf 
misericorde les joies des bienheureux j le],Christ , qui 
vit avec le Pfere et le Saint-Esprit, Dieu regnant eter- 
nellement, aux si^cles des si^cles! Amen. 
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Epitaphe du roi Henri. 

a Combien les richesses dpnnent peu de forces, 
« combien elles ne sont en elles-mSmes rien de bien 
« important, c'est ce que montre le roi Henri , de son 
c( vivant grand ami de la paix ; car il a ^te plus riche 
<( que tous ceux qui ont ^te appel^s comme lui a gou- 
<< verner les peuples de TOccident. Mais contre les 
« poisons de la mort , i quoi lui ontpu servir les pier- 
ce reries , les manteaux , les riches habits , les divers 
« triors de la terre, les chateaux ? La mort pile et m^- 
« chante y qui reserve un meme sort aux hommes les 
« plus obscurs , a porttj le pied ea avant , et est venue 
« frapper ^^a^ porte. La , tandis que, dans la premiere 
« nuit de ddcembre , la cruelle fifevre I'a enlev^ au 
« monde , les maux se sont accrus dans ce monde ; 
« car, lorsque le p^re du peuple , celui qui ^tait le 
« repos et le tuteur du faible, Thomme pieux suc- 
« combe lui-meme , Timpie se livre i sa fureur, op- 
« prime, brule. Que de I'autre cot^ done le peuple 
« Anglais pleure , que de ce cot^ le peuple Nor- 
tt mand pleure aussi. Tu es tomb^, Henri , qui faisais 
<t naguire la paix de ces deux peuples , et qui fais 
^c< maintenant leur douleur. )> 

Autre Epitaphe. 

« Ayant dompte les scelerats plus merveilleuse- 
(( ment qu'on ne le saurait dire, par sasagesse , par 
« ses richesses, par safermet^, par des rigueurs bien 
« mesurdes , plein de beaute , infiniment riche , nul- 
« lement difficile a vivre , v^n^rable , ici repose Henri 
(( roi , nagu^re la paix et la gloire du monde. » 
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Autre £pitdphe. . 

« Vainqueur dans les combats , ardent k recher- 
« cher la paix , vengeur des crimes , protecteur du 
« royaume , ami de Ja bont^ , un roi connu danstous 
H ]es iieux de la terra est enferm^ en ce petit lieu , 
« Henri naguere , alors reffroi du monde, maintenant 
tt un peu de cendre. » 



dB 



CHAPITRE XXXIV. 

Des quatre soeurs du susdit roi , entre autres d' Ad^e qui avait 
^pous^ Etieone , comte de Blois , et des fib qu'elle en eut. 

Je crois devoir, k la fin de ce petit ouvrage et par 
amour pour I'illustre roi Henri, dire quelques mots 
des filles de Guillaume !•', roi des Anglais, et sceurs 
de ce m^me Henri , dont je viens de raconter quel- 
ques actions. 

L'aln^e de ces filles , nommee C^cile , vierge con- 
sacr^e k Dieu dans le convent de la Sainte- Trinity 
de la ville de Caen , gouverna ce convent durant 
plusieurs ann^es, apr^s Mathilde qui en^vait 4t6 la 
preraifere abbesse. 

La seconde , Constance , fut marine k Alain Fer- 
gant, comte de la petite Bretagne, et flls d'Hoel, qui 
avait succ^d^ k Conan , et mourut sans laissef d en- 
fans. D'oii il arriva que ce m^me comte ^pous^ en- 
suite la fille de Foulques Rechin , comte d'Anjon , de 
laquelle il eutConan-le-'Jeune, quilui succ^aj commc 
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je I'ai d^ji dit. Or Geoffroi Martel , homme d'une 
grande valeur, et fils atn^ du susdit Foulques, eomte 
d'Anjou , ayant 4t6 tu^ par irahison , celui-ci eut pour 
successeur son autre fils nomm^Foulques, n^dWe 
autre femme, nomm^e Berthe , scEur d'Amaury , comte 
d'Evreux. Ce dernier Foulques ayant ^pous^ la fille 
d'H^lie, comte du Mans , et ayant eu ainsi le comt^ de 
ce dernier, eut de son mariage deux fils, savoir, Geof- 
froi Martel, dont nous avons d^jk parl^ plus haut, 
€t H^lie , et autant de fiUes , dont Tune ^pousa Guil- 
laume, fils de Henri , roi des Anglais, et prit Thabit 
de religieuse a Fontevrault, apr^s la inort de soq mari, 
et I'autre se maria avec Thierry, comte de Jlandre. 
Ge m^me Foulques ayant perdu sa femme , se rendit 
k Jerusalem, y ^pousa la fille du roi Baudouin 11, 
mort recemment, et devint le troisi^me roi de Jeru- 
salem. Car, apres la prise de Jerusalem par les Chre- 
tiens, elle eut d'abord pour chef le due Godefroi, 
frfere d'Eustache , comte de Boulogne 5 mais Gode- 
froi, par respect pour notre Redempteur, qui dans 
cette m^me yille avait porte la couronne d'epines pour 
nos p^ch^s , ne voulut jamais parer sa tete du dia- 
dSme royal. Apres sa mort , Baudouin , son fthre , fat 
done le pi^mier roi de Jerusalem -, un autre Bau- 
douin , son neveu , lui succ^da, et celui-ci eut pour 
successeur, comme nous venons de le dire, Foulques, 
comte d'Anjou , qui ^pousa sa fille. 

La troisi^me fille du roi Guillaume fut Adelise , 
qui avait ^t^ fiancee avant les guerres d'Angleterre 
avec Harold le traitre 5 mais celui-ci ayant et^ juste- 
ment puni de mort , elle ne se maria a aucun autre , 
et mourut vierge, quoique en jige d'etre marine. 
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La quatri^me , nommde Ad^le , ^pousa Etienne , 
comte de Blois, et lui donna quatre fils, savoir, Gail- 
laume, Thibaut, Henri et Etienne, ctune fille. Or 
Guillaume, leur premier n^, fiit appel^ par son pfere a 
rhonneur de gouverner le pays de Surrey. Sa fille fut 
marine h Henri, comte d'Eu, fils du comte Guil- 
laume, quoiqu'ils fussent trfes-proclies parens , et ils 
eurent de ce mariage trois fils et une fille. Thibaut, 
second fils d'Etienne, homme recommandable en 
toutes choses, et qui, quoique la'ique, portait une 
trfes-grande affection a tous les religieux, et les prot^- 
geait beaucoup , succ^da k son p6re dans le comt(^ de 
Blois , et poss^da en outre le comt<5 de Troyes , qu'il 
acheta de Hugues son oncle paternel, et le comt^ 
de Chartres.'U epousa la fille d'un certain comte de 
BohSme , et en eut plusieurs fils et filles. Henri, son 
frfere , fut d^s son enfance moine de Cluny , et dans 
la suite recut en don de son oncle Henri , roi des 
Anglais , d'abord Tabbaye de Glaston , ensuite T^vfi- 
chd de Winchester. Etienne , quatri^me fils d'Ad^le, 
fut fait par le meme roi Henri comte de Mortain , e 
Epousa par sa protection Mathilde, fille d'Eustache, 
comte de BoiJogne, et ni&ce de la seconde Mathilde , 
reine des Anglais , comme fille de sa soeur Marie. Et 
comme cet Eustache n avait point de fils , Etienne 
devint heritier, par sa femme, tant de son comtd de 
Boulogne, que deS'grandes propri^t^s que son beau- 
pfere possedait en Angleterre. U cut de sa femme Ma- 
thilde plusieurs fils et filles. 

Or ce mSme Etienne fut fait roi des Anglais apres 
la mort du roi Henri, son oncle. Lorsque ce'roi 
mourut en Normandie, Mathilde, sa fille, auparavant 
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imp^ratrice, vivait dans le pays d'Anjou avec son 
epoux Geoffroi, due de ce niSme comt^, et avec ses 
fils. EUe s'etait retiree de Normandie peu de temps 
avant la mort de son pfere , ayant concu un peu d'hu- 
raeur centre celui-ci sur ce qu'il ne voulait pas se 
reconcilier pleinement avec Guillaume Talvas , quoi- 
que safiUe Ten suppliftttr^s-instamment. Et ce n'etait 
point pour t^moigner quelque mepris a sa fille que le 
roi agissait ainsi ; seulement il craignait d'etre noioins 
respect^ par Guillaume ou par les autres grands , s'il 
se montrait trop empress^ ou trop facile i lui par- 
donner ses offenses. 



CHAPITRE XXXV. 

Comment Roger de Mont-Gomeri ^tait fib d'une descendante de 
la comtesse Gunnor ; et quels furentles anc^tres de ce meme 
Roger. 

Or ce Guillaume Talvas dtait fils de Robert de 
Bell^me , fils d'une fille de Gui, comte de Ponthieu. 
Ce Robert s'^tait rendu odieux au roi et k beaucoup 
d'autres hommes sages par son excessive cruaut^. 11 
fut charg^ de fers , et mourut en prison ; et le roi 
Henri s'empara de son trfes-noble chdteau deBell^me, 
et le donna a son gendre, Rotrou, comte du Perche. 
Le pays de Bell^me n'appartenait pas au duch^ de 
Normandie, mais bien au royaume de France 5; mais 
depuis long-temps Philippe, roi des Francais, avait 
donn^ laseigneurie de ce pays, ou selon d autres Ta- 
vait vendue a son cousin, Guillaume TAncien, roi des 
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Anglais etduc deNormandie. Or Ives deBell^me, Tun 
des ancStres de ce Robert , dtait un homme puissant 
etsage. Ce fut par ses conseils que Richard i*'', ^tant 
encore enfant , retenu sous la garde du roi des Fran- 
cais, s'^chaj^pade captivity, avec Fassistance d'Os- 
mond son ecuyer. Get Ives de Belldme eut pour ills 
Guillaume de Bell^me, lequel donna le jour k un 
autre Guillaume , suruomm^ Talvas , et p6re de Ma- 
bille. Le comte Roger, fils de Hugues de Modt-Gomeri, 
epousa cette MabilJe , et recut d'elle Fh^ritage de 
son p^re , savoir tout ce que celui-ci possc^dait soit 
Mans le pays de Belldiue , soit dans le Sonnois ^ situ^ 
au*deli du fleuve de la Sarthe. Or ce Roger ^tait ue 
d'une descendante de la comtesse Gunnor , et avait 
Ini-mdme du chef de sa mire d'iinmenses possessions 
dans diverses parties de la Normandie. U eut de Ma- 
bille cinq fils et quatre filles. Robert de Belleme, son 
fils, lui succdda, homme sc^l^rat en tout point, et qui 
eut de la fille de Gui, comte de Ponthieu, comme je 
Fai dit plus haut, un fils, Guillaume Talvas, son 
successeur. Ce dernier eut deux fils et deux filles de 
son Spouse Alix , qui avait 6i6 marine auparavant au 
due de Bourgogne. Son fils ain<^, Gui, devint, du vi<- 
vant de son pire, comte de Ponthieu. L'uae de ses 
filles fut marine k Joel , fils de Gauthier de Mayenne , 
qui eut de ce mariage plusieurs fils. L'autre fille Epousa 
Guillaume de Warenne , comte de Surrey. Roger de 
Mont-Gomeri, dont je viens de parler, prit part a la 
conqu^te de FAngkterre, et recut en don du roi 
Guillaume les comt^ d'Arundel et de Salisbury. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Relation di!^ manage de la comtesse Gunnor avec Richard i^"^^ 

due de Nonnandie. 

Et puisque je viens de faire mention de la com- 
tesse Gunnor , a Toccasion de la m^re de Roger de 
Mont-Gomeri , Tune des descendantes de cette com- 
tesse, j'ai envie de consigner dans cet ^crit, pour en 
perp^tuer le souvenir . ce que j ai appris d'hommes 
Sigis sur la mani^re dont se fit le mariage de cette 
comtesse Gunnor avec le comte Richard. 

Celui-ci, inform^ par la renomm^e de la beautd 
de la femme d'un sien forestier qui demeurait non 
loin du bourg d'Arques, dans un domaine appel^ 
Secheville , alia a dessein chasser de ce cdt^, voulant 
s'assurer par Ini-m^me de Texactitude des rapports 
y qu^on lui avait faits. S'dtant done log^ dans la maison 
du forestier, et s'^tant ^pris dela beaut^ de sa femme, 
qui se nommait Sainfrie , il commanda k son hdte de 
la lui amener dans sa chambre, pendant la nuit. Celui- 
ci, fort triste, rapporta ces paroles a sa femme -, mais 
elle, en femme honn^te, consola son mari, et lui dit 
qu'elle mettrait en sa place sa soeur Gunnor, jeuue 
* ' fille beaucoup plus belle qu^elle-m^me. II fnt fait 
ainsi *, et le due ayant dte instruit de cette fraude , 
se n^ouit infiniment de n'avoir pas p^ch^ avec la 
femme d'un autre. Robert eutdoncde Gunnor trois 
fils et trois fdles , comme je Tai d^jk dit dans le livre 
de cette histoire qui traite de la vie de ce due. Mais 
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lorsque ceiui-ci voulut faire nommer Tun de ses fils, 
Robert, a Tarchevech^ de Roncn, quelqaes personnes 
lui ri^pondirent que les lois canoniques s'y opposaient, 
attendu que sa m^re n'avait pas 6t6 maricie. Pour c« 
motif le comte Richard <$pousa la comtesse Gunner 
selon le rite chr<$tien , et ses fils d^j^ n^s furent cou- 
verts du poSIe, ainsi que leurs pere et mfere, lors de 
la cer^monie des fiancailles. Dans la suite, Robert 
devint archev^que de Rouen. 



CHAPITRE XXXVIL 

Comment la comtesse Guonor donna ses soeurs et ses nieces en 
mariage aux plus nobles seigneurs de Normandie, et do la 
posterite que celles-ci laisserent apres ellcs. 

Or cette comtesse Gunnor avait, outre sa soeur 
Sainfrie , deux autres soeurs , savoir Gueuve et Avc- 
line. La premiere ^pousa par les soins de la comtesse, 
femme d'une grande sagesse , Turulfe de Pont-Au- 
demer , lequel etait fils d'un certain homme nomme 
Torf , qui a donni^ son nom k plusieurs domaines , que 
Ton appelle encore aujourd'huiTourville. Ce Turulfe 
avait pour frfere Turquetil , p^re d'Anquetil de Har- 
court. II eut de sa femme un fils, Honfroi de Yaux , 
p^re de Roger de Beaumont. La troisi^me soeurdela 
comtesse Gunnor fut maricie k Osbern de Bolbec, qui 
eut d'elle Gautier-Giffard i«', et Godefroi , pere de 
Guillaume d'Arques. Or ce Guillaume fut pfere de 
Mathilde , qu epousa Guillaume dc Tancarville le 
Cam^rier , et dont il eut un fils nommd Rabel , qui 
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lui succ^da. Le sasdit Gaiitier ^pousa Tune des filles 
de Girard Flatel*. L'autre fUlede celui-ci, nominee 
Basilie , veuve de Raoul de Gac^ , se maria avec 
Hugues de Gournay, dont j'ai d^j^ parl^, en disant 
quels furent son heritage et sa post^rit^. Le m^me 
Gautier ent pour fils Gautier-GifFard le second , et 
plusieurs filles, dont Tune, nominee Rohais, cipousa 
Richard, fils du comte Gilbert, lequel ^tait filsde 
Godefroi, comte d'Eu, fils naturel de Richard i«', 
due de Normandie. Gilbert avait eu deux fils, le sus- 
dit Richard et Baudouin. Baudouin euttroisfils, savoir, 
Richard , Robert et Guillaume , et autant de filles. 
Richard , fr^re de Baudouin , eut de sa femme Rohais 
quatre fils , Gilbert , Roger , Gautier et Robert , et 
deux filles. L'une de celles-ci f ut marine k Rodolphe 
de Tilliers, et eut pour fils Fransvalon, Henri et 
Robert Gifiard. Gilbert eutapr^s lamortde sonp^re 
les terres que celui-ci poss^dait en Angleterre, et 
Roger son frire eut les terres de Normandie. Ce m^me 
Gilbert epousa la fille du comte de Clermont, et en 
eut trois fils, Richard, qui lui succ^da, Gilbert et 
Gautier, et une fille nomm^e Rohais. Richard Epousa 
la soeur de Ranulfe le jeune, comte de Chester , et en 
eut trois fils, Gilbert, qui lui succ^da, et ses fr^res. Ce 
Richard p^rit d'une mort pr^maturc^e , et fut tu^ par 
les gens du pays de Galles , qui se r^volt^rent contre 
les Anglais , avec une fureur cruelle , lorsqu'ils ap- 
prirent la mort du roi Henri. Roger et Gautier , ses 
oncles paternels, ^tantmorts sans enfans, Gilbert, fils 
de Gilbert , conform^ment k leurs volont^s , entr» en 
possesion de leurs terres , par droit d'h^ritage. Ce 

' Ou Fleitel. 
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meme Gilbert dpousa la soeiir de Galeran , comte de 
Meulan, nomm^e Elisabeth, et en eut iin fils, son 
premier nd, nomm^ Richard \ Robert, fils de Richard, 
eut pour ^uccesseur son fils atnd , nd de Tune des 
filles de Waldfeve, comte de Huntingdon. CeWaldfeve 
avait eil trois filles de sa femme , fiUe de la conitesse 
d' Albemarle , laquelle ^tait soeur uterine de Guil- 
laume FAncien, roi des Anglais. L'ain^e des filles de 
ce comte Wald^ve fut marine a Simon de Senlis , qui 
recut en m^me temps le comt^ de Huntingdon , et qui 
eut de sa femme un fils , nomme Simon. Le comte 
Simon elant mort, David, frfere dela seconde Mathilde, 
reine des Anglais, ^pousa sa veuve, et en eut un fils, 
nomm^ Henri. Ses fr^res, Duncan et Alexandre , roi 
des Ecossais, ayant iti assassiues, Henri s'empara de 
ce royaume. Une autre fiUe de Waldive, nomm^e 
Judith , fut mari(ie , comme je Tai di\k dit , k Raoul 
du Ternois , et la troisifeme , ainsi que je viens de le 
dire, dpousa Robert, filsde Richard. 

Puisque j'ai parl^ des soeurs de la comtesse Gunnor, 
je veux dire aussi qnelques mots , selon ce que j'ai 
appris d'bommes ftges , des femmes qui furent ses 
parentes, et du m^me sang, au second degr<5. Cette 
comtesse eut done, par son frire Herfast, un neveu 
nomme Osbern de Crepon , qui fut pfere de Guillaume, 
comte de Hertford, homme rccommandable en tout 
point. La comtesse Gunnor eut en outre plusieurs 
nifeces, mais il n'y en a que cinq de qui j'aie appris 
k quels hommes elles furent marines. L'une d'elles 
done fut marine au pfere du premier Guillaume de 

. ' Ce Richard , qoxnte de Pembroke , ct surnomme Strong-Bow , fat 
le premier qui conduisit les Anglain en Irlande. 
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Warenne , et eut pour fils ce Guillaume qui devint 
par la suite comte de Surrey , et Roger de Mortimer , 
son frfere, line autre ^pousa Roger de Bacqueville , 
dont Fun des descendans a eu pour fils Guillaume 
Martel et Gautier de Saint-Martin. La troisi^me fut 
marine k Richard, vicomte de Rouen, p^re de Lam- 
bert de Saint'Sidon, La quatri^me, epousa Osmond 
de Centville, vicomte de Vernon, de qui naquirent 
le premier Fonlques d'Asney » et plusieurs fdles , dont 
Tune fut m^re du premier Baudouin de Revers. Enfin 
la cinqui^me ni^ce de la comtesse Gunnor fut marine 
k Hngnes de Mont-Gomeri , de qui naquit Roger , 
p^re de Robert de Bell^me. 



CHAPITRE XXXVllL 

Comment Etienue, comte de Morlain et neveu du roi Heuri, lui 

succ^da dans son royaume. 

ApRts cette nouvelle digression entreprise pour ex- 
pliquer ces diverses genealogies , je reviens a mon 
sujet. 

Henri, roi des Anglais, t^ant mort, son neveu 
Etienne lui succ^da dans le courant du m^me mois. 
Ce comte vivait alors dans le comt^ de Boulogne ^ 
ayant appris la mort de son oncle, il passala mer en 
grande h&te, et obtint la couronne royale, par Tassis- 
tance de son frfere Henri , ^v^que de Winchester. A 
cette epoque Matbilde, h^riti^re du roi, ^tait, comme 
je Tai dijk dit, dans le pays d'Anjou. EUe s'empara 
cependant de Domfront, d'Argentan et dTxmes, 
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cMteaux appartenant a son pire, et de troisautres chi- 
teaux, savoir, ceux de Colme-Mont, Goron et Am- 
briires, dont elle fit concession k Joel de Mayenne, 
sous la condition qu il lui prdterait fid^ement son 
appui pour conqii($rir son heritage , et en outre parce 
que Joel soutenaitque les trois derniers chdteaux que 
j'ai nomm^s faisaient partie de scs domaines. 

Or la fille de cette Ad^le , fille de Guiilaume , roi 
des Anglais , et. de laquelle j'ai d^j^ fait mention , 
avait ^pons^ Ricliard , fils du comte Hugues , lequel 
dtaitfils de Richard , vicomte du pays d'Avranches. 
Mais Richard et sa femme ^tant morts dans le naufrage 
dont j'ai parM plusieurs fois, ainsi que Guiilaume , fils 
du roi Henri, Ranulfe, vicomte de Bayeux, et cousin de 
Richard, recutle comt^ de celui-ci. Ce mSme Raniflfe 

' St 

eta nt mort eut pour successeur Ranulfe son fils, homme 
tr^s-vaillant a la guerre. La soeur de ce Ranulfe fut 
marine ^ Richard, fils de Gilbert, qui en eut trois fils. 
Ce Richard , comme je Tai dit dans le chapitre pr^c^- 
dent, fut assassin^ par les gens du pays de Galles. 
Enfin, le susdit comte Ranulfe se maria k Mathilde, 
fille de Robert , comte de Glocester, et en eut deux 
iils , Hugues et Richard. 



ao 
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CHAPITRE XXXIX. 

Comment la comtesse Ad^le de Blois prit Thabil de religieuse , 
alia demeurer & Marcignj, du temps du seigneur Pierre , abb6 
de Gluny, et mourut la seconde ann^e aprds la mort de Henri , 
roi des Anglaia , son frdre. 

Or , apr^s la mort d'Etienne comte de Blois , mari 
d' Adele , fiUe de Guillaume roi des Anglais , celle-ci 
gouverna quelque temps son comt^ tr^s-dignement » 
parce que ses fils n^^taient pas encore en ^tat de din- 
ger eux-mdmes leurs affaires. Lorsqu'ilsfurentdevenns 
grands , la comtesse Ad^le prit Thabit de religieuse , 
k la residence de Marcigny, du temps du seigneur 
Pierre , abb^ de Cluny , et pers^v^ra honorablement 
dans le service deDieu , en ce m^me lieu , jusqu'k sa 
mort. Or elle mourut la seconde ann^e apr^s la mort 
de sion fr^re Henri , roi des Anglais. 



CHAPITRE XL. 

D^un yent violent qui sunrint avant la mort du roi Henri ; et d^une 
foule de grands du royaume d*Angleterre qui moururent 
Tann^ m^me de la mort de oe roi , ou Tann^ sui?ante. 

L'annee mdme ou le roi Henri fut enlev^ aux af- 
faires de ce monde , il s'^leya un violent ouragan en 
Normandie, ainsi que dans beaucoup d'autres con- 
tr^es , pen de temps avant la mort de ce roi , et la 
veille de la fete des apdtres Simon et Jude. 
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Peu de temps apris la mort da roi , c'est-^-dire cette 
m^ine ann^e et rann^e suirante, mourarent, par la 
volenti de Dieu, plusieurs des grands du royaume 
d'Angleterre , savoir, Guillaume , archer^ue de Can- 
to^^b^ry, r^v^que de Rochester, T^v^qiie d'Exeter, Ri- 
chard, fils de Gilbert, dont j'ai d^jk parl^, Robert, 
fils de Richard, son oncle paternel, Richard, fils de 
Baudouin , cousin de ces deux derniers , et enfin Guil- 
laume ii deWarenne, comtede Surrey. Celui-ci eut 
pour successeur Guillaume in, son fils, n^ d*Elisabeth, 
fiUe de Hugues-le-Grand, comte de Vermandois. La 
comtesse Elisabeth avait^te marine en premier lieu k 
Robert, comte deMeulan, quiavaiteudecemariage 
trois fils et trois filles. 



CHAPITRE XLI. 

Des fils de Robert , comte de Meulan , et des fils de Heori , sou 

fr^re , comte de "Warwick. 

I>Euxdes fils de Robert, savoir, Galeran et Robert; 
qui ^taient jumeaux, lui succ^dirent. Galeran, commie 
le premier n^ , eut le comt^ de Meulan et les terres 
que sonpfere avaitpossM^esenNormandJe, etRofc6ft 
eut le comt^ de Leicester, en Angleterre. Apr^ li 
mort de son premier mari, la m^re ^pousa, corom^ 
je viens de le dire, Guillaume n deWarenne, comt^ 
de Surrey, qui eut d'elle un fils, savoir, Guillaume m, 
et deux filles. L'aln^e de ces deux filles fut marine k 
Roger, comte de Warwick. Or ce Roger ^ait fils du 
comte Henri , frfere de Robert comte de Meulan , et 

20. 
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ne de Marguerite soeur de Rotrou, comte du Perche. 
Roger eut de sa femme un fils nomm^ Henri, plusieurs 
autres fils et deux filles. Ge m^me Roger succMa k 
son p^re dans le comt^ de Warwick. L'un de ses fr^res 
cadets, nomm^ Robert de Neubourg, eutlesterresque 
leur p^re avail possed^es en Normandie. Ce Robert fut 
ami tr^s-d^vou^ de I'^glise du Bee, et la combia de 
biehfaits. II prit pour femme la soeur de Roger du 
Ternois, fiUe de Raoul ii, nomm^e Godechilde, et en 
eut plusieurs fils , saroir, Henri et ses fr^res. 



CHAPITRE XLII. 

De la morl du seigneur Boson , abM du Bee, et de son successeur. 

Vers ce mSmetemps, ]e seigneur Boson, qua- 
tri&me abb^duBec, homme recommandable entoutes 
choses, mourut, et eut pour successeur Thibaut, 
prieur du roSme monast^re.' Guillaume, due d'Aqui*- 
taine, mourut aussi peu de temps apr^s. Louis, fils 
du roi des Francais , ^pousa «a fiUe unique , et eut en 
m^me temps son duch^ , et Louis son p^re ^tant mort 
cette m^me ann^e, le j our des calendes d'aout ( i «' aout) , 
Loui»-le-Jeune lui succ^da, et deyint roi des Francais 
et due d'Aquitaine , Tan 1 1 87 de Tlncarnation du Sei- 
gneur, ann^e oil il y a eu une tres-grande s^cheresse. 
Cette m^me annt^e mourut encore Lothaire, empereur 
des Romains et des AUemands ; il eut pour successeur 
Conrad , neveu de Henri iv, lequel avail r^gne avant 
Lothaire. 
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SUPPLEMENT 



A L'HISTOIRE DES NORMANDS. 



ApRte aroir rapport^ succinctement et choisi entre 
beaucoup d'autres quelques-uns des fails de la vie 
da tr^s-illustre Henri, roi des Anglais, nous croyons 
devoir ajouter le rcJctt d'un certain miracle, non 
moins digne d'etre racont^ pour le plus grand avan- 
tage des lecteurs qu'admirable en lui-m^me. Le fait 
dent il s'agit nous fera remonter presque au commen- 
cement de notre histoire^ 

Combien dtait grande Fhumilitd de Rollon , apr^d 
qu'il eut embrass^ la foi du Christ , c'est ce qui appa- 
rut evidemment aux yeux de tous, par une chose que 
fit ce prince. 

Quelque temps apris qu'il eut fait la paix avec le 
roi de France, des hommes de Rouen, venant h lui, se 
mirent k lui demander de faire revenir de France le 
corps de saint Ouen, lequel avail ^l^ transf(£r^ au- 
paravanl en France, par suite de la frayeur qu'inspi-. 
rail Rollon , el avanl qu'il eut conquis la Normandie. 
« Nous sommes tristes , lui dirent-ils, et tr^s-dolens 
« d'avoir ainsi perdu notre archev^que. » Ayant ap- 
pris cela, Rollon manda au roi de France « qu'il eut 
« k lui rendre son prdtre, se tenant pour assure, s'il 
« ne faisait ainsi, que lui, Rollon, ne pourrait nuUe* 
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tt ment coaserver la paix. » Or le roi de France', ne 
voulant pas le tracasser a ce sujet , lui rendit en effet 
son prdtre, ainsi qu'il le demandait. Alors RoUon or- 
donna de ramener le corps de saint Ouen , et de le 
rendre k T^glise d'oti on Favaitenlev^. Les moines qo^ 
avaient 6ii gardiens du corps tant qn'il dtait demeur^ 
en France, le rapportferent jusqu'k une certaine mdtai- 
rie sita^e h une lieue de la ville de Rouen. Lorsqu'iJs 
y furent arrives , d^ji tr^s-fatiguds de leur Yoyage, ils 
s'y ^rr^tferent ^t y pass^rent U nuit, afin de se lever 
le Jendemaia matip , et de transporter saint Ouen au 
lieu de sa destination s'il leur ^tait possible* Le matin 
donp , lorsqu'ils se furent lev^s , et voulurent pewter 
le corps k la yille, ils ne le parent en aucune facon. 
Alors ces moipes , tristes et infiniment afflig^s de ce 
qui Jeur arriyait, mand^rent aux ciboyens quails ne 
pouvaient en aucune facon d^placer le corps de saint 
Ouen du lieu dh il avait repos^ cette nuit. Cette nou- 
velle ayant 6i6 annonc^e au cointe , qui se trouvait 
alors k Rouen , il r^pondit que cette tribulation leur 
arrivait bien justement au sujet du corps de saint 
Ouen, parce que s'ils eussent pens<^ sagement, ets'ils 
eussent eu du bon sens, ils auraient dt aller a sa ren* 
contra en procession et en grande d^Totion. Apr^s 
cela le comte ordonna que. Tarchev^que et tout le 
peuple de Rouen se rendissentavec lui, en vdtemensde 
laine et nu-pieds, appr^s de saipt Ouen, pour implorer 
sa boot^ le plus d^votement possible, et le supplier de 
ne point regarder a leurs folies ou k leurs omissions , 
de leur 4tre propice , et jde permettre qu'on le trans- 
fi^r&t, jd^ lieu oil i) etait, au lieu.ou il avait ^t^ arche- 
\Sque. Alors le due lui-m^me , marcfaant le premier, 
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en v^temens de laine et nn-pieds, comme il ravaii 
command^ k tons les aiitres , se rendit ainsi jusqu'ii 
la m^tairie ou ^tait saint Oueh. Lorsqu'il y fat arriv^, se 
prosternant aussitdt, ainsi que tout le peuple qui le 
suivait , deyant le cercueil , il dit d'une voix snp^ 
pliahte : « Saint Ouen , boh archevSque et notre pa- 
« Iron , permettez que Totre corps soit transport^ k 
« la ville ou vous avez rempli Foffice dMv^que, et oA 
<c vous avez si souvent donn^ yos saintes b^n^dic- 
« tions. Quant k moi , je donne k votre dglise et k 
u vous toute la terre qui s'^tend depuis ce lieu jus- 
u qnes aux murailles de la ville. » Tout k coup 1^ 
comte et le peuple , baissant les cipaules , enlev^rent 
tr^s-facilement le cercueil dans lequel dtait d^pos^ le 
corps du saint, et le transport^rent ainsi dans son 
^glise , tout remplis d'une vive joie. C'est depuis ce 
temps , an dire de quelques personnes, que cette pe- 
tite ferme a ^t^ appel^e Long-PSan , parce qup le 
comte avaitfait uh long chemin k pieds nus pour s'y 
rendre. Si quelqu'un voulait soutenir que ce fait n'est 
pas la preuve d'une grande humility, on pourrait dire 
avec v^rit^ d'un tel horame qu'il ne saurait pas ce que 
eest qu^une grande humility. 

Voici un autre fait qui arriva , k ce qu'on dit , a ce 
m^me comte, au temps oiiil fitsa premiere paix avec 
le roi de France. 

Un certain jour, tandis que ce seignedr ^tait jt 
Rouen, vers le soir, plusieurs hommes se tenaient de- 
vant leurs maisons , situees sur les rives de la Seine. 
Tandis qu'ils ^taient Ik , regardant couler Teau , ifi 
virent un cavaKer marcher suf Teau, coname il anrait 
march^ sur la terre, et arriver jusqu'i eux. Vivement 
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saisis de stupeur k ce spectacle , lorsque le cavalier 
fut aupr^s d'eux, ils all^rent lui demander qui il eStait, 
et d'ou il venait , et celui-ci leur r^pondit : « Vous 
« voyez que je suis un homme. Aujourd'hui de grand 
« matin, je suis parti de Renues, en Bretagne. A la 
<( sixifeme heure, j'ai mang^ k Avranches, et ce soir, 
« comme vous voyez, je suis venu jusqu'ici. Si vous 
« ne me croyez pas, allez , et vous trouverez dans la 
<c maison ou j'ai din^ mon couteau , que j y ai laisse 
« par oubli. » Alors les habitans firent savoir au due, 
qui, comme je Tai dit , se trouvait dans la ville , Tar^ 
xivee de cet homme, qui avait pass^ sur Teau sans se 
faire aucun maL Le due , en apprenant ce fait extra- 
ordinaire , manda k Thomme de venir lui parler avant 
de repartir. Al^rs celui-ci fit repondre au comte qu il 
<3ut k Tattendre le lendemain jusqu'a la premiere 
lieure. Mais le lendemain matin, il se leva , poursui- 
vit son chemin , et n'alla point parler au comte. Le 
comte ayant appris son depart, dit que cet homme 
^tait un menteur, et que pour lui il pensait que c'^tait 
quelque fantdme qui avait voulu se jouer des habi- 
tans. Alors quelques-uns de ceux qui avaient dtd td- 
moins dirent que , selon ce qu'il leur semblait , cet 
homme n'^tait point un menteur, puisqu'il n'avait pas 
donn^ rendez-vous pour la premiere heure du comte, 
mais pour sa premiere heure a lui ; que sa premiere 
heure avait ^t^ beaucoup plus tdt que celle du comte, 
ensorte que ce qu'il avait dit ^tait vrai. 

Cette mSme nuit, tandis que ce m^me homme ^tait 
assis devant le foyer de son h6te , et que celui-ci lui 
faisait beaucoup de questions , et principalement sur 
lecomt^Jui-m^me, lui demandant si sa race durerait 
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loDg-temps , il lui r^pondit qu'elle vivrait tres-lohg- 
temps , et que son duch^ se maintiendrait avec vi- 
guear jusqu'^ la septi^me g^n^ration. Et coinme Thdte 
lui demandait ce qui arriverait apr^s la septiime g^* 
n^ration , il ne voulut rien r^pondre , et se mit seu- 
lement k tracer des esp^ces de sillons 3nr les cendres 
du foyer ayec un petit morceau de bois qu^il tenait k 
la main. L'hdte alors ayant voulu tris-obstin^ment lui 
faire dire ce qui arriverait apr^s la septi^me g^n^ra- 
tion, Fautre, avec le petit morceau de bois qu'il tenait 
toujours k la main , se mit k efiacer les sillons qu'il 
avait faits sur la cendre. Par ou Ton pensa qu apr^s la 
septi^me gdn^ration le duch^ serait d^truit, ou bien 
qu*il aurait k souffrir de grandes querelles et tribu- 
lations : choses que nous voyons di}k accomplies en 
grande partie, nous qui avons surv^cu k ce roi Henri, 
lequel a ^te, comme nous pouvonp le montrer, Ip sep- 
ti^me an rang dans cette lign^e. Rollon en e0et est 
au premier degr^ dans cette g^n^alogie; GuiUaume 
Longue-£p^e son fils, au second; Richard, fils de 
Guillaume , au troisi^me; Richard , fils de Richard, an 
quatri^me ; Robert , fils de Richard , au cinqui^me ; 
Guillaume, fils de Robert, qui poss^da non seulement 
la Normandie, mais aussi TAngleterre, au sixi^ine; et 
apr^s lui se trouvent au septi^me degr^ ses fils, parmi 
lesquels Henri est le seul qui ait possede jusqu'a sa 
mort la Normandie et I'Angleterre. 

Dans le trait<$ de paix qui fut conclu entre lesFran- 
cais etles Normands, du temps de Richard i«% lors- 
que Louis, roi de France, qui avait et^ fait prisonnier, 
fat rendu par les Normands, les Danois agrandirent 
la Norms^ndie depuis la riviere dite d'Andelle jusqu'a 
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celle que Ton appelle TEpte , et mdme , selon qoel- 
qnes-iins, depuis ITpte jusqu'k TOise. U fut en outre 
convenu dans ce traits que le comte d^ Normandie 
ae serait tenu k aucnn service envers le roi de France 
pour sa terre de Norinandie , et ne lai devrait aacune 
espfece de service , si le roi de France ne lui dqnnait 
un fief en France, pour lequel fief ce comte lui 
devrait alors service. . C'est pour^uoi le comte de 
Normandie se borne pour la Normandie a priSter foi 
et hommage au roi de France , sur sa vie et son do* 
maine. De m^ne le roi de France lui fait acte de 
foi , et sur sa vie ^ et sur son domaine : et il n'y a 
aucune diffi^rence entre eux, si ce n^est que le roi de 
France ne fait pas hommage au comte de Norman* 
die, comme le comte de Normandie le fait au roi de 
France. Telles sont les liberies que les Danois con- 
quirent^ cette ^poque pour leurs parens, les comtes 
de Normandie. 

On rapporte que Richard , fils de Richard i«', ^tait 
le p^re de ia patrie, et particuli^rement des moines. 
Durant toute sa vie, en effet, la Normandie jouit de 
Tabondance de tons les biens , et la paix ^tait si pro-^ 
fonde dans tout le pays que les laboureurs n'avaient 
pasm^me besoin d'enlever leurs charrues des champs, 
et de les transporter dans leurs maisons. Si quelque 
chose avait ^t^ vol^ k quelqu'un, le comte ordonnait 
qu'il se pr^sentftt devant lui , et lui faisait rendre in* 
t^gralement ce qu'il avait perdu . II arriva done de son 
temps quelque chose de semblable k ce qui ^tait ar* 
riv^ sous son ai'eul RoUon. La femme d'un certain 
laboureur ayant appris les defenses dy due , vola un 
certain jour le fer et le soc de la charrue, pour voir 
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commeat le comte feraitea cette occasion. Le paysan 
etant retourn^ le lendemain k sa charrue , et ne trou- 
vant pas ses outils, se rendit devant le comte , et lui 
rapporta ce qui lui ^tait arriv^. Le due ordouna de 
lai compter de Targentpour qu'il put r^parer le dom- 
mage. 11 retourna done k sa maison, et racouta ^ sa 
femme ce que le comte avail fait. Elle lui dit alors 
que c'^tait bien maintenant, puisqu'il avait Targent, 
et elle ce qu'il avait perdu. Apprenant cela , et ne vou- 
lant pas se conduire malhonn^tement , le paysan rap- 
porta au due Fargent qu'il en avait recu , et lui dit 
ce que sa femme avait fait. Le comte retint quelque 
temps le paysan, envoya un messager, et ordonna de 
crever les yeux k la femme , pour le vol qu'elle avait 
commis. Le paysan dtant ensuite retoumd k sa maison, 
et ayant trouv^ sa femme punie d'une peine bien m^- 
rit^e , il lui dit avec indignation : « D^sormais ne vole 
« plus , et apprends k observer les commandemens 
« du comte« » 

Ce comte donna beaucoupd^ terre et d'ornemens k 
r^glise de F^cdmp, que son p^re, Richard i«', avait fon- 
dle. En outre, il avait coutume presque de tout temps 
d'y tenir sa cour durant la solennit^ de Piques. Quel- 
quefois , dans cette m^me solennit^ , lui et sa femme 
portaient devant Tautel de la Sainte-Trinitci un grand 
vase rempli de ti^sus , de parfums , de candelabres, 
de quelques autres ornemens, et reconvert d'untrfes- 
beau manteau, et TofTraientainsi k Dieu en expiation 
de leursp^ch^s. LemSme jour,apr^slamesse,etavant 
qu'il se rendit k sa cour, et qu'il se mit a manger avec 
ses barons , il allait avec ses deux fils , RicJbard et Ro- 
bert, au r^fectoire des moines, et les deux enfans, pre- 
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nant les plats sur la fendtre de la cuisine , les presen- 
taient k leur pfere^ comme les moines avaient coulume 
de fairc, puis il allait lui-m^me d^posei* les premiers 
mets d'abord devant Fabb^, et ensuite devant les 
inoines. Quand il avail fait ainsi , avec grande humi- 
lity , il venait se presenter devant Tabbe , et ayant 
recn de celui-ci le cong^ , ii s*en allait alors k sa cour, 
gai et le coeur content. Quelquefois il envoyait de 
sa propre table k Tabb^ une ^cuelle d'argent remplie 
de poissons, et lui mandait de Ja conserver et d'ea 
faire selon sa volenti. 

Richard fit ainsi beaucoup de dons non senlement 
k IMglise de Fecamp , mais encore k piusieurs autres. 
Un certain jour il vint k Jumi^ge , et y demeura pour y 
passer la nuit. Le ]endemain matin s'^tant lev^, il alia 
selon sa coutume au monast^re pour prier, et apr^ 
sa pri^re , il posa sur Tautel un petit morceau de bois. 
Lorsqu'il se fut retir^, les secretaires s'approch^rent 
de I'antel, croyant trouver ou un marc d'or^, ou une 
oricc , ou quelque chose de semblable. N'ayant trouv^ 
que ce petit morceau de bois, ils ne fnjent pas mi- 
diocrement ^tonne^s , ne sachant ce que cela voulait 
dire. Enfin ils allerent lui demander ce que c'^tait 
que cet objet qu'il avait d^pos^ sur I'autel. Alors il 
leur r^pondit que cMtait Vimouticr , un certain ma- 
noir qu'il voulait leur donner pour le saJut de son 
ame. 
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DE GUILLAUME, 

DUG DE NORMANDIC BT ROI DBS ANGLAIS, 
TaoUVEE tUR UN YIEUX PAKCHEMTN A M01TIB DBCHHTlg. 



Pleorez , hommes, a£Bigez-vous , grands , le roi est 
riiduit en cendres, ce roi n^ de grands rois, le roi 
Guillaume tris-vaillant k la guerre, roi des Anglais, 
due de Normandie, et seigneur du pays du Maine. 

Dans tous les pays qu'il a conquis, et ou il s'est 
^lev^ au dessus de tous , il a du plus k sa valeur per- 
sonnelle qvik ses milliers d'hommes et k ses chevaliers. 
Combien elles sont grandes la valeur et la sagesse 
par lesquelles un seul homme gouvernait tant de mil* 
liers d*hommes ! 

Roi Guillaume, noble et puissant, les fails prouvent 
combien tu es digne de louanges ! II faut ^crire pour 
apprendre k la postcirit^ quelle valeur te distinguait 
entre tous les autres. Mais quelle plume on quelle 
/Eloquence pourrait suffire k tant d'^clatans exploits? 

II a montr^ dans la barbare Angleterre, au milieu 
de mille admirables combats , ce qu'il (Jtait comme 
comte du Maine et comme due de Normandie. En- 
suite de due il s'est fait roi , tr^s-digne de porter le 
laurier remain. 

Race des Anglais , vous avez tourmente ce prince , 
qui se plaisait k marcher dans le sentier de la vertu. 
Vous avez eprouve par vous-m^mes ce qu'il pouvait 
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faire , lai qui avail coutume de vaincre toujours par 
les armes. Q'a ^t^ pour vous un grand ddsastre, mais 
par Feflfet de votre parjure envers voire roi. 

Apr^s vous avoir r^unis k son empire, 11 vous a 
Irait^s selon la justice du royaume. II a triomph^des 
puissans de TAngleterre, de mdme que des orgueil- 
leux Danois. C'est un grand honneur d'avoir eu un tel 
seigneur ; c'est une grande douleur qu'il ait atteint le 
terme de sa vie. 

, Roi Guillaume , ta tombe t'enferme , mais le peuple 
te pieure dans le monde entier. Tous regrettent tes 
exploits merv^illeut, tes largesses, tes gnerres, ta 
paix*, et plus les temps s^^eoulent, plus les coeurs 
soupirent k cause de toi. • 

Quiconque allait k travers ton pays ne redoutait 
point Finsulte de Tennemi. Tu ^tais la terreur au 
milieu de la multitude , la s^curit^ dans le d^ert. 
Maintenant 11 n'y a pas de s^curit^ dans la ]oi , main- 
tenant la force seule sert de defense. 

H^Ias ! depuis la mort d'un si grand prince , notre 
grande gloire tend k sa mine. D^plorons cette chute 
qui va nous faire perdre notre gloire. La terre, veuve 
des forces de ce prince , g^mit accabl^e d'une pro- 
fonde douleur. 

£t ce n*est pas sans motif ^ car nul ne ressemble k 
cet hbmme si puissant et si aimable 
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GUILLAUME DE POITIERS. 



I 



ijruiLLAtiME de Poitiers n'etait point originaire dc 
Poitouy comme son nom semble Findiquer; il 
naquit vers Fan 1020 ^ a Preaux, pres de Pont- 
Audemer en Normandie, mais il etudia a Poitiers, 
ecole alors celebre , et en recut le nom qui lai est 
reste. Sa famille etait probablement riche et dis- 
tinguee, car Tune de ses soeurs fut abbesse du 
mQnastere de fiUes qui existait deja \ Preaux. De 
retour de Poitiers, Guillaume suivit d'abord la 
carriere des ar mes , et se trou va \ plusieurs des 
batailles qu'il a racontees ; mais il s'en degoiita 
bientot, et entra dans T^glise, seule situation qui 
convint aux esprits que preoccupait le besoin de 
I'etude et du savoir. Devenu chapelain du due 
Guillaume , depuis roi d'Angleterre , il forma le 
projet d ecrire son histoire, et probablement com- 
men^a des lors a s en occuper. II passait , et a bon 
droit , pour Tun des hommes les plus savans et les 
plus spirituels de son temps. Aussi Hugues, eveque 
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(le Lisieux, et Gilbert Maminot^ son successeur^ 
tous deux grands amateurs et protecteurs de la 
science , prirent-ils beaucoup de soin pour Tat- 
tirer et le fixer aupres d eux; ils y reussirent, et 
Guillaume quitta son royal patron pour vivre 
paisiblement^ en qualite d'archidiacre ^ dans le 
diocese de Lisieux. On ignore a quelle epoque il 
mourut; seulement il est certain qa'il survecut 
au roi conquerant dont il a ecrit Fkistoire ; doin 
Rivet a meme affirme qu'il n'avait .commence sou 
ouvrage qu'apres la mort de ce prince ' ; mais son 
assertion est refutea par une phrase de I'historiea 
lui-meme^ qui dit^ en parlant d'Eudes ou Odon , 
e veque de Bayeux , frere du roi Guillaume : « U 
« fut toujours et tres-constamment fidele au roi , 
(( dont il etait le frere uterin. » Les querelles 
d'Eudes avec Guillaume^ qui lefit jeter en prison^ 
n'avaient done pas encore eclate au moment ou 
il ecrivait ' . 

Guillaume de Poitiers est^ a coup sAr, un des 
plus distingues de nos ancietis historiens; il ne 
manque ni de sagacite pour d^meler les causes 
morales des e yenemens et le c&ractere des acteurs, 
ni de talent pour les peindre. II connaissait les 

' Histoire liU^raire de la France, torn, viii, pag. 194- 

^ Recueil des.historiens Frangms, iom, xi , pag. 79 et 189. 
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historiens Latins^ et s'est evidemment applique 
a les imiter; aussi Orderic Vital et plusieursde ses 
contemporains I'ont-ils compare k Salluste ; il en 
reproduit quelquefois en efiet^ avec as$ez de bon- 
heur^ la precision et Tenergie ; niais il tombe bien 
plus sou vent dans I'affectation et I'obscurite. 

Ce n'en est pas moins une grande perte que 
celle du commencemept et de la fin de son ou-r 
vrage ; les premieres et les dernieres annees de 
la vie du roi Guillaume manquent absolument 
dans tous les manuscrits^ Celui de la bibliotheque 
Cottonienne , qui est le plus complet et sur lequel 
Duchesne a public son edition^ comn^ence en io35 
et s'arrete en 1070. 

F. G. 



2!. 



VIE 



DE GUILLAUME 

LE CONQUERANT. 



Gakut perdit avec la yie ' le royaume d'Angleterre , 
quil n'avait du qu'aux armes de son p^re et aux 
siennes. Herald son fils, qui ne ]'imita point dans son 
amour pour la tyrannic , prit possession de cette cou- 
ronne ayec le trdoe. Edouard et Alfred, qui, ponr 
^viter d'etre ^gorg^s, s'^taient autrefois r^fugi^s en 
Normandie , aupr^s de leurs oncles, ^taient encore 
exiles k la cour de leur proche parent, le prince 
Guillaume. Us avaient pour m^re Emma , fiUe de Ri- 
chard i«', et pour p^reEdelred, roi d'Angleterre. 
Quant k la g^n^alogie de ces fr^res et k Tusurpation de 
leur heritage par Tinvasion desDanois, assez d'autres 
en ont parl^ dans lenrs Merits. Aussit6t qu'ils appri- 
rent la mort de Ganut , Edouard , parcourant la mer, 
nayigua avec quarante yaisseaux bien munis de trou- 
pes, vers Southampton', ou il attaqua une grande 
multitude d* Anglais , qui Tattendaient pour le tuer *, . 
car les Anglais ne voulaient pas , ou , ce qui est plus 
croyable, n'osaient pas abandonn^r Herald, crai- 
gnant que les Danois ne yinssent promptement le 

' En io35. — * Eh io3a 
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secourir ou le venger , et n oubliant pas surtout que 
les plus nobles de leur nation avaient 6ti mis a mort 
pfrlk QhuautI d/t^sDaiois. EAonafdlesvainqpit^ on 
'<3to))^ avee vAi ^^ifd-eirmge. M^s conski4irant le 
grand nombre des forces ennemies, et le petit nombre 
de celles qu'iJ a^ait a«ie«4ej$, il tourna la proue de ses 
havires, el revint en IVormandie avec un trfes -grand 
butin. II savait qu'il y trouverait un asile sur, un 
accueil g^n^reux et bienveillant<< Aprfes un espace 
de temps peu considerable^ Alfred partant du port 
d'Etaples, vint k Canterbury, mieux pr^par^ cjue 
ne Tavait ^t^ son frere cohtro les forces de renii^nM. 
11 reclamait le sceptre pateroel. Lonsqu^fl eut p^^- 
tr^ dans Tint^riettr, he comte Godwin , le recevant 
a<vee lune ruse criiHinelle ^ cooemit envers lai ia plus 
perfide ti^ahison ^ ear il Yt<at de l«i-ni^n»e au devant 
de lui, eomme pour lui &tre honfieur , lui promit ses 
services ayec biaBv^eiHanoe , et Fembrassa eti lui don- 
Bant la main pour t^oignage de sa foi : en outre , il 
se mit famili^emient k taUeaviee lui, et iui dxHMia des 
conieils. Mais au. milieu de la nuit suivante, comme , 
plough dans le (sommeil, Alfred i^tait sans aimes et 
sans force , il lui «tiacba 4es maii^s derrifere lie dos. 
Aprfes s'Streainsi rendu insdtrede liiiftar des caresses, 
il I'envoya k Londres an roi Herald , arec quelques 
audres da oomt^ , pareilkmeni; encteia^s : (faant au 
reste^ il en envoy a une partie diacis les prisons, les 
s^parant cmellement les uivs des autres , et fit moorir 
les ftutp^s par une terribile mort, les £iisant horrible- 
ment ^ventrer. Herald, transport^ de joie k la vue 
d' Alfred dans les fers , iit d^apiter en sa presence 
ses excellens guerriers, lui fit crever les yeux, et 



Vie be GUlLLiUME-LE-GONQU£RANT. 3^7 

ordonna qu'on le mil bonteusemeot tout nu, etqu on 
le meoit vers la mer, les pieds attaches sous un cheval, 
afin qu'il fut tourmepte , dans Ttle d'Ely , par Texil 
et la pauvrete. Herald se r^jouissait de voir ]a vie de 
son ennemi plus p^nible que la mort , et Ucbait en 
m6me temps de di^tourner entierement Edouard de 
toute entreprise, en refirayant par les calamit^s de 
son fr^re. Aiosi p^rit le plus beau jeune homme , le 
plus digne d'^loges par sa bont^ , fils et neveu de 
roi. II ne put ^urvivre long- temps k ce supplice ; car 
pendant qu on lui crevait les yenx, la pointe du cou- 
teau lui avait entam^ la cervelle. 

Nous t'adressons done une eourte apostrophe, God- 
win , dont le nom , apr^s ta mort , te survit infime et 
odi^ux. Si cela se pouvait, nous voudrions t'elFrayer 
du crime que tu as si mi^chamment commis. Quelle 
execrable fnrie t'agite ? De quel coeur as-ta pu m^it^r<» 
contre le droit etlajustice,un si abominable forfeit? 
Pourquoi, le plus cruel des homicides, commets-tu 
pour la perte de toi et des tiens la plus infime trahi- 
son? Tu te felicites d'avoir fait ce qu'abhorrent les lois 
et les coutumes des nations les plus ^loign^esdu chris- 
tianisme ; les outrages et les maux d' Alfred excitetit 
ta joie , 6 le plus m^chant des hommes , et font cou- 
ler les larmes des gens de bieu. De telles choses sont 
Ingubres k rapporier^ Mais le tr^s-glorieux due Guil- 
laume, dont, soutenu par le seeonrs divin , nous ap- 
prendrons les actions aux eigesfuturs , frappera d'u(i 
glaive vengeur la gorge d'Herald , si semblable a toi 
par la cruaut^ et h perfidie. Tu repands par ta Ira- 
hison le sang innocent des Normands 5 mais a son 
tour le fer des Normands fera cooler le sang des liens. 
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Nous aurions mieux 2iimi ensevelir dans un silence 
perp^tuel ce crime inhumain; mais nous ne croyons 
pas que ]es actions m^me mauvaises , n^cessaires k la 
suite de Fhistoire , doivent £tre ^cart^esde nos Merits, 
cbmme nous devons nous en interdire Timitation. 

Herald mourut pen de temps apr^s. II eut pour 
successeur son fr^re , Hardi-Canut , n^ d*Etnma , m^re 
d'Edouard, et qui revint du Danemarck. Plus sem- 
blable k la race maternelie , il ne r^gna pas avec la 
m^me cruaut^ que son pfere ou son fr^re , et ne vou- 
lut point la mort d'Edouard , mais son (^l^vation. A 
cause des fr^quentes maladies dont il ^lait attaqu^ y 
il eut plus souvent devant les yetix Dieu et la courte 
dur^e de la vie humaine. Au reste, pour ne pas trop 
nous Eloigner du sujet que nous nous sommes pro- 
pose , nous laisserons k d'autres le soin d'^crire son 
r^gne ou sa vie. 

La joie la plus ^clatante brilla enfin pour tous ceux 
qui desiraient la paix et la justice long-temps atten- 
dues. Notre due, mur par Fintelligence de tout ce qui 
est honn^te et par la force du corps plutot que par 
rige, commenca k rev^tir les armes de chevalier. 
Cette nouvelle r^pandit la terreur par toute la France. 
La Gaule n'avait pas un autre chevalier ni homme 
d'armes si renomm^ que lui. CVtait un spectacle k 
la fois agr^able et terrible que de le voir dirigeant 
la bourse de son cheval , brillant par son ^pee , ^cla- 
tant par son bouclier , et menacant par son casque 
et ses javelots. Car de m^me qu'il excellait en beaut^ 
sous les habits de prince ou les v^temens de la paix , 
de m^me il recevait un avantage singulier des habits 
qu*on rev^t centre Fennemi ; son mile courage et ses 



yiE DE GUILLAUME-LE-CONQUERANT. Saf) 

vertus bri]]aient d'un (iclat sup^rieur. 11 commenca 
avec le z^le le plus ardent h protdger les (iglises 
de Dieu, k defend re la cause des faibles, k ^tablir 
des lois ^quitables , k rendre des jngemens qui ne 
sMcartaient pas de F^quite ou de la modiiration, 
et surtont k emp^cher les meurtres, les incendies, 
les pillages *, car, comme nous Tavons dit plus haut, 
les choses illicites jouissaient alors d'une extreme 
licence. Enfin, il coimuenca k Eloigner de sa fami- 
liarity ceux qu*il savait inhabiles ou pervers , k user 
des conseils des plus sages et des meilleurs , k r^sister 
fortement aux ennemis dn dehors , et k exiger puis- 
samment des siens Tob^issance qui liii c^tait due. 

Ces commencemens rendaient d^ja k la Normandie 
la splendeur et la tranquillity dont ell6 avait joui autre- 
fois , et promettaient pour la suite un ordre de choses 
encore meilleur ; mais tandis que les bons aidaient 
avec soumission leur souverain, quelqnes-uns, pour 
jouir de la libertt^ accoutum^e, aimaient mienx k leur 
volont^ retenir ce qu ils poss^daient , et enlever les 
biens des autres. Celui qui leva F^tendard fut Gui, 
fils de Renaud, comte de Bonrgogne, qui poss^dait 
les ch&teaux tr^s-forts de Brionne et de Vernon par 
le present du due , avec qui il avait iti depuis son 
enfance ^lev^ famili^rement. 11 ambitionnait ou la 
principaut^ ou une tr^s^grande portion de la Nor- 
mandie. G'est pourquoi il associa k son execrable 
conspiration Nigel, gouverneur du pays de Coutances, 
Ranulphe, vicomte de Bayenx, Uaimon surnomm^ 
Dentat , et d'autres hommes puissans. Ni la parent^ , 
ni la g^n^rosit^ qui Favait accabl^ de tant de bien- 
faits , ni enfin la sincere affection et Fextr^me bonte 
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du due eavers lui, ne purent arr^ter le desseia de 
cet homme perfide. Us firent perir un grand nom- 
bre d'innocensy quils essay^reut ea vain d'attirer 
dans leur parti, ou qu'iJs pr^voyaieut devoir elre 
de tr^s-grands obstacles k raccomplissement de leui*9 
desirs. Mettant de cot^ toate justice , ils ne s'em-^ 
barrassaient d'aucun crime , pourvu qu'ils parvins- 
sent i une plus grande puissance. Tel est quelquefois 
raveuglement de rambition. Peu k peu done Fentre-^ 
prise de cette parjure association ptit une telle con- 
sistance , que s'^tant rdssembles en guerre ouyerte , 
au Val-Dun ' » centre leurs seigneurs , ils repandaient 
au loin le trouble dans tous les lieuK d'aleutour. La 
plus grande partie des Normands suivaient la banni^re 
de Tiniquit^^ maisGuilJaume, chef du parti vengeur, 
ne s'effraya nuUement de taut de glaives. Se preci- 
pitant sur ses ennemis, il les ^pouvanta par le car- 
nage » en sorte quil ruina presque ses adversaires 
de coeur et de bras. II ne leur restait plus que Tesprit 
qui les excitait k fuir. II les poursuivit pendant quel- 
ques oiilles, les ch&tiant durement. La plupart d en- 
tre eux suiccomb^rent dans des lieux. impraticables 
ou de difficile passage. Dans les plaines , quelques- 
uns pi^rirent , tombant sous les pieds de ceux qui 
f uyaient , ou mortellement press^ dans la foule. Un 
grand nombre de chevaliers avec leurs chevaux fu- 
rant submerges dans le fleuve de TOrne. A ce combat 
assista Qehri, roi de France , comhattant pour le parti 
yidorieux. Cette guerre d'uu seul jour fut certes tr^s- 
avantageuse et reniarqiiable pour tous les siecles, en 
ce qu'elle etablit un exeraple terrible , abattit par le fer 

» En io46. 
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des t^tes trop elev^es, ren versa par ia main de la 
victoire beaucoup de repair es de crimes , et assonpit 
pour loii^^temps chez now les guerrea civiles. S'e- 
tant honteusement ^chappe, Oui gagna Briouue, avec 
un graiid oombre de chevaUers. Gette ville , et par la 
nature du lieu et par des fortifications de Tart , pa- 
rai$&ait inexpugnable ) car , outre les autres remparts 
que }a n^essit^ de la guerre a accoutuin^ k cons- 
truire , elie a une enceinte de pierre , dont les combat- 
tans ^e servent comme de citadelle , et est entour^e de 
tons cdt^s par le fleuve de la Rille , qui n est gu^able 
nuUe part. Lib vainqueur, ayant promptement pour- 
suivi Gui I pressa ^troiiement cette ville par le siege , 
et fit eleyejr 4e9 tours sur les rives du fleuve separe 
Ik en deux parties* Ensuite, effrayant les ennemis 
pa4* des attaqttes journalii^res , il leur interdit entie* 
rement les moyens de sorlir. Eiifin, le Bourgni- 
giion , succombant it la disette de vivros , envoya 
des intercesseiUirs pour implorer la cl^mence du due , 
qui 9 toucfa^ par la parente , les supplications et le 
malheur du vaincu , ne voulut pas exercer une ven- 
fg/esitice ,pl«s siy^e. Ayant recu de lui le ch&teau , il 
lui permit de demeurer k sa cour. Pour des moti& 
rais0Httable$ U aima mieux remettre le supplice k ses 
associ^s« qui auraient bien merits la peine oapitale. 
Je vois que , dans un aiiiitre temps , il punit par Texil 
Kjgel, qui roQensait m^chamment. Gui , pour se d<^- 
rober au diagrin de Ja honte , retourna de lui-ui^me 
en Bouxgogne. II souffrait avec peine chez Us Nor- 
mands d'etre humili^ aux yeux de tous, et odieux a 
un grand nombre. G'djtait msdgre elle que la Bourgo- 
gne le supportait. Si son pouvok eut r^pondu a ses ef- 
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forts, it eut priv^ de la puissance et diB la vie Guil- 
laume sonfr^re, comte de cette province. Pendant 
dix ans, et plus , il se consuma sous les armes, cher- 
chant k r^pandre dans le combat un sang auquel il 
tenait de si pr^s. Mais pourquoi me travailler k do]> 
ner de nouvelles preuves de sa m^chancet^ ? Les Nor- 
mands , une fois vaincus , soomirent leurs tetes an 
pouYoir de leur seigneur , et un grand nombre Ini 
donnferent des otages. Ensuite par soft ordre on d^- 
truisit de fond en comble les remparts, construits avec 
un art nouveau. Les citoyens de Rouen abaiss^rent 
jusqu'i terre I'insolence quils avaient montr^e contre 
le jeune comte. Les ^glises se r^jouirent de ce qu'rl 
leur^tait permis de c^l^brer en paix le divin mystere, 
et le n^gociant de pouvoir alier en surety ou il vou^ 
lait : le culdvateur fut rempli de joie de ce qu'il pou- 
vait tranquiilement labourer les terres et semer I'es- 
poir des fruits, et n'^tait plus oblig^ de se cacher k k 
vue des hommes d armes. Tons les hommes, de que)- 
que classe, de quelque rang qii'ils fussent, elevaient 
jnsqu'aux cieux la gloire du due, et lui souhaitaieirt 
par toute sorte de voeux une longue vie et une heu- 
reuse sant^. 

Ensuite , avec la plus exacte fid^lit^ , ii rendit a 
son tour le m^me service au roi, qui le pria de 
lui prater secours contre quelques gens trfes-puis- 
sans , ses ennemis d^clar^s. Le roi Henri , irrit^ des 
paroles injurieuses de GeofFroi Martel, fit marcher 
une arm^e contre lui , assi^gea avec une forte troupe 
et prit son chateau appey Moulini^res , et situ^ dans 
le pays d' Angers. Les Francais voyaient ce que Fen- 
vie voulait vainement cacher, que I'armee araen^ 
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de Normandie ^tait plus considerable que rarm^e 
Foyale, y compris tout ce qu'avaient anient ou envoye 
un grand nombre de comtes. La renomm^e que le 
comte normand acquit dans cette expedition , et dont 
\es ndtres rendent temoignage , se r^pandit dans TA- 
quitaine pendant que j'^tais en exil a Poitiers. On di^ 
salt qu il avait surpass^ tons les autres par son g^nie , 
son adresse et sa force. Le roi le consul tait tr^s-vo- 
lontiers, etagissait la plupart du temps par son avis, 
le mettant au dessus de tons pour sa perspicacity a d^- 
fuller le meilleur conseil. II ne lui reprochait que sa 
t^m^rite k s'ofirir k de grands et de fr^quens dangers ; 
car le due cherchait partout les combats , et faisait 
oiivertement des excursions^ avec dix chevaliers , ou 
uii phis petit nombre encore. Aussi le roi priait les 
cbets normands de ne pas engager le combat, m^me 
le plus l^ger , devant les postes des villes , craignant 
de voir p^rir par cet empressement a montrer son 
courage eelui en qui ^tait plac^ le secours le plus 
ferme et Tornement le plus brillant de son royaume. 
Au reste, ce que le roi bMmait en lui et dont il tdchait 
de le dissuader comme d'une ostentation immoder^e 
de courage, nous Tattribuons k Tardeur bouillante de 
son Age, ou ^ son devoir. En examinant ce qui se ca- 
che sous de telles causes , on trou ve quelquefois des 
qualit^s rares et pr^cieuses. Quelquefois il est utile 
de se garder des nombreux bataillons ; d'autres fois 
cela peut ^tre tr^s-nnisible. 

Yoici une action de celui que nous excusons, et 
dont nous avons le plus grand plaisir i nous rappe- 
ler exactement Tadmirable apprentissage. Voulant 
comme se d^rober a ses familiers , il s'^tait separe de 
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I'arfti^e , emmenant avec lui , pour quelque temps , 
tr<)is cents chevalieri^. II quitte ceax^ci , aecompagne 
seulement de quatre d'entre eux, et court ck etla. 
Yoila qu'il se pr^sente k 9^ rencontre quinste cheva* 
Kers ennemis, orgueilleusement months sur leurs che- 
vault et bien arm^s •, fondant auMitot sur eux , il les 
attaque , la lance en arrdt ^ et ayant soin de frap-* 
per le plus audacieux , il lui rompt la cuisse , et le 
renverse k terre. II poursuivit les autres jusqu'k qua^ 
tre milles. Pendant ce telnps les trois cents hommes 
qu il avait laiss^s le suivaient et le eherchaient , car 
ils redoutaient sa tdm^rit^. Us apercurent soudiriii 
le comte Thibaut k la tSte de cinq cents cheva- 
liers. La pens^e la plus triste se pr^senta k eut. Ils 
les prirent pour des enneinis , et crurent qu'ils te- 
naient leur seigneur prisonnier. S'^ant done ani^ 
m^s k I'envi , ils s'avancferem contre eux dans I'esp^- 
ranee incertaine de Tarracher de leurs mains ; mais 
dfes qu'ils le^ reconnurent pour une arm^e alli^e , ils 
ponsserent leurs recherches plus avant, et trouv^rent 
^endu a terre cdui des quiii2e ennemis que sa 
cuisse catss^e eiup^chait de remuer. Bientdt apr^s 
s'itant encore avanc^s plus loin , leur seigtieur vint 
tout joyeux au devant d'eux , amenant avec lui sept 
chevaliers qu'il avait pris. 

Depuis ce temps Geoffroi Mdrtel avait coutume de 
dif e , comme il le pensait , qti'il n'etistait sous )e 
ciel aucun chevalier ou homme d'atilles qui dgalUt le 
comte des Normands. Les puissans de 1& Gasdogne 
et de TAuvergne lui envoyaient ott hii amenaient 
des chevaux c^l^bres , et g^fi^aiement connus par 
leur nom. De iti^me aussi les rois d'Espag^e thtr- 
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chaient i captiver son amitic^ par de semblables pr(*- 
sens et d'autres. Cette amitie mcJritait en effet d'etre 
recherche et culiivee par les plus grands et les plus 
puissans hommes^ car il y avait en lui de quoi 
le faire ch^rir de ses serviteurs , de ses voisins et 
de ceux dont il ^tait s^pare par de longs espaces. 
En outre, comme il dtait pour ses amis un honnenr 
et un appui, il s'efforcait et t&chait, toujours autant 
qu'il pouvait , de faire ensorte que ses amis lui eus- 
sent de tr^s-grandes obligations. En Fannie io45 il 
etait dans la fleur de sa jeunesse, ne gouvernant en-* 
core qu'une province et pas de royanme. 

Si vous connaissiez sa conduite depuis cetige jusqu'ii 
present, ou plutdt depuis son enfance, vous aiErmeriez 
avec assurance^ comme vous pouvezv<^ritablementle 
faire, que jamais il ne viola le droit de Falliance ou dc 
Tamiti^. II demeurait constant dans ses paroles et ses 
trail^s, comme pour apprendre par ses actions ce 
qu'enseignent les philosophes, que la foi est le fon- 
dement de la justice. S'il ^tait forc^, par les motifs 
les plus graves, de renoncer k Tamiti^ de quelqu un, 
il aimait mieux la d^faire pen k pen que de la rompre 
tout d'un coup , coutume que nous voyons conforme 
aux pr^ceptes des sages. L'lniquc roi Henri, entraine 
par les instances des hommes les plus pervers , se 
brouiUa avec lui , et coi^cut contre lui la haine la plus 
terrible. Comme il attaquait la Normandie par des ou-* 
trages difficiles a supporter, Guillaume , k qui appar^ 
tenait la defense de ce pays , s'avanca contre lui , t^- 
moignant cependant beaucoup d'^gards a leur an- 
cienne amitie et k la dignity royale. Ayant toujours cela 
present devant les yeux , il c^vitait , autant que le lui 
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permettait Textr^me necessite , d'en venir aux main^ 
avec rarmee du roi , et retenait souvent , par ses or- 
dres et par ses pri^res , les Normands , tr^s-avides de 
faire subir a la dignity royale la honte d'une d^faite. 
Un jour on connaitra mieu'x quelques-unes de sesf 
actions^ on saura avec quel courage magnanime il 
m^prisait les ^p^es des Francais et de tbus ceux que 
r^idit du roi avait rassembles contre lui. 

Ce fut par sa puissance et par ses conseils qu a la 
mort de Hardi-Ganut, Edouard s'assit enfin sur le 
trdne paternel , gloire dout il ^tait digne par sa sa- 
gesse, r^minente honn^tet^ de ses moeurs et Tantiquite 
de sa race« En effet, les Anglais, en contestation sur 
le choix, se determinferent par les conseils de Guil^ 
laume au parti le plus avantageux , et aim^rent mieux 
consentir aux justes demandes de ses envoy^s que d'a- 
voir a ^prouver la force des Normands/ lis marquereiit 
avec empressement k Edouard de revenir avec una 
suite pen considerable de chevaliers normands, de 
peur que si le comte des Normands venait avec lui , 
ils ne fussent soumis par ses puissantes armes , car la 
renommee leur avait assez fait connaitre sa valeur 
dans les combats. Edouard , dans son afiectueuse re- 
connaissance , r^fl^chissant avec quelle somptueuse 
liberality, quels singuliers honneurs et quelle in- 
time amitit^ il avait ^t^ recu en Normandie par le 
prince Guillauihe, auquel il ^tait beaucoup plusuni 
par les bienfaits qu'il en avait recus que par la pa- 
rent^, consid^rant en outre qu'il devait k ses gcJn^reux 
secoors Ja fin de son exil et la couronne , voulut , en 
homme do bien , le recompenser par le don le meil- 
leur et le plus agr^able , et r^solut, par une donation 
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en forme , de Tinstituer h^rifier de la couronne qu'il 
devait k ses secoars. Da consentement de »es grands, 
il envoya done verslui, avec Robert, arehev^que de 
Cantorb^ry, chef de cette legation , des otages d'une 
tr^s-puissante famille , k savoir, le fils et le neveu du 
comte Godwin. 

Chez nous d^jk tons les troubles int^rieurs avaient 
fait place k la tranquillity ; mais un ennemi voisin ne 
se tenait pas encore tout-k-fait en repos. Geoffroi* 
Hartel levait contre nous un bras qui lui fit k lui- 
meme une grave blessure. La victoire ^tait difficile k 
esp^rer, quand , sous les banniferes de cet homme si 
experiments dans Fart de la guerre, citaieht ranges 
les Angevins, les Tourangeaux, les Poitevins, les 
Bordelais , et une grande quantity de pays et de villes. 
I] s'Stait empare par la force des armes de son sei- 
gneur le comte de Poitou, et de la yille de.Bordeaux^ 
et le tenant renfermS dans une indigne prison , ne lui 
avait permis de se retirer qu'aprfes lui avoir arrachS 
une somme trfes- considerable d'or et d'argent, de 
trfes-riches domaines , et le serment de demeurer en 
paix avec lui. Le comte dtant mort quatre jours aprfes 
s'Stre rachete, Geoffroi associa k son lit la belle-m^re 
du defunt , femme d'une haute noblesse , se chargea 
de la tutelle de ses frferes , et s'appropria ses tr^sprs, 
en m^me temps que tous ses honneurs et ses bieos. 
Son pouvoir, qui se terminait aux frontieres du comle 
d'Anjou , lui semblait bomS d'une maniere miserable 
et honteuse. Rougissant de se voir renferme , son im- 
mense cupidite Tentrainait au loin dans les terri- 
toires des autres. C'est pourquoi , enrichi par ses ac- 
quisitions , il fit beaucoup de choses remarquables , 
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second^ autant par son astuce que par ses richesses^ 
Entre autres hauls faits ^ apr^d avoir abattu le p6u- 
voir du comte Thibaut , il soumit la ville de Tours , 
$i fameuse par son Opulence et son courage. En 
effet , comme Tbibaut se h&tait de venii' au secours 
de sa ville chdrie , qui lui avait fait savoir qu elle gc5- 
missait sous les coups tecribles d^ Martei , et qu'elle 
etait k la derni^re extr^mit^ , Martei marcha promp- 
tement k sa rencont]^e et le vainquit: Fayatit pris, 
il le chargea de chaines, avec l6s pt^incipaux des 
siens, et ne le mit en liberty qu'^ des conditions 
aussi on<$reuses quo'celles qu'il avait impos^es au- 
paravant a Guillaume de Poitou. Ensnite s'^^tant em- 
par^ de la ville de Tours ^ il se sottleva contre le 
roi de France , et infesta tout son rovaume. Enor- 
gueilli par ses succ^s k la guerre, il s'empara d'un 
chdteau de Normandie, et garda avec grand soin 
Alencon. II avait trouv^ les habitans de cette ville 
bien disposes en sa faveur. II regardatt comme une 
superbe augmentation de renom pour lui une con- 
quSte qui diminuait la force du seignear de la Nor- 
mandie* Mais Guillaume , capable de ddfendre et d'^- 
tendre m^me le droit de ses ane^tres , marcha avec 
son af m^e vers le territoire d'Anjou , afin de punir 
Geotfroi, en lui enlevant d'abord Domfront, et re- 
couvrant ensuite Alencon. Gependant la trahison d^un 
de ses chevaliers faillit faire perir celui qui ne re- 
dotitait pas les vastes Etats de son ennemi. Car comme 
on approchait de Domfront , le due fit une incursion 
avec cinquante cavaliers, qui voulaient augmenter la 
solde qu'ils avaient i^cue. Un des principaux des 
Normands ie trahissant , indiqua Ja proie aux chi- 
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telains, anxquels il apprit dans quel lieu, pour quel 
but, et aveo quelle suite peu nombreuse le due ^tait 
all^ , disant qu*il ^tait homme k pri^ftfrer la mort k 
la fuite On enyoya sur-le-champ trois cents cheva* 
liers , et sept cents hommes de pied qui Tattaqu^rent 
a Fimproviste par deiffbre. IMais lui se retournant 
avec intrepidity, il renversa k terre celui qu'une 
plus grande audace avait pouss^ le premier contre 
lui. Les autres aussitat perdant leuT impetuosity se 
refugiirent vers les remparts. Un chemin plus court , 
qu'ils connaisaaient » facilita leur fuite. Mais le due 
ne cessa de pour^uivre les fuyards, qiie lorsque les 
pories des remparts les lui eurent d^rob^s. II retint 
un d entre eux prisoaaier. Gette circonstance Tayant 
excite davantage au si^ge , il fit dresser quatre tours. 
La situation de la ville la d^fendait contre tout as- 
saut , tente soit de force soit par rqse ; ear Tasperit^ 
des rocbers ne permettait pas m6me aux gens de 
pied de les gravir, et ils n'avaient pour arriver que 
deux chemins ^troits et esc^rp^s. Geoffiroi avait donn^ 
pour seeours aux babitans des hommes d'^lite. Ce- 
pendant les Normands livraient des assauts tr^s-fr^- 
quens et tr^s-imp^tueux. Le due etait le premier et 
le plus terrible k presser les assi^g^s. Quelquefois 
chevauchant nuit et jour ou cache dans des lieux 
retires , il allait a la decouverte pour rencontrer des 
convois, ou des messages, ou d^jouer les embur 
chesi tendues a ses fourrageurs. Pour vous faire 
voir dans quelle s^curitrf il vivait sur un territoire 
ehnemi , il allait quelquefois k la chasse. Get pays 
est h^risse de forSts qui abondent ea gibier : sou- 
vent il se donnait le plaisir de la chasse au faucon , 



34o # GUILLAUME DE POITIERS. 

et plus souvent encore a T^pervier. Ni les difficoltes 
du lieu, ni la rigueur de Thiver, ni d^autres obs- 
tacles ne purent determiner son in^branlable cou- 
rage k lever le si<$ge. Les assi^^s attendaient le se- 
cours de Martel , qa'ils appelaient par leurs mes- 
sages. Us ne voulaient point Quitter un maitre sous 
lequel il leur ^tait permis de s'enricliir de brigan- 
dages-, c'^taientaussi ces motifs qui ayaient s^duit les 
habitans d'Alencon. Us n'ignoraient pas quelle haine 
on portait en Normandie aux voleurs ou aux bri- 
gands, rhabitude r^guli^re qu'on y avait de leur faire 
^ tons subir le supplice, et de ne leur point faire la 
plus petite grftce. Leurs m^faits leur faisaient crain- 
dfe la justice de cette loi. Geoffroi amena an secours 
des assi^g^s un grand nombre de troupes a pied et a 
cheval. D^s que Guillaume en fut instruit , laissant la 
poursuite du si^ge a des chevaliers (^prouv^s , il s'a- 
vanca promptement a sa rencontre. 11 envoya k la 
d^couverte Roger de Mont-Gomeri, et Guillaume, 
ills d'Osbern, tons deux jeunes et braves, afin qu'ils 
apprissent les arrogans desseins de Tennemi en con- 
fc^rant avec lui. Geoffroi leur fit savoir par son trom- 
pette que le lendemain au point du jour il irait reveil- 
ler les sentinelles de Guillaume a Domfront. II leur 
d<isigna ie cheval qu'il aurait dans le combat , quel 
bouclier et quels habits. Us lui r^pondirent qu'il n a- 
vait< pas besoin de se fatiguer plus long-temps en con- 
tinuant la route qu'il avait commenc^e , car il aUait 
voir arriver sur-le-champ celui centre lequel il mar- 
chaitJ A leur tour ils lui firent connaitre le cheval , 
les armes et les habits de leur seigneur. Ge rapport 
augmenta beaucoup Tardeur des Normands. Mais plus 
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ardent que tous le due pressait encore ceux qui mon'^ 
trent le plus d'empressement. Le pieux jeunehorame 
desirait abattre le tyran ; fait que, parmi les hauls faits, 
ie s^nat d e Rome et d' Ath^nes a jug^ le plus beau . Mais 
Geoffroi, frapp^ d'uneterreur subite, chercha, ainsi 
que toute son arm^e , son salut dans la fuite avantd'a- 
voir vuFarm^e ennemie. Par la un libre chimin s'ou- 
vrit au due deNormandie pour rayager les domaines, 
et ternir d'une ignominie ^ternelle la gloire de son 
ennemi. Mais il savait qu'il est de la sagesse de se 
modirer dans la victoire, et que celui qui ne peut 
se contenir lorsqu'il a le pouvoir de la vengeance 
n est pas assez puissant. II r^solut done de quitter la 
route ou il n avait rencontir^ que des succ&s. II arriva 
promptement k Alencon, et termina presque sans com- 
bat line expedition si difficile. En effet, cette ville 
si forte par sa position naturelle , ses remparts et sa 
garnison, il la prit comme en courant, en sorte qu'il 
eut pu se glorifier de ces mots : a Je suis venu , j'ai 
« vu, j'ai vaincu. » La not^lle de la prise d'Alen- 
cpn frappa bientdt les habitans de Domfront. D^ses-r 
p^rant, apr^s la fuitf de ce fameux gnerrier Geoffiroi 
Martel , d'etre d^livr^ par les armes d'aucun autre, ils 
se rendirent aussi tres -promptement, attssitdt qu'ils 
virent le prince des Normands de retour pour les as- 
singer. Des hommes de longue memoire assurent que 
ces deux ch&teaux ayaient it4, par ia^pertnission du 
comte Richard, construits, Tun prte de Fautre, sur 
les frontieres de Normandie, et quib av^ient cou- 
tume d'ob^ir k ses ordres , et a ceux des comtes ses 
successeufs. Le vainqucur s'en retourna ensuite dans 
sa patrio , qu il couvrait ainsi de nouyeaux honneurs^ 
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et il r^pandit dans les pays lointains ramotir et la ter- 
reor de son nom* • 

Ge prince a fait dans le mdme temps d'antres cfaoses 
dignes d'dtre ins^r^s dans ks annates , et que nous 
passoQs^oos silence ainsi qu'un grand nombre d'ac- 
tions qii'il accomplit daps d'autres temps , de peur 
qn'un livre trop ^tendu ne puisse d^plaire a quel- 
qnes-uns, et parce que nous aTons reconnu la chose 
trop au dessus des forces de Thistorien^ En outre, 
nous Youlons r^server , pour la naiTation des faits 
les plus fameux, notre faible talents Nous aurions 
pn imfiginer dei combals propres k 6tte traits par 
la plome des pontes, et amplifier Jes ^r^neinens 
connus, en errant partout dans le chamfi des fic- 
tions. Mais nous louerons avec sinc^rite , sans nous 
^cbrter jamais d'un seul pas des limitels de la v^rite , 
le due ou roi qui Jamais ne s'attribua faussement la 
^oire d'aucune belle action. 

Les grands <le la Normandie com«)encaient k Yen- 
viroilner d'lm incroy^ble respect 4 ensorte que de 
ra^me qu'au comhiencement, chaeali tentait de s'op- 
poser k Jui, maintenant cbacun cfaerchait a iui prou- 
der one ferme fid^litd , at point qu'ils se reunirent 
dHin concert unanime poor le nommer lelir seigneur, 
lai et sa post^iittf , qui n'^it encore qu'en esp^* 
rancie. Tout ce qn'on avait fait pour Iui ou ce qn'il 
arait fait lui^m^me de bien, dans une humble sa- 
gesse/il Tattribuait comme il le deratt k la grlk^e 
divine ^ agissant^d^s le premier ige de la jeunesse, 
et se conduisant comme rhomine le plus prudent. 
Les avis i^aient partag^s sur son mariage , comme il 
arrive d'ordinaireselon les opinions et le tour d'esprit 
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d«s hommes, surtout lorsqa'oa d^^Iib^r^ dan» nna 
coar Dombr^use ^ur ime chose importaiiie. Les rois 
de$ pays lointains auraieat yolontiers acQord^ a ce 
niari leurs ehire^ jGUe^ uniques ; mais an aimait H)ieuK, 
par de graves iiioti& , avoir pour proi^es des princes 
plu« rapprochi^s. 

Dans ce jtemps florissajt Baiidaoin , marqais do 
Flandre<9 tr6s-illustre par h noblesse de son antique 
jnaison , qui tonrtdi^t par ses Elats i oeux dm Teu^ 
tons et des Fran^fais, et Fempprtait sur epx par 
la puissance. II descendant des chefs de^ Morias, 
qu'oa appeUe maiateiiant Flamands , ainsi que des 
rois de la Gaule et de la Germanie, et tenait aju^si a 
1 illustre famiUe des princes de Coostantinopje. h^ 
comtes, les marquis, les dues et les archev^ues, 
places daqs uu haatt rang » restaient stupi^fsdts d'lad- 
mtraiUon lonsqaie quelqnefois le s<NfQ du €paimai:ide>- 
ment appelait diez eiix cet hdte rate, Ses ami^ at 
ses ajlii^ eontsultaient aa sag^ase dans la d^Ub^ation 
des plus havtes affiiipea , et s'attiraient aa bienveil- 
lance en le combknt de bieaucoup die pr^j&ens et 
d%onnean$. 11 i^tait chevalier de rempire roDaain.) 
et de fait rhonaeur et Ja gloire de ses ioneeils dans 
une pne$sante n^asit^. Les roia aussi reapectaient et 
craignaient sa ^andeur ; car les nations les plos^loi- 
g»^es savaieikt bien de qnelles gueires&^quentes <et 
terriUes il avaijt aceabl^ Torgueil des cbe£s , et icnfin 
4nis»]a ipaix k des conditions dict^s par aa violionte , 
apres s'dtre fait dedomnager par les aeigneurs rois 
en leor enlevant une partie de leurs Aerres, tandis 
qit'exenrpt d'attaques, on plutdtinfatigaible, il con* 
servait les siennes en surety.. La Franceavec son. mo^ 
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narque ^ifant tomba ensuite sous la tutelle, la dicta- 
ture et radministration de cethomme tr^s-sage. 

Le marquis, beaucoup plus illustre parses dignit^s 
et ses titresqu'on ne pourrait bri^yementle rapporter, 
nous pr^senta lui-m^me a Ponthieu la trfes-gracieuse 
dame sa fille, qu'il conduisit avec honneur k son gen- 
dre. Sa sage et sainte m^re Tavait ^lev^e de mani^re 
k faire fructifier en elie tout ce qu'elle tenait de son 
p^re. Si quelqu'un s'informe de Torigine de sa mfere, 
qu'ii sache que le p^re de sa m^re ^tait Robert, roi 
de la Gaule, qui, fils et neveu de rois, engendra des 
rois, et dont la voix du monde louera les vertus reli- 
gieuses et la sagesse dans le gouyernement de son 
royaume. La yille de Rouen s'occupa ayec joie de 
recevoir cette Spouse. 

La notori^t^ dn fait ne permet pas que , presses par 
un sujet qui se pr^cipite yers de plus Hants ^y^ne- 
mens, nous passions sous silence le comte Guillaume 
d' Arques , qui , au grand chagrin de Ja patrie , s'^- 
leva orgueilleusement, autant quele luipermirent ses 
efforts, contrc ce qui ^tait bon et juste. Le frein des 
lois diyines et humaines ne put retenir ce Guillaume, 
Iftche et perfide descendant d'une illustre race , que 
ne put arrSter non plus, ni la ruine de Gui, ni Tad- 
mirable yertu et le bonheur du grand yainqueur, 
rinyincible Guillaume , ni la fameuse renomm^e qu'il 
s'dtait acquise. Ce qui, dans des ames ^ley^es, doit 
produire des actions louables , sayoir, le grand ^clat 
de la naissance, les enfla d'une audace immod^r^e 
et causa la ruine de tons deux, lis sayaient tons deux 
qu'ils appartenaient et pouyaient^tre comptes par 
le cdt^ gauche k la race des dues de Mormandie ^ 
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le fiourgaignou , qu'il dtait leur neveu par la fiUe 
de Richard ii \ le comte d'Arques, qu'il ^tait fr^re du 
troisi^me, fils du second et neyeu du premier. Le- 
dit comte , d^s le commencement du gouvernement 
du jeune due, se montra parjure envers lui, quoi- 
qu'il lui eut jur^ fid^lit^ et soumission , et fomenta 
des guerres , tantdt se r^voltant avec t^m^ril^ et ou- 
vertement , quelquefois employant des ruses secretes. 
Le detestable orgueil de cet homme le poussa tr^s- 
facilement vers Finiquit^. 11 fut le chef principal et 
Tauteur de plusieurs mouvemens de dissension et 
autres mauvaises actions; il excita, accrut et auto- 
risa presque tons les troubles par ses exemples , ses 
conseils, sa faveur et son secours. U fit de nombreux, 
de grands et de longs efforts pour accroitre sa puis- 
sance etrenverser celledeson seigneur, qu'il osa sou- 
vent emp^cher d'approcher, non seulement du chi- 
teau d'Arques, mais aussi de la partie de la Normandie 
voisine de lui, et situ^e en dec^ de la Seine. Enfin , 
au sidge de Domfront , que nous avons rapport^ 
plus haut , il s'^loigna furtivement comme deserteur 
sans en avoir demande cong^, violant ainsi enti^- 
rement le devoir de vassal, dont le nom lui avait servi 
jusqualors et auparavant ^ voiler en quelque sorte 
son inimitie. A cause done de ces mefaits et d'autres 
si nombreux et si grands , le due pr^voyant , comn^e 
il en ^tait averti par le fait, que ledit comte formerait 
encore de plus nombreux et plus grands projets, s'em- 
para tout-^-fait de la forteresse qui lui servait de re- 
traite, et y mit une garde, sans cependant pousser plus' 
loin Tinvasion de ses Etats. C^tait le comte qui, dans 
Torigine, avait fonde et construit ce fort avec le plus 
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grand soiu sar le sommet de la baate montagne d'Ar- 
ques. Peu de temps apr^, les perfides gardes, s^duits 
pardes promesses. et fatigues et sabjugu^ par les di* 
verses sollicitations dont on les pressait , remirent le 
ch&teau au pouvoir de son fondatenr. 

Anssitdt qu'il y fot entr^, des fanes , plas violentes 
qu'a Fordinaire, vinrent Fembrsiser et pousser^ la ven- 
geance , comme si on efit port^ atteinte k ses droits. 
De nombreuses calamites s'^lev^reat dans toute Fe- 
tendue da pays voisin; on vit fondre les d^sordres, 
les rapines , le pillage , soarce de la devastation ; le 
cfa&tean se remplit d armes, d'hommes, de bagages et 
de toat ce qni est propre k la gaerre; les remparts, 
solides aoparavant, furent encore pins fortifies; on 
ne laissa aucan lien en paix ni en repos -, enfin la re- 
voke la plus terrible se pr^parait. Aassitdt que le duo 
(juillannie en fot instroit, il quitta promptement le 
bonrg de Coiitances , ou ii en avait recu la nonvelle 
certaine. Jl ^avanca avec tant de vitcsse q«e les 
chevaiax de cenx qui Faccompagnaient, k Fexception 
de six , erpifferent de lassitude avant d'etre arrives. 
C'etait surtout la nouv^elle des maux qu'endnrait sa 
province qui Fexcitait k se hiter de s'opposer k ces 
outrages, II s'affligeait de voir les biens de FEglise , 
les travaux de$ laboureurs et le gain des marcbands 
devenir injustemetit la proie des homines d'armes. 
II croyait s'entcndre appeler par les d^plorables g^- 
missemens datneaa peaple qui out ceutume de sc- 
lever en grand nombre dans le temps des guerre^ 
ou des«editions. Dams ie ctiemin, aon loin du chateau 
in^me , il vit venir ati devant de lui quelques-uns de 
i&esjchevaliers qui lui ^taient fid^es et agr^bles. lis . 
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avaientappris, par ua bruit soudain, dans la viUe de 
Rouea^les menees da comte d'Arqdes, et s'^taient le 
fdus promptement possible approch^s d'Arques avec 
trois cents hommes pour t&cher d'emp^her qtt'on 
n'y apport&t du froment et autres choses n^easaii^s 
cootre le si^ge. Mais dis qu'ils surent que des trouper 
tres*consid^rables y ^taient rassembl^es^ craignant en 
meme temps que ceux qui ^taient venus ayec eux 
ne passassent vers le parti de Guiilaufne (ce qme les 
avisde leurs amis leur av^ent annonce seer^tement), 
avaEit le lever du jour siaivant , dans leur defiance, ils 
s'en retournferent le plus promptement possible. lis 
rapportferent an due ^es choses , et lui coaseillerent 
d'atlendreFarm^e^ disantqu'an abandonnait son parti 
encore plus que la renomm^ ne Tannoncait, quepres* 
que tout le voisinage favorisait son ennemi« et qu'il 
dtait dangei^ux de s'avancer plus loin avec m peu 
de ressources. Mais ces rapports ne parent ^branler 
sa fermet^ par 1^ peur ni par la dd&axiice ^ les ayanit 
rassnr^s.par cettc r^ponse que des. rebeJIes a'ose- 
raient riea contra lui en sa presence ^ aussit^t il s'd- 
vaiica avec autant de vitesse que ses ^perons purent 
en donner k son dieval. Son courage le guidait , ia 
justice de sa cause lui promettait le ;sucoiSi £t voiUa 
qu'il aper^ut sur une tr^s-baute montagne le icb^ef de 
la revoke avec de nombreuses legions. Etant momtc 
av^c ^tfort sur cette montagne, il les contraagnit tous 
afuir Iftchemaut dans leurs remparts-, ^ .sioan'y 
eut mis obstacle en farmant promplement les portes , 
emporte par la colk-e et Tardeur de son courage ^ il 
les «ut tMis presque tons en les pounsuivant. 

Nous racontons le fait «t les circonstances qui^ y 
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rapportent, mais lapost^rit^ les croira difficilemeat, 
Voulant ensuite s'emparer des remparts , le due ras- 
sembla promptenient son armde , et ]es assi^gea, II 
^tait trfes-difl&cile de s'en emparer de vive force , ear iJs 
^taient tr^s-bien d^fendus par la situation. Desirant , 
selon son excellente coutume, aceomplir la chose sans 
r^pandre de sang, il renferma ces hommes cruels et 
rebeJles au moyen d'une tour construite auprfes de la 
montagne , et y ayant mis une garnison , il s'appliqua 
a d^autres affaires qui appelaient son attention. Ainsi 
il youlait , l€;s ^pargnant par le fer, les vaincre par la 
faim. 

Le devoir de la v^rit^ m'avertit de t^ansmettre a la 
m^moire avec quelle pieuse moderation il ^vitait le 
carnage, k moins que Timp^tuosit^ de la guerre ou 
quelque autre grave n^cessit^ ne I'y contraignit. II ai- 
mait mieux se venger par I'exil , Temprisonnement , 
ou quelque autre chitiment qui n'dtait pas la vie ; tan- 
dis que, selon la coutume et les lois, les autres princes 
frappent du glaive les prisonniers de guerre , ou pen- 
dant la paix , les hommes convaincus de crimes capi- 
taux, il songeait sagement en lui-mSme que Farbitre 
souverain, qui, terrible, regarde les actions des puis- 
sans d'ici bas , rend a chacun ce qu'il a m^rit^ par 
sa cl^mence mis^ricordieuse ou ses rigueurs immo- 
d^r^es. 

Le roi Henri apprenant que Thomme dont il favo- 
risait et conseillait la m^chancet^ ^tait ^troitement 
enferm^, se h&ta de lui porter secours, et amena une 
troupe considerable de gens d'armes , et en outre un 
grand nombre de choses dont manquaient les assi^- 
ges. Seduits par Tespoir d'une memorable action , 
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quelqnes-qns de ceux que le due avait laiss^s en gar- 
nison dans la tour, all^rent k la d^couverte , et s'em- 
par^rent du chemin par ou devaient passer les Fran- 
cais. Et Yoila jqu'ils prirent une grande quantity de 
ceux qui se tenaient le moins sur leurs gardes. £n- 
guerrand, comte de Ponthieu, fameux par sa noblesse 
et son courage, et un grand nombre de guerriers fu- 
rent tu^s. Hugues Bardoul lui-mSme, homme illustre, 
fut fait prisonnier. Gependant le roi, ^tant arriv^ ou il 
avait r^solu d'aller, attaqua la garnison avec la plus 
grande impetuosity et une force extreme , afin d'ar- 
racher Guillaume d'Arques de sa ficheuse position , 
et de venger en m^me temps I'^chec de son pouvoir 
et le carnage des siens. Mais il s'apercut que la chose 
etait difficile, car les remparts de la tour et le courage 
^galement ferme des chevaliers soutenaient facile- 
ment les assauts des ennemis-, alors pour ne pas s'ex- 
poser a une mort sanglante ou h une hontense fuite , 
il se h&ta de s'en aller, sans avoir acquis aucune 
gloire, a moins que par hasard on ne regarde comme 
glorieux d'avoir diminu^ par ses tr^sors la pauvret^ 
de ceux au secours desquels iL^tait venu, et d'avoir 
augment^ le nombre de leurs chevaliers. Le due ^tant 
ensuite retourn^ au si^ge, et ^tant rest^ quelque temps 
a celte expedition comme s'il n'eut fait que se livrer 
a un joyeux repos, la violence de la faim pressant les 
assieg^s plus cruellement et plus ^troitement que les 
armes , ils se virent presque vaincus. Le roi , appeie 
de nouveau par des messages nombreux et de lamen- 
tables supplications , refusa de venir , pensant qu'il 
s'exposerait k une chute plus terrible, et craignant 
des dangers plus cruels et plus ignominieux. Guil« 
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laume d'Arques voit eiifin avec angcHsse que la cupi-* 
dit(i d'enlever les £tat5 de son seigneur est une mau* 
vaise conseillferey qu il est injuste et presque toujours 
pernicieux de yioler son serment oa sa foi , que le 
nom de la paix est daux et s^duisant , et que la paix 
elle-m^me est agreable et salutaire, II condamne alors, 
outre toute son audacieuse entreprise , scs desseins 
insens^s et son action pernicieuse. II s afflige d'Stre 
resserre dans un lieu si etroit.Les supplians obtiennent 
d'etre recus k capituler, en concluant un traits qui, ne 
leur laissant que la vie, ne leur offrait rien d'honora- 
ble nid*utile. Yoilk un triste spectacle, une deplorable 
honte. Les chevaliers francais , auparavant fameux , 
se h&tent , au^dela de ce que peuvent leurs forces a& 
faiblies, de s'^chapper avec les Normands, la tSte bais* 
sie non moins de honte que d'epuisement , une partie 
suspendus sur des chevaux affamds qui fatsaient a 
peine sonner la corne de leurs pieds , et pan vaient k 
peine faire Clever de la poussi&re ; d'autres, OFn,^s de 
bottines et d'^perons , s'avancant dans un ordre inac- 
coutum^, et plusieurs d'entre eux languissans et cour- 
b^s sur leurs chevaux, tandis que dautres, chanaeiant^ 
sesoutiennent k peine. Ilfallaitvoiraussiled^lorable 
etat des troupes qui sortaient, et doat Faspect etait de^ 
goutant et vari^. Ayant piti^ des infbrtunes du comte, 
comme auparavant de celles de Gui , dans sa louable 
clemenee, le due ne voulut point accabler d'une plus 
grande infortune son ennemi exil^ et pauvre; il 
luiaocorda avec le pardon, en son pays, quelques 
possessions etendueset de nombreux revenus, regar<- 
dant comme plus, juste de reconnaitre qu'il'^ait son 
oncle, que de le poursuivre comme son eniiemi. 
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Pendant le temps m6me du sidge, qudqudft-uns dea 
plus puissans parmi les Normands abandonn^rent le 
parti du dac pour passer vers le roi. U dtatt pr^su* 
mable que d^jk auparavant ils avaient iti les jsecrets 
fauteurs de la conspiration des rebelles. Ils n'ayaient 
pas encore d^gorg^ toute la mdchancet^ dont ils 
avaient ^t^ goufl^s autrefois contre le due dans son 
enfance. Dansleur association setroavaientGuimond, 
gouv^rneur d'une place forte appel^e Moulins, qu'il 
remit entre les mains du roi , qui y mit une garnison 
royale, Gui, frfere de Guillaume, comte de Poitou, et 
de rimp^ratrice des Romaines , et avec lui d'illustres 
hommes de guerre. Mais ceux-^si , et tons ceux qui , 
dans d*autres€ndroits, furentabandonn^s par les Fran* 
cais , ayant appris la reddition du repaire d'Arques , 
se derob^rent aux ndtres par la fuite. Les Normands, 
qui auraient du dtre punis selon la loi contre les traa&- 
fuges, se r^conciliferent avec leur seigneur, qui ne 
leur infligea qu'une peine l^^re , ou les exempta de 
toute punition. ils reconnureat qu'aucun moyen, 
aucun artifice, ne pouvait reussir contre lui. 

Ensuite la France commenca k s'enflammer d'mie 
haine plus violente, et k s'agiter par de nouveanx 
troubles. Tous les grands et le roi, d'enneinis quils 
etaient , devinrent ennemis acharn^s du prince nor-* 
mand. Dans leurs esprits inquiets et malveillans s'ir-r 
ritait la cruelle blessure que leur avait faite r^em- 
ment la mort du comte Enguerrand , et de ceux qui 
p^irent dans le m^me combat. lis Etaient enflam- 
m^s de iuneur an souvenir de ce qui ^tait arrrv^ a 
Gcoffroi, comte d'Anjou, chasse deputs long-temps, 
comme nous Tavons rapport^, par le bonclier de Guil- 
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laume , et k la m^moire des autres tehees innombra- 
bles et des honteuses d^faites que lear avail fait ^prou- 
yer le courage des Normands. Nous expliquerons 
sinc^rement les causes de cette inimiti^. Le roi sup- 
portait avec une tr^s-grande peine , et regardait comme 
Toutrage le plus digue de vengeance, que le due eut 
pour ami et pour alli^ Fempereur des Rotnains, dont 
aucun autre sur la terre ne surpassait la renomm^e de 
puissance et de dignity, et qu'il command&t k un grand 
ndmbre de puissantes provinces , dont les seigneuri> 
ou gouverneurs ^taient soumis k son service. U s'in- 
dignait de ce qu'il n^avait pas le comte Guillaume pour 
ami ou pour chevalier, mais pour ennemi; de ce que 
la Normandie , qui depuis longues anuses depen- 
dait des rois de France, ^tait y^'esque ^rig^e en 
royaume, et de ce que des comtes, ses pr^ddcesseurs, 
quels que fussent leurs emplois , aucun ne s'^tait ja- 
mais ilevi a ce point. M^contens pour les m^mes mo- 
tifs, Thibaut, le comte du Poitou, Geoffroi, et le reste 
des grands , outre quelques sujets de courroux par- 
ticulier, trouvaient insupportable d'avoir a suivre les 
banni^res du roi partout ou elles les conduisaient. 
Ensuite, quelques -uns de ceux qui approchaient 
plus du roi convoitaient la Normandie , ou une par- 
tie de la Normandie et comme des torches ardentes , 
ils embdisaieht le roi et les grands. 

C'est pourquoi, apr^s une deliberation commane, 
et qui nous presageait malheur, un edit du roi ayant 
ordonne la guerre , on leva centre la Normandie des 
troupes innombrables. On eut vu se hdter, heriss^es 
de fer, la Bourgogne, TAuvergne et la Gascogne , et 
tons les guerriers d'un si •grand royaume accourant 
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des quatre points cardinanx, et la France et la Breta- 
gne d-autant plus anim^es contre nous qu'elles nou^ 
^taient plus Toisines. On pent af&rmer que Jules-C^- 
siir ou quelqu'autre plus habile dans la guerre , s'il 
en exista jamais, fut-il chef d'une arm^e romaine 
rassembye de mille nations, et command&t-iH mille 
provinces , du temps le plus florissant de Rome , eut 
pu s'effrayer du terrible aspect de cette arm^e. Notre 
pays concut done quelqtie effroi ; les dgiises craigni- 
rent de voir troubler le repos de la sainte religion, et 
piller ses revenus par la fureur des hommes d'armes, 
quoiqu^elles se confiassent pour leur d^f^nse dans le 
secours de la prifere. Le peuple des villes et des campa- 
gnes , et tous ceux qui ^taient faibles et sans defense 
tremblaient d'inqui^tude et de frayeur : ils craignaient 
pour eux, pour leiirs femmes, leurs enfans et leurs 
biens, s^exag^rant, selon la coutume de la peur, les 
forces d*un ennemi si puissant. Mais quand ils se rap- 
pelaient quel etait leur ddfenseur, comment , encore 
dans la jeunesse, ou plutot dans Tenfance, il avait 
arrach^ la patrie k de deplorables calamites par sa 
grande sagesse et son courage encore plus grand , 
Tespoir adoucissait leur crainte, et la confiance venait 
consoler leur affliction. Admirable par sa fermet^, le 
due Guillaume ne se sentit frapper d'aucune frayeur, 
et courut s'opposer avec un grand courage au-devant 
du roi , qui , k la t^te d'une force terrible , s'avancait 
pen k peu du pays d'Evreux sur Rouen. D^s qu'il 
connut les dispositions de Fenneftii , le due dirigea 
vers les rives oppos^es de la Seine une partie de ses 
troupes ; cat on avait adopts une manoeuvre dont on 
esp^rait beaucoup d'avantage, savoir, que tons les 

28 
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chevaliers des pays compris entre la Seine et la Ga- 
ronae, et dont les habitans portent le nom.de Celti-- 
Ganlois, nous attaqueraient d'un cdt^ sous la conduite 
du roi lui-mdme, tandis que ceux des pays compris 
entre la Seine et le Rhin , qu on nomme Gaule^Bel- 
gique, nous attaqueraient sous le commandement 
d'Eudes , fr^re du roi , et de Renaud , un de ses plus 
famiUers. Le roi ^tait aussi accompagn^ des gens de 
PAquitaine, troisi^me portion de la Gaule, fort renom- 
mee dans le monde {)ar son ^tendue et la multitude 
de ses habitans. 11 n'^tait pas ^tonnant que la t^m^- 
rit^ et Torgueil des Fran^ais, si bien soutenus, eus- 
sent quelque espoir, ou d'accabler notre due par cette 
masse.de forces, pu de le contraindre k sMchapper par 
une honteuse fuite , ou de prendre et tuer nos che- 
valiers , de renverser les villes , d'incendier les vil- 
lages, de frapper du glaive, et de se livrer au pillage, 
enfin de faire de tout notre pays un aff reux desert. . 

Mais il en arriva tout autrement ^ car Eudes et Re- 
naud en ^tant venus aux mains, d^s quils virent 
leur armee moissonn^e par les coups les plus terribles 
et les plus cruels , ils abandbnn^rent le commande- 
ment et le secours de leur ^p^e, et s'empress^rent de 
pourvoir k leur fuite par la vitesse de leurs chevaux. 
Leurs tdtes , qui ne m^ritaient pas un sort plus doux, 
^taient press^es par la pointe de T^p^e de Robert , 
grand par sa noble origine aussi bien que par son cou- 
rage , de Hugues de Gournay , de Hugues de Mont- 
fort , de Gautier Gifiard , de Guillaume Crispin et 
d*autres encore des plus valeureux de notre parti. Gui, 
comte de Ponthieu, trop avide de venger son frfere En- 
guerrand, fut fait prisonnier, ainsi que plusieurs che- 
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valiers distingu^s par leur iiaissance et leur fortune. 
Un grand nombre furent tu^s , le reste se saava par 
la fuite avec ses banni^res. Ayant promptement appris 
ce sneers , notre d^fenseur, le due Guillaume , en- 
voya pendant le silence de la nuit, avec de sures ins- 
tructions, quelqu'un qui, se tenant pr^s du camp du 
roi, sue le haut d'un arbre, lui annonca en detail 
cette funeste victoire. Le roi, surpris k cette nouvelle 
inattendue , fit sans retard ^veiller les siens avant le 
jour, et leur donna le signal de la fuite, pensant qu'il 
^tait de la plus haute n^cessitd de s'^loigner tr^s- 
promptement des fronti^res de la Normandie. En- 
suite beaucoup d'hostilit^s eurent lieu de part et 
d'autre, comme il arrive ordinairement dans la guerre 
entre des ennemis si puissans. Enfin les Francais, de- 
sirant avec la plus gr^nde ardeur la fin de ces dissen- 
sions si funestes pour eux , firent la paix k cette con- 
dition, que les prisonniers faits k Mortemar seraient 
rendus au roi, avec le consentement et par le don 
duquel, pour ainsi dire, le due resterait en possession, 
par un droit perp^tuel , de ce qu'il avait enleve et 
pourrait enlever k Geoffroi, comte d'Anjou. Aussitdt, 
dans cette a^sembl^e mdme, le due avertit par un or- 
dre ses principaux chevaliers d'etre prfits k se trouver 
promptement sur les fronti^res du comte d'Anjou 
pour cpnstruire Ambri^res. 11 indiqua par des d^ut^s 
k Martel le jour qu'il leur marquait pour cette entre- 
prise. esprit valeureux , intrepide et noble de cet 
homme ! 6 vertu admirable et difficile k louer digne- 
meut! Le due n'ambitionne pas la conquete de-la 
terre de quelque homme faible, mais ceile du tyran le 
plus f^roce, et; comme nous I'avons dit plus haut, le 
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plus brave k h guerre, de rhomme qiie les comtes et 
les dues les plus puissans craignaient comme la fon- 
dre terrible, et aux forces et aux artifices duquel ses 
voisiDS pouvaient k peine ^chapper. Et, pour que 
Tad miration soit plus grande, le due n'attaque pas cct 
ennemi lorsqu*il est sans precaution et sans defense , 
mais quarante jours auparayant il lui annonee ou, 
quand) et pourquoi il doit venir* Frapp<i par la terreur 
de ce bruit, Geoffroi de Majenne alia promptement 
Irouver GeoSroi son seigneur, et se plaignh avec tri&- 
tesse et lamentation que les Normands avaient cons-* 
truit Anbbri^res pour attaqiier k leur gvi la t^rre de 
leur ennemi, la d^truire et la ravager. Le tjran Mar* 
tel, orgueilleux de coeur, lui r^pliqna, selon sa cou- 
tume de concevoir et de dire pr^sompttteusement de 
grand^s choses : «Secoue ma doqiination comme celle 
a d'un seigneur vil et inf&me si tu me vois laisser pa« 
« tieipment accoihplir ce que tu crains. » Au jour 
marqu^ , le due des Normands enfcra sur le terriloire 
du Maine^ et pendant qu il bitissait le chateau dont il 
avait menace Geoffroi, la renommee, qui annonee le 
faux comme le vrai, Finstruisit qde Geoffroi Martel 
allait bientot arriver. Aiors ayant termin^^ les travaux, 
le due attendit avec une grahde intrepidity et xHie 
grande ardeur Tarrivee de Tennerai. Toyant qH'it tar* 
dait plus qu iJl n avait cru, et que le peuple et les grands 
se plaignaieivt dejJi du manque de vivres^ de peur d<$ 
trouver ensuite ses bommes d armes moins pr^ k 
obeir k ses ordres, il reisolut de les renvoyer, apr^s 
atoir fourni le ch&teau d'hommes et de vivreis*, it 
leur ordonna toutefots de reventf aussitdt qir'Usrec^ 
vraient un message de lui. Le bruit du depart de 



yiE DE 6UILLAUME«LG-€01XQU£RANT. 357 

nQ);re arin^e s'^tant bientdt r^panda, Martel, soutenu 
par k secour9 de Guillaome , comte de Poitiers , son 
seigiieur, d'Eudes, comte de Bretagne, et de troupes 
rassembl^es de tous les c6t^y marcha vers Ambri^res, 
Apr^s en avoir observe la situation et les fortifications, 
il se pr^para k en faire le si^ge. Ses hommes s'apprd^ 
tent k renverser les remparts, et les gens dn chdfteau 
leur resistent vaillamment. llss'enflamment, devien-^ 
nent audacieux , attaquent de plus prfes et plus vive- 
ment : de part et d'ai;itre on cotnbat avec une grande 
imp^tqosilc^. Ceux d'en haut i'rappent avec les traits, 
les pjierres , les pieux , les lanees. La plttpart des afr- 
sMgeans sont tues , les autres sont rep<!mss^s. Leurs 
audacieux efforts ainsi d^jouds, ils entreprirent autre 
chose*, ils essay^rent de renverser les murs an moyen 
da b^lier, mais les assiSg^s frapp^rent la poiitre et la 
rompirent. 

Pendant ce temps, Guillaome, le fondateur du chi- 
teaa > ay ant appris la ficheiise position, des siens , sans 
46 permettre le moindre d^lai, assemble son armee, 
ei se h&te de venir k leiir secours avec la plus grande 
promptitude, Dfes que les trois comtes ennemis ci- 
4essu$ nomm^s furetit instruits de son approcbe, eux 
et leur formidable armee se retirferent av^ une vi- 
tesse ^tonnante, pour ne pas dire qu'ils s'enfoirent en 
tremblant. Le vain^Mur ayant attaqu(^'sQr*le^champ 
Geoffroi de Mayenhe , qui , par la plainte dont nous 
avons parl^, avait enflamni^ la fureur de son sei- 
gneur, en pen de temps il le ri^duisitsi bas, qu'au 
fond de la Normandie , GeoffVoi vint se sonmettre k 
lui, et lui jura la fid^lit^ qu un vassal doit k son sei- 
gneur. 
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La paix fut rompue de nouveau avec la France , et 
le roi cherchant k venger sa honte plutdt que ies torts 
quon luiavaitfaits, recommenca son expedition, et 
attaqua la Normandie apr^s avoir rassembl^ une ar- 
m^e considerable, k la verite , mais moins formidable 

, qu anparavant. La plus grande partie des siens, pleu- 
rant leurs pertes et la houteuse fuite des leurs , ou 
saisis de crainte , ^taient moins disposes k revenir 
nous attaquer, quoiquils desirassent bien ardem- 
ment se venger de nous. Martel, comte d'Anjou, que 
n^avaientpas encore abattu tant de funestes revers, 
ne manqua pas de s'y trouver, amenant autant de 
troupes qu'il en put rassembler. A peine la terre de 
Normandie enti^rement d^truite et ravag^e aurait- 
elie pu rassasier la haine et la rage de cet ennemi. Us 
tinrent leur mouvement aussi secret qu'ils le purent, 
de peur que dans la route m^me , notre defenseur 
qu lis avaient d^jk ^prouv^ ne vint au devant d'eux et 
ne Ies repouss^t. Us parvinrent par divers chemins a 
travers le comt^ d'Exmes jusqu'k la Dive, ravageant 
tout sur leur passage, avec la cruaut^ de la guerre. 
Lk, il ne leur plut pas de s'en retourner, et ils ne 
voulurent pas s'arr^ter. Si on Ies eut laiss^ s'avan- 
cer au delk avec la mdme facility que celle qu ils 
avaient rencontr^e jnsque-lk , et ensuite se retirer en 
France sans dommage, ils anraj|||1^cquis une illnstre 

*renomraee, pour avoir ravag^ par le fer et le feu, sans 
que personne s'y oppos^t'ou Ies poursuivit, la terre 
de Guillaume de Normandie jusqu'au rivage de la 
mer ; mais cet espoir Ies trompa, comme cebii qu'ils 
avaient concu autrefois ^ car tandis qu'ils ^taient ar^ 
r^t^s a un gue de la Dive, survint dans un moment 
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favorable, avec une petite troupe de guerriers, le due 
rempli d'ardeur. D4jk une partie de Farm^e avait pass^ 
leHeuye avec le roi ^ mais voilk que le tr^s-vaillant 
vengeur tomba sur le reste , et tailla en pieces les 
d^yastateurs , regardant comme un crime , lorsqu'il 
s'agissait des int^r^ts de sa patrie d^chirde, d'^pargner 
Tennemi qui la ravageait, lorsqu'il le trouvait sur son 
territoire. Surpris en deck du fleuve, ils furent pres- 
que tous tuds par le fer aux yeux du roi , except^ 
ceux qui, pouss^s par h. frayeur, aim^rent mieux se 
pr^cipiter dans les eaux. Le flux de la mer remplis- 
sant le lit de la Dive d'une masse d^eau que le due 
ne pouvait franchir, s*opposait k ce que Ik juste s^- 
v^rit^ de son glaive les poursuivit sur Tautre rive. 
Le roi plaignant le sort des siens et saisi de ctainte , 
sortit le plus promptement qu*il put de la Normandie 
avec le tyran d'Anjou •, et cet homme eourageux et 
fameux k la guerre vjt , d'un esprit constern^ , qu'at- 
taquer davantage la Normandie passerait pour de la 
d^mence. 

P€u de temps apr^s, il entra dans la voie de tottte' 
chair, sans s'^tre jamais illustr^ par aucun triomphe' 
remport^ sur Guillaume, comte de Normandie , et 
sans avoir joui contre hii des plaisirs de la vengeance. 
II eut pour successeur son fils Philippe , en'core en- 
fant. Selon le desir et le consentement de toute la 
France , une paix solide et une amiti^ purie furent 
conclues entre lui et notre prince. 

Vers le m^me temps mourut GeolSroi Martel, selon 
les vcBux de beaucoup de gens qu'il avait opprim^s ou 
qui le craignaient. C'est ainsi que la nature met des 
bornes inevitables au pouvoir terrestre et k Torgueil 
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humain. Ce malheureu^ faomnie se repentit trop 
tard de son excessive puissanpe, de safonestQ tyran- 
nic et de sa pernicieuse capidii^. Ses derniers mo* 
mens lui apprirentune v^rite k laquelle il avail aupa- 
rayant neglig^ de penser, qu'on doit n^cessairemeat 
perdre un jour ce qu'oa pos^fed^ en ce inonde , m^me 
justement. II laissa pour h^ritier le fils de sa soeur, 
qui y semblable k lui pftr le nom , en fat fort diffi^rent 
par sa vertu , et qui commeoca k craiudre le roi du 
ciel, et k faire le bien pour s'acqu^rir les honneurs 
^ternels. 

^ous savons que la bouche des hommes ^ st plus 
dispos^e & louer la m^chancele que la bont^,la pjiupart 
du temps par baine» quelquefois par une autre depra- 
vation ^ c^r on a coutume , par une inique perversity , 
d^interpr^ter les plus belles actions dans un sens con- 
traire. C'est pourquoi il est certain qu'il arrive quel- 
quefois que les belles actions des rois, des dues ou 
de quelque grand , si on ne les transmet pas dans 
toute leur verity k la post^rit^, sont condamn^espar 
l^.|i;igei9erit des gens de biejpt*, en sorte que d^ man- 
y|^ise$. actions qu Qn ne devrait jamais imiter, commc 
riiivasion ou quelque autre aussi injuste, devien- 
nent si^duisant^s par Texemple. Nous estimons done 
important de dive avec la plus exacte v^rit^ que si 
Guill^um^x ^^^^ ^^^^ racontoas la gloire, ce qui, 
nous j[e $puhaitQu$, ne d,eplaira nullenient , inai3 s^ra 
agrdable k tons , tant pr^s^ns qu^ fnturs , ^'^mps^ra , 
par la force de ses armes, de la principautd du Mans, 
ainsi que du f oyaume d'Apgleterre » c'est qu il dut 
s'ea. emparer selon les Ipis de la justice. 

La domination de^ comtes d'Anjou etait depuis 
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long -temps penible et presque insupportable aux 
comtes du Mans. Pour passer sous silence beamcoup 
d'autres choses , tout r^cemment & notre m^moice ^ 
Foulques, comte d'Anjou, avait attire a Saintes, par la 
promesse de lui remettre sa ville, Herbert, comte da 
Mans* Lk) Tayant fait venir, au milieu de leur enjtre^ 
yue , il le fit souscrire , par la prison et les tourmens, 
aux conditions que desirait sa cupidity. 
. Dans ]e temps de Hugues, Geoffroi M^rtel incen- 
dia souventla vilJe du Mans, souvent il la livra 
pour butin k ses avides chevaliers , souvent il arra*. 
cha les vigues deses environs, etquelquefpiti, apr&s. 
avoir chasse son maitre legitime , )a ranges^ sous ^^ 
seul^ domination. Huguesl^gua a Herbert son fils 3oa 
heritage avec les m^mes inimiti^s. Graignant: d'etre 
enti^rement d^pouill^ par la tyrannic de GeotFroi , 
Herbert alia trouver en suppliant Quillaume, due d^ 
Normandie , pour se mettre sous sa protection , se 
donna h lui de ses prppres majins, recut tout de lui 
comme un chevalier de son seigneur, et Tinslitua son 
seul b^ritier s'il n en engendrait pas d'autre. De plus, 
po\ir s'allier de plus pr^s, lui el sa post^ritci, a un si 
grand homme, il demanda au due sa fille, qui luifut 
fiancee. Mais vers le temps ou celle-tci atteignit Taige 
nubile, lui-m^ipe mourut de maladie, et ksonlit de 
inort il conjura et pria les siens de ne point cher- 
cher d'autre se^ne^r que ce)ui qij^'i) faissait pour 
son successeur, leur d^sant « que $'il^ lui ob^issaient 
« de l^ur propre yolont^ , leur ponditipn serait 1^* 
« gere a supporter ; mais que peutn^re s^rait-elle 
« pesaate s'il^ 4^^^^^ par lui subjugu^s •, qu'ils con- 
(( naissaient tr^s^-bien sa puissance, sa sagesse, s^ 
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« force, sa gloire et soa antique origine^ que sous 
« son gouvernement ils n'auraient rien k ci^aindre 
« pour leurs fronti&res. » 

Mais des traitres recurent Gautier, comte de 
Mantes, qui} avait pris en mariage la sceur de Hugues, 
et qui vint attaquer le Mans. Indign^ de cette op- 
position, Guillaume, que des droits multiplies ap- 
pelaient k la succession d'Herbert, prit les armes 
pour conqu^rir ce qa'on lui enlevait ainsi. Autre- 
fois le Mans avait 6t6 soumis aux dues de Norman- 
die. U aurait pu , d'autant qu'il abondait en moyens 
et en forces , incendier sur-le-champ ou d^truire la 
yille tdute enti^re , et ^gorger les audacieux anteur? 
de cette iniquite ; mais il aima mieux , selon sa cl^- 
mence accoutum^e , ^pargner le sang des hommes 
qnoique coupables , et laisser sur pied cette yille , 
trfes-forte capitale et rempart des pays qtf il avait en 
sa possession. 

Voici quel moyen il adopta pour s'en emparer : 
ce fut de les frapper de crainte par des incur- 
sions fr^quentes et longnes sur leur territoire et 
leurs demeu res, de ravager les vignes, les champs, 
les maisons de campagne, de cerner les cndroits 
fortifies , de mettre des garnisons partout ou elles 
etaient n^cessaires, et enfin, de les ddsoler con- 
tinuellement par une foule de calamit^s. II est plus 
facile de deviner que de rapporter Tinqui^tude et la 
terreur des Manceaux, lorsqu'ils le virent agir ainsi , 
et combien ils desirferent doigner de leur tfite ce 
fardeau accablant. Ay ant souvent appel^ k leur se- 
cours Geoffroi, que leur gouverneur Gautier avait 
<itabli son seigneur et son d^fenseur , ils menac^rent 
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quelquefois de livrer bataille au due, mais ne Tos^rent 
jamais. Enfin les cMteaux de tout le comt^ pris et 
soumis, ils rendirent leiir yille au vainqueur; et sup- 
plians, ils recurent avec de grands honneurs celui 
qu'ils avaient arr^td par une longue rebellion. Grands, 
moyens, petits , rivalisent de z^le pour apaiser celui 
qu'ils ont offensd. lis accourent au devant de liii, 
le proclament leur seigneur , et s^inclinent devant sa 
dignity 5 ils prennent des visages rians , font entendre 
des voix joyeuses et des applaudissemens de f<£lici- 
tation. Les ordres religieux de toutes les dglises qui 
dtaient dans la ville , approuvant Tenthousiasme des 
laiques, vont k sa rencontre. Les dglises et les temples 
brillent avec dclat, ornds comme en un jour de fSte. 
Les parfums embaument les airs qui retentissent des 
cantiques sacrds. Le vainqueur trouva qu'il lui suffi- 
sait pour leur ch&timent qu'ils eussent 4ii domptds 
par son pouvoir, et que les remparts de leur ville 
fnssent ddsormais occupds par ses gardes. Gautier 
consentit volontairement k la cession de cette ville , 
de peur qu'en defendant les pays envahis, il ne perdit 
son heritage. La victoire remportde par le Normand 
lui faisait craindre quelque chose de pis pour Mantes 
et Ghaumont, situds dans le voisinage. 

Sage vainqueur et tendre p^re , Guillaume voulut 
pourvoir de son mieux et pour toujours aux intdrSts 
de sa race. G'est pourquoi il rdsolut de marier son fils 
i la scEur d'Herbert, qui fut amende du pays des Teu- 
tons k ses ddpens et k grands frais , afin que par elle, 
lui, et ceux qu'il engendrerait, possddassent, en qua- 
lity de beau-f rfere et neveux , I'hdritage d'Herbert, 
par un droit qui ne pi\t leur fitre ni arrachd ni con- 
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test^. Comme son fds nMtait pas encore en Ige 
d*dtre mari^, il fit garder la jeunefille d^ja presque 
^ubile dgns un lieu sur avec de grands bonnenrs j 
et la coufia aux spins d'hommes et de matrones nobles 
et $ages. G^tte vertueuse vierge,nomm^6 Marguerite, 
^tait, par sa riemarquable beautd, plus gracieuse qqe 
la plus belle perle. Mais peu de temps avapt le joui^ 
ou elle devait dtre unie ^ son epoux mortel , elle fut 
enlev^e aux faommes par le fi]^ de la Yierge^ T^poui^ 
des vierges 9 le rpi di\ ciel , dont le saint amour ayai( 
^pf^brsbi^ la piea$e jeune fille, Biculant pour Ijui de 
desirsy elle s'appliquait aui^ oraisons, a I'ab^tinence , 
^ la mis^ricorde , k Thumilit^ , enfin k toute sorte de 
bonnes oeuvres, souhaitant ardemnxent d'ignorer a 
jamais tout autre maria^e que celui du Seigneur. Elle 
fut ense?elie dan$ le cloitre de Fecamp qui ^ avec 
les autres ^glises , s'aifiigea, autant que le permettait 
la religion , de voir enlevde par une si prompte mort 
celle k qui tons desiraient sinc^rement une longue vie. 
Sop ame, veillant prudemment ^t attendant avec son 
flambeau allume I'arriv^e du Ghris^, avait toujours 
fr^quent^ les ^glises avec respect. Le cilice aussi 
dont elle s'(5tait seryi^ secrfetement poui: dompter la 
chair ayant it4 trouv^ aprfe^ sa mort , fit voir qu elle 
dirigeait son ame vers rEternel. 

La prise de la ville du Mans montra clairement 
pombien I'esprit l^ger de Geoffroi de MayenuiS ^tait 
loin de s'unir d'inclinatioa au d\ic Guillaume \ oar 
ppur ne pas 4tre t^moiu de sa gloriep^e f^licite, 
il ^andoaasi la ville auparavant, chasse autant par 
une douleur haineuse que p^r une inconstante per* 
fidic. Get audacieux impudent ne voulut point se rap- 
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peler comment jadis dompt^ par le due , il avail im-* 
plord sa cl^menee -, son insolente iniquity ne craignit 
pas de jurer et de violer sa promesse. II croyait eh har-^ 
celant cette valeur invincible, illustrde par des triom-r 
phes multiplies, s^acqu^rirunerenomm^eaussi diira^ 
ble que Feussent jamais obtenue ses anc£tres,quelque 
puissans qu'ils fussent. Fr^quemment somm^ d'ob^ir 
par des d^put^s , il n abaissa point son esprit obstin^ . 
La fuite, rastuce,des remparts solides accroissaient 
beaucoup sa tem^rit^. Celui qu'il rejetait pour seigneur 
r^solut dans sa sagesse de lui enlever sa retraite ch^- 
rie , le chiteau de Mayenne ; regardant comme suffi- 
sant et plus digne de lui de lui infliger cette punition , 
que de le poursuivre dans sa fuite, et en le fai- 
sant prisonnier d'ajouter une I^g^re victoire k toutes 
celles dont ilpouvait d^jk se glorifier. Aucune force, 
aucun moyen, aucun artifice humain, ne ponvait suf- 
fire k attaquer ce ch&teau par un de ses flancs baign^ 
par un fleuve rapide et bord^ d'^cueils ^ car le cb&teau 
^tait biti sur les bords de la Mayenne , sur une mon- 
tagne escarp^e ; des remparts de pierres et un abord 
aussi tres-difficile defendaient Tautre cdt^. Cependant 
on se prepara a en faire le sidge ; et notre arm^e s'^- 
tant approch^e ^prouva combien le lieu etait inacces- 
sible par sa nature. Tons s'etonnaient que le due en- 
treprit avec une si grande temerity la chose la plus 
difficile. Presque tons pensaient qu'il ^tait inutile de 
fatiguer tant de troupes de chevaliers et d'hommes de 
pied *, un grand nombre murmuraient *, nulle esperance 
ne les soutenait , si ce n est celle que dans un an ou 
plus la famine pourrait forcer les assidges h. se rendre. 
En effet, on ne pouvait ni n'esp^rait rien faire avec les 
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if4esj les lances et les traits, ni davantage aVec le ho- 
lier, la baliste ou les autres machines de guerre ; car ce 
lieu ^tait tout-a-fait defavorable aux machines* Mais ]e 
magnanime due Guillaume presse son entreprise, or- 
donne, exhorte, rassureles moins intr^pides, et leur 
promet un heureux succfes.Leur doute ne durapas long- 
temps. Yoil^ que par une adroite invention on lance 
dans le chAteau des flammes qui Tembralsent. Dans le 
plus court espace de temps elles s'etendent k leur or- 
dinaire , ravageant tout ce qu'elles rencontrent avec 
plus de fureur que le fer. Les gardes etles d^fenseurs, 
^tonnes par une defaite soudaine , abandpnnent les 
portes et les remparts , et courent d'abord en trem- 
blant porter du secoursa leurs maisons et k leurs efTets 
enflamm^s. Ensuite ils s'empressent de se rendre dans 
les asiles ou its peuvent pourvoir a leur propre sa.lut, 
craignant encore plus les dpees des vainqueurs que 
rincendie. Les Normands accourent avec la plus 
grande c^I^rite , joyeux d'esprit-, et poussant k la fois 
un cri d'allegresse , ils se pr^cipitent a Tenvi , et s'em- 
parent de vive force des remparts. lis trouvent un 
butin considerable , des chevaux de noble race, des 
armes de guerre et des meubles de tout genre. Le 
prince, tres-mod^r^ et tres-g^n^reux , voulut que ces 
choses et le reste du butin, en grande partie com- 
post de choses p*r^cieuses , demeurassent aux che- 
valiers plutdt que de lui revenir. Les habitans du 
ch&teau qui s'^taient r^fugies dans la citadelle se 
rendirent le jour suivant, ne se confiant en aucun 
rempart contre le g^nie et la force de Guillaiune* 
Gelui-ci , aprfes avoir fait r^tablir ce qui avait ^t^ con- 
sume par les flammes , et fait porter de pr^voyans 
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secoursy comme pour remporter sur la nature un 
triomphe inaccoutum^ ^ s'en retourna chez lui au mi- 
lieu des transports de joie de son arm^e. Les voisins 
de Geoffroi ne s'attrist^rent pas de ce qu'il avait subi 
cet ^chec, et assur^rent qu'il ^tait glorieux au comte 
Gui]Iaume d'avoir seul yeng^ un grand nombre de 
gens d un parjure et d'un brigand. 

Presque dans le mdme temps Edouard , roi d'An- 
gleterre, par une garantie plus forte qu'auparavant , 
assura son heritage k Guillaume, qu'i] avait dejk ^tabli 
son successeur, et qu il ch^rissait comme un fr^re ou 
un fi]s. II voulutpr^venir Tin^vitable puissance de la 
mort dont cet homme, qui par une vie sainte aspirait 
au royaume celeste , pensait que Fheure approchait. 
II lui envoy a, pour lui confirmer sa foi par le serment, 
Herald ' , le plus ^lev^ par ses dignit^s et sa puis-* 
sauce de tons ceux qui ^taient soumis k sa domina- 
tion , et dont le fr^re et le cousin avaient et^ aupara- 
vant donnds en otage comime garantie de cette mSme 
succession. Ge fut avec la plus grande sagesse qu'il 
le choisit , afin que ses richesses et son autorit^ 
contraignissent les Anglais k se soumettre dans le 
cas ou , selon leur perfidie et leur inconstance ordi- 
naire , . ils voudraient s'opposer k ce qu'il avait d^- 
cid^. Comme Herald s'empressait de venir pour cette 
afiaire , apr&s avoir echapp^ aux dangers de la tra- 
vers^e , il aborda au rivage du Ponthieu, ou il tomba 
etttre les mains du comte Gui. Ayant et^ fait prison- 
nier avec les gens de sa suite, on le mit en prison, 
ce que cet homme regarda comme un malheur plus 
grand qu'un uaufrage. L'avarice ing^nieusea invent^ 

' Harold. ... 
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chez quelques nations des Gaules une coutume exe- 
crable, barbare et contraire k toute justice chr^- 
tienne. On tend des pi^ges aux puissans et aux riches, 
on les renferme dans des prisons , et on les accable 
d'outrages et de tournlens. Apris les aToir ainsi par 
diff(^rentes caiamit^s presque r^duits k la mort , on 
les fait sortir du cachot tr^s-souvent pour les ven* 
dre k un grand. Le due Guillaume ayant appris ce 
qui ^tait arrivd Ji Herald , envoya promptement des 
d^put^s, et le tira de sa prison par pri^res antant 
que par menaces. Etant all^ au devant de lui, il le 
recut avec honneur. II rendit de dignes actions de 
graces , remit des terres considerables , beaucoup de 
biens, et de plus de tr^s-forts dons en argent k Gui , 
qui avait bien m^rit^ de lui , et qui , sans y ^tre forc^ 
ni par recompense ni par violence, lui avait amen^ 
lui-menie et pr^sent^ au ch&tean d'Eu un prisonnier 
qu'il aurait pu k son gr^ tourmenter, tuer on vendre. 
II fit entrer Herald avec les plus grands honneurs 
dahs Rouen, ville capitale de sa principant^, oii les 
plaisirs multiplies d'une obligeante hospitality recre6- 
rent tr^s-agreablement ces hdtes de toutes les fatigues 
de la route. Le due se r^jouissait de poss^der un hdte 
si illustre, envoy^ par le plus cheri de ises proches et 
de ses amis , et en qui il esp^rait trouver un trfes-fidil e 
mediateur entre lui et les Anglais , parmi lesquels 
Herald etait le second apr&s le roi. Une assemlbiee 
ayant ete reunie k Bonneville , Herald jura fideiite au 
due selon la coutume chretienne; et, ainsi que Font 
rapporte des hommes tr^s-dignes de foi et illustres 
par de nombreuses dignites, qui en furent alors te- 
moins , il fit entrer de lui«m^me dans le nombre des 
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articles du sermeat, quaussi lon^-teinps que vivrait 
encore le roi Edoaard , il serait a sa cour le ddegae 
dn due Guillaume-, qctH s'eflfbr^erait autant qu'il 
pourrait, par ses conseils et ses secours, de lui faire 
confirmer, apfi^s la mort d'Edouard, la possession du 
tr6ne d'Angleterre •, que , jusqu'k ce temps , il remet- 
trait a la garde des dievaliers du due le ch&teau de 
Douvres , fortifi^ par ses soins et a ses frais ; que de 
m^me il remettrait au due d'autres chiteaux et d'au- 
tres parties deTAngletcrre, d^s qu'il Tordonnerait, et 
qo'il fournirait aitx gardes d'abondantes provisions^ 
Le due, apr^s Tavoir recu pour son vassal, lui remit, 
sor^ demande etavant leserment, toutesles terres k 
lui appartenante&. On.n'esp^ait pas voir se prolonger 
long-temps la vie d'Edouard alors malade. 

Ensuite , sachant Herald brave et avide d'une nou- 
velle renomm^e ainsi que les gens de sa siiite, leduc 
les mnuit d'arns^s et de chevaux de grand prix, et les 
mena avec lui k la guerre de Bretagne. 11 traita ce d^- 
pnt& et ceC hdtecomnKe un compagnon d'armes, afin, 
par. cet honneur, de se le pendre plus fidMe et plus 
d^vou^. La Bretagne s'^tait t^merairement levee toute 
en armes contre la Normandie. Le chef de cette au- 
dacieuse rebellion ^tait Conan , fils d'Alain. Devenu 
adulte, il Cut Thomme le plus f^roce; d^livre d'.une 
tutelle it laquelle il avait ^i long4emps soumis, apr^s 
avoir pris son oncle Eudes, et Tavoir fait charger de 
fers et emprisonner, il commenca k gouverner avec 
une grande cruaut^ la province que lui avait trans- 
raise SfOo p^re. Ensuite, trenouvelantla revoke de son 
pdre , il voulut Stre Fennemi et non ]e vassal de la 
Normandie. Celui qu'un antique droit etabliswsait son 
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seigneur, Guillaume , due de Normaudie , lui opposa 
sur les frontiferes un chiteau appele Saiiit-Jacques, 
pour empScher d'avides pitlards de eauser des dom- 
roages, par leurs eiLOursions et 'kurs brigandages, aux 
^glises sans defense ou au bas people de son pays. Le 
roi de France , Charles , avait achet^ la paix et ramitid 
de Rollon , premier due de Normandie , et pfere de 
ceux qui lui succ^d^rent, en lui donnant en mariage 
sa fille Gisele , ct lui livrantla Bretagne pour lui Sire 
perp^Luellement soumise. Ce traits avait ^t^ implore 
par les Francais, dont I'i^pee ne pouvait r^sister plus 
long-temps a la hache des Danois. Ge fait est attest^ 
par les annates de Thistoire. Depuis, les comtes de 
Bretagne ne purent jamais soustraire tout-^-fait leur 
t^te au joug de la domination des Normands , quoi' 
qu'ils eussent souyent deploy^ tons leurs efforts 
pour y parvenir. Alain et Conan s'i^lev^rent contre 
les dues de Normandie, avec uu esprit d'autant plus 
orgueilleux qu'ils leur ^taient allies de plus prfes par 
la parent^. L'insolence de Conan s'^tait d^jk accrue 
au poilSiit qu'il ne craignait pas d*annoncer quel jour 
il viendrait attaquer les frontiferes de la Normandie. 
Get faomme , dun caractere violent et dans Tardeur 
de r&ge, obtint la plus grande confiance de la part 
de son pays, qui s'dtendait au loin et au large et citait 
incroyablement peuple d'hommes de guerre; car, 
dans cette contr^e, un chevalier en engendrait cin- 
quante en ^pousant,ii la mani^re des Barbares, dix 
femmes ou davantage; ce que Ton rapporte des anciens 
Maures, qui ignoraient la loi divine et les coutumes 
de la pudeiir. De plus cette nombreuse populatioa 
s'applique beaucoup aux armes et au maniement 
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des chevaux, et neglige enti^remeht la cultiire des 
champs et la civilisation; ils se nourrissent de tr^s- 
abondans laitages et fort peu de pain. Oe vastes ter- 
litoires, qui ne port^rent presqae jamais de moissons, 
sont pour leurs troupeaux de gras piturages. Locs- 
qn^ils n'ont pas de guerre ^rang^e, ils se nourrissent 
de rapines etde ravages domestiques, et s'exercent au 
brigandage. lis vont au devant des combats avec une 
joyeuse ardeur, -et combattent avec fureur. Accou- 
tum^s k repousser, ils cedent difficilement. Us exal- 
tent et c^l^brent par' des r^jouissances leurs victoires 
et la gloire qu'ils se sont acquise dans les combats. 
Ils prennent plaisir et gloire k enlever la d^pouille 
des morts. Peu trouble de cette fc^rocit^, le due Guil- 
laume , le jour qu'il se souvint lui avoir ^t^ annonc^ 
pour Farriv^e de Conan, s'avanca lui-mlme k sa ren- 
contre dans Tint^rieur de son pays. Conan , comme 
s'ii eut craint d'etre frapp^ d'un coup de foudre qui 
le menacait de pr^s, s'enfuit avec la plus grande 
promptitude dans des lieux de defense , abandonnant 
le silage de Dol , chateau situ^ sur son territoire , et 
qui , s'opposant a un rebelle , demeurait fidMe k la 
cause legitime. Rual, gouverneur de ce chateau, es- 
saya d'arr^ter Conan , le rappela avec derision , et le 
pria de demeurer deux jours , disant que ce d^lai lui 
suffirait pour se rendre son vassal. Mais cet homme , 
mis^rablement ^pouvant^, ^couta plutdt sa frayeur , 
et continua de fuir . Le chef terrible qui Tavait chass^ 
aurait poursuivi le iuyard s il n'avait vu un danger 
Evident k conduire une nombreuse arm^ k travers 
de vastes contr^es st^riles et inconnues. S'il restait 
quelqu6 chose ^ ce pauvre pays de ce qui avait ^t^ 
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recueilli Tann^e pr^c^dente , les habitans Tayaient 
cach^ avec leurs troupeaux dans des lieut surs. Les 
bl^s ^taient encore verts ou en ^pis. De peur done 
que, par une sacrili^ge i^pine, onne fillit les biens des 
^lises, si on en trcmvait quelques^uns, le due ramena 
son arm^e ^puis^e par la disette deA vivrea qn'on liii 
distribnait tons les mois, pr^umant dans sagrande 
ame qne Conan le supplierait bientdt pouc obtenir sa 
grdce et le pardon de son crime. Mais, comme il sor* 
tail des fronti^res de la Bretagne , on lui annon9a tout 
k coup que Geoffroi d'Anjou s'i^tait joint k Conan avec 
des troupes considerables , et que le jour suivant ils 
viendraient tons deux lui livrer baiaille. C'est pour- 
quoi il se montra d'autant plus avide de combattre 
qu'il voyaitplus degloire k triompber, dansune seule 
bataille, de deux ennemis tons deux croels.« II pensa 
auasi aux nombreux avantages de cette vietoire. 

Rual, sur le territoire duquel il campait, se pkignit 
k lui, lui disant qu'il serait reconnaissant d'ayoir ^t^ 
par lui sauv^ des mains de son ennemi, si ie mal qo'il 
lui faisait ne surpassait le bien qu'illui avait fait. Si en 
effet le due demeurait pour attendre Conan, le pays, 
pen f^cond et fort ^puis^, serait enti^renent rayag^ ; 
et il revenait au m^me pour les laboureurs de voir 
consommer par Tarm^e des Normands ou par celle des 
Bretons le fruit des travaux d'une ann^e. Si Texpul* 
sion de Conan avait servi k sa retiomm^e , elle n'avait 
rien fait k la conservation de leurs biens. Le due rc(* 
poodit h Rual qu'il devait consid^rer qn*un depart trop 
pr^cipit^ ferait naitre de lui une opinion pen bono* 
rable , et promit de lui payer en or un tp^s-^iittple 
d^dommagement des pertes qu'il lui causerait. Ans- 
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sitite le ductd^fendit k ses chevaliersde rien prehdre 
des moissons et des troupeaax de Rual. On ob4it k 
cet.ordreavec une telle r^rve qu'sine senle gerbe de 
fromeiit abraitsuffi abondamment pour payer tout le 
doiiunage. Ge fat inutileinent que le dnc iittendit le 
oombat) cat son.eanemi a'enfuit encore plus loin. De 
retour cbeE lai , apr^ que aon cher hdte Herald eat 
demeur^ quelque teHips a»pr(^s deivi , il le cotigi6- 
dili combld de pr^sens : ce qall dje^ait faire k joste 
titre, en. consadtf ration:^ la fois decelui quiFaTak 
eniroydetde celui dout il veaait atigmenter les digni*' 
t^6. Bien |dus, le jeani fi'^re d'H^rald , autre otage, 
fut rendu k cause de lui^ ^ s'en retouma ayec hii. 
Nous te pari ero^ns done en peu de roots, Herald. 
De quel ccBur as-tu 06€^ ensuite ^hlever k GuiUaume 
son heritage et lai &ire la guerre , lorsque de ta 
boucbe et deta main tu t'^tais soumis kJui, toi et ta 
nation^ par un serment sacrd ? Tu aurais du r^pri- 
merla r^volte^^et c^est toi qui Tas pernicieuseinent 
excit^e. Bien pemicieux furent Jes vents fatorables 
qui enfl^reht tes VDiles k ton r^eiour ! Ce fut par une 
funeste bout^ que la mer te porta , toi le plus cor- 
rompu deshommes, et te laissa aborder au rivage. 
II &t malheureux le.pK»t.tranqaille qui te recut lors- 
que tu venais exciter dans- tapatrie le plus deplorable 
orage. 

Pacmi tantd*occupiitions mondaines, taut de guerres 
que d'affaires intdrieares, cet excellent prince inoa*- 
tra pour les choses dirines un z^le rare, que nous ne 
pourrioDS rapporter assez en detail ^ ni d'une manifere 
proportionn^e k sa grandeur^ 11 avait appris, en eflety 
que non seulement la puissance de^ royaumes du 
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monde finit bientdt par crouler, mais que la figure 
mdme de ce monde passe. II savait quil n'existe 
qu'un royaume imifiuable, soumis au pouvoir ^ternel 
d'un maitre ihefiable , gouvernant toutes choses par 
lui cr^^es, avec une providence ^ternelle comme 
lui J et pouvant ^eraser en un moment les tyrans.trop 
adonn^s aux volupt^s terrestres ; d'un maitre qui 
accorde k la pers^vdrance de ses serviteurs des dia- 
d^mes et des palmes brillantes d'un ^clat inestimable 
et perp^tuel, dans cette gloriense citd, patrie de la 
souveraine vdrit^ et du souverain bien. II savait que 
son p^re, le fameux due Robert, aprfes avoir brills 
dans son pays par de mdmorables merites, d^posant 
les marques de sa dignity, avait entrepris un p^leri- 
nage rempli de perils, dans le desir de voir et con- 
tempi er ce maitre dans la Sion cdeste; que les Ri- 
chard , ses ancStres , grands en puissatnce , illustres 
en renomm^e , portant humblement la croix sur leur 
front, avaient ch^ri Dieu dans leur coeur et Favaient 
honor^ dans leurs actions. II pensait en homme sage 
au malheur et k la Eonte qu'il y avait, apr^s avoir ^t^ 
d^pouill^ des vains honneurs du monde, d'etre con- 
damn^ h un exil de t^nebres, ou une flamme inextin- 
guible doit brulersans consumer, oulesg^missemens 
de la douleur ne trouveront aucune compassion , oA 
on pleurera ses p^ch^s sans en obtenir le pardon*, il 
se repr^sentait au contraire la i<^licit^ et rbonneor 
r^serv^s k ceux qui , apr^s avoir gouverne sur terre , 
^lev^s k ui^e glorieuse immortality , seraient mis au 
rang des anges, ou ils gouteraient des d^Iices infinies^ 
contempleraient Dieu face k face , et se rdjouiraient 
dans sa gloire ^ternelle. 
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Get homme done , digne de son pienx p^re et de 
ses pieux ancltres, pendant ses expeditions d^ gtierre, 
avait toujours pr^sente devant les yenx de son esprit 
la crainte de I'^tern^elle majesty. II d^fendait son 
peuple, adoratenr du Christ, en r^primant les guerres 
ext^rieures par la force des armes, en arr^tant les 
seditions, les rapines et les pillages, afin que plus on 
jonirait de la paix, moins les lieux saints fussent ex- 
poses k rinsulte. On ne pourrait dire avee v^rit^ qu H 
ait jamais entrepris de guerre sans une juste cause. 
C'est ainsi que les rois ehr^tiens des nations Elomaines 
et Grecques d^fendent leurs domaines , repoussent 
les offenses , et pr^tendent justement a la palme. Qui 
pourrait dire qu'il est d'un hon prince de souffrir 
les seditions ou les brigandages ? Par les lois et les 
cMtimens du due, les brigands, les homicides, les 
malfaiteurs , furenlexpuls^s de la Normandie. On y 
observait tr^s-religieusement le serment de la paix de 
Dieu, appel^e trfeve,que viole souvent Tiniquit^^ef- 
frc^n^e des autres nations. Le due daignait lui-m^me 
entendre la cause de la veuve, du malheureux, du 
pupille , agissait mis^ricordieusement, et prononcait 
avee la plus grande (^quit^. Garome sa justice r^priroait 
rinique cupidity , aut^un homme puissant , eut-il ^t^ 
de ses familiers, n'osait changer les limites du champ 
d'un voisin plus faible que lui, ou usurper, sur lui 
aucune propri^t^. Par lui les droits et les biens des 
villages, des chdteaux et des villes ^taient en surety. 
Oh le louait en tons lieux par de joyeux applaudisse- 
mens et de douces chansons. 11 avait coutume d'^- 
couter avidement les paroles de la sainte Ecriture , 
et dy gouter une douceur infinie; il savail, en m^me 
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temps q<i'il se corrigesfit et sHoiilnmak^ se ddlec- 
ter ea ce baiaquet spirkud. 11 recev^it et hono- 
rait avee un respect convenable la sdlutaire hostie , 
Je sang du Seigneur , croyant avec tine foi sincere 
ce que lui avait enseign^ ta vraie doctrine, que ie 
pain et le yin plac^a sur Fautel et .cons|icr^& par les 
paroles et la main 4u prStre iet par le jsaint canon , 
sont la vraie chair et le vrai sang du Redempteur . 
Aussi Ton sait avec quel tJkle il a poursuivi et s'est 
efibrc^ d'extersuoer de ses Etats les pervers qui penr 
saient autrement. Depuis sa plus tendre enfance il 
observait avec devotion les saintes sol^iait^ , etles 
c^l(^brait tr^-souvent avec la foule de I'assetnblee 
religieuse du clerge ou des moines. Ce jeune homme 
fut pour les vieiUards un gvand etillustre exemple en 
fr^quehtant chaque jour avec assiduity les saints mys- 
t^res : de m^e sa sbigneuse fH^^oyance eoseigna k 
ses enfans la pi^ti^ ebr^tienne. Us sent a plaindre cenx 
qui, brillant au faite de la puissance terre^re, se pr^i- 
pitent d'eux-m^mes vers la perle de leur ame, et dont 
Tavare m^ckanceti^ s'opposant aux g^n^reuses volon-* 
t^s des grands, permet avec peine ou empSche absolu- 
ment de construire des basiiiques dans.leurs Etats , 
ou defend de iaire des donations a celles qui sontM- 
ties , et qui ne craignent pas de les d^pouiller en ac-< 
eumulautpar le sacrilege leurs richesses particuli^res. 
Notre peuple au contraire chante les louauges du Sei- 
gneur, dans plusieurs ^glises fondles par la bienveil- 
lante protection de son prince Guillaume ou enrichies 
parses faciles largesses. II ne refusait jamais d'autori- 
ser ceux qui voulaient leur faire des dons ^ jamais il 
noffensales saints par aucune injure, et n'enleva ja- 



mais rien de ceqai4ettretaitcoi)aacr^..De spn temps, 
la Noraiajadie rivsiliaait avec i'heureuse £gypte par 
ses assemhl^es de moines reguliers, dont le dnc €tait 
le principal protecteur, le patran fid^e, et le inaltre 
attentif. Tons ohtenaient de lux affe;ction, honneur, 
egard , inais bsen plus cependant ceux que recom-* 
maodait una plus haute estime de leur zjele reli-* 
gieax. vigilance honorable , digne d'etre imit^e et 
contuiude dans tous les sii^cles ! Gonverhant en per-* 
Sonne les abb^s et les pontifes, il leur donnait d'ha- 
biles a;vertis6emen&, au sojet de k discipline laique 
eteccysiastiquev les exhortait constamment , et les 
pnnisaait si^v^reoient* Tootes les fois que, par son 
ordre ou son a\is, les eviSqnes, le metropolitain et 
ses. suffragans s'assemblaient pour traiter deT^ide 
la religion, du clerg^, des moines et des laiques, 3 
ne Yoolait jamais manqoer d'etre Tarbitre de ces sf^ 
nodes, afin d^augmenter, par sa pr^enee, le zMe des 
fidMes et la prudence des sages, et pour u aToir pas 
besoin d'apprendre, par le t^moignage d'un autre, de 
quelle mani^re avait dte fait ce quil desirait qu'on 
fit avec raison, ordre et devotion. Ayant par hasard 
entendu parler d'un crime abominable, qu'un^vdque 
eu un archidiacre ayait puni plus doucement qu'il 
n'eutdu faire,il fit emprisonner celni qui s'^tait rendu 
coupable envers la maje^^ divine, et punit k son tour 
lejuge irop mou, II avait, avecleclerc etlemoine, 
dont il savait que la conduite ^tait conforme k sa pro- 
fession, d affectuenx entretiens, et soumettait sa vo- 
loatd k leurs pri^res. Au contraire, il ne jugeait pas 
digne d'etre regarde avec un oeil ami celui qui se 
d^honorait par une conduite irr^guli^re. 
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U eut qnerelle pour un certain Lanfranc qu'il bono- 
rait d'une intime amitie , et qui m^ritait plus que per- 
Sonne le respect pour sa singuli^re habilet^ dans les 
lettres mondaines et sacr^es-, et sa rare exactitude 
a observer les regies de la viemonastique. Guillaume 
le respectait comme un p^re , le y^n^rait comme un 
pr^cepteur, et le ch^rissait comme un fr&re ou un 
fils. U lui faisait part de toutes les resolutions de son 
esprit, et lui confia le soin de surveiller les ordres 
eccl^siastiques par toute la Normandie. Le soin vigi- 
lant d'un tel homme , qui poss^dait Fautorit^ de la 
science an m^me degre que les droits de la saintet^ , 
n'^tait pas une petite assurance pour la tr^s-vertuense 
soUicitude de ce prince. Pour T^tablir abb^ du mo- 
nast^re de Caen , il lui fallut user, pour ainsi dire , 
d'une pieuse contrainte ; car Lanfranc s'y refusait non 
moinspar amour pour Fhumilit^ quepar crainted'un 
rang trop ^ley^. Ensuite il enrichit ce monastk*e de 
domaines, d argent , d'or et de divers ornemens^ il le 
fit construire k grands frais, d'une grandeur etdune 
beaut^ admirable, et digne du bienheureux martjr 
Etienne, paries reliques duquel il devait 4tre honor^ 
et auquel il devait ^tre consacr^. Personne ne mettra 
jamais un plus grand prix aux pri^res que les moines 
adressent aux cieux. 11 demandait et achetait sou- 
vent les priferes des serviteurs du Christ, surtout lors- 
qu'il ^tait menac^ d'une guerre ou de quelque autre 
danger. 

Au moment ou je rappelle ces choses, vient s'offrir 
k ma pens^e le doux souvenir de Th^odose Auguste , 
que les oracles et les r^ponses du moine Jean, qui 
habitait la haute Th^baide , excitaient k marcher au 



\ 
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combat contre lestyrans. Parmi tousles moines, ce- 
lui-ci pr^f^rait Jean , dont Fob^issance avait obtenu 
le don de proph^tie ^ et Guillaume avait choisi Lan- 
franc, dans les paroles et les actions duquel se sentait 
le parfum dp Fesprit de Dieu. 

Beaucoap d'hommes de bien, retenus par Taffec- 
tion du sang , ^pargnent les crimes de leurs parens , 
et ne veulent point les faire descendre de leur haut 
rang , qoand ils se montrent indignes de gouverner. 
Comme aveogles par Taffection, ils voient leurs fautes 
avec la plus grande cl^mence , tandis que celles des 
autres les troavent attentifs et s^v^res. Mais on doit 
m^diter souvent et admirer comment Guillaume, 
dont nous rappelons ici Tint^gre vertu, connais- 
sant qu'il ne faut aucunement pr^fi^rer le dommage 
des choses divines k celui de ses parens , fit , avec 
sagesse et justice, pr^valoirla cause de Dieu contre 
Farchev^que Mauger, son oncle. Mauger, fils de 
Richard ii , abusait de sa dignity comme d'un droit 
de naissance. Cependant il ne fut jamais rev^tu du 
pallium, insigne principal et mystique de la dignity 
des archevlques -, car le pontife de Rome , qui a cou* 
tume de le leur envoyer, le lui refusa, comme n'en 
^tant pas digne. Ce n'est point que Mauger ne sut 
lire de Foeil de la science dans les saintes £critures ^ 
mais il ne sut point gouverner sa vie et (felle de ses 
subordonnc^s d'apres les regies qu'elles imposent. II 
appauvrit par ses spoliations F^glise qu'avait enrichie 
et orn^e la pi^t^ de plusieurs ; il ne se montra poiiit 
^poux ni p^re , mais le maitre le plus dnr, le brigand 
le plus avide. II se plaisait k avoir des tables bien four- 
nies , avec une abondance et une ricbesse extremes ^ 
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il aimait a acbeter les louan^es par des largesses , et 
^tait prodigue sons rapparence de la liberality. Son- 
vi^iitnepris etpunl«a particalier etenpablic par )a 
sagC'SaiiUtJ de sonscigaeur jenne ot laique, ilaimait 
mieux continner dans les voies dc la perversity. II oe 
nail fin ^ aes fH-odigaKt^ qu4 lorsque le si^ge «^tro- 
politaio fut' pr«sque entiiremeat d^pouill^ d'orne- 
nieus et de tr^sors. Ses largastes ^taieDtsoiiTeiitsiuTies 
de rapines : d'antres crimes encore exhalaieat autoor 
de lui une flkiheose odeur de hoQte. H*is noos pem-^ 
sons qii'il est oontraireila raiAoodea'arr^terlpilblier 
tant de vices, mals^nts k rappeler et instiles k connai- 
tre, De fdos, Mauger offansa par une grave iosnfte I'E- 
glise uoiverselle, dont il n'honon pas Tuniqae prinut 
et Je sonverain pontife sur la terre, avec la souniission 
qa'il lui devait ; car ayant ^^ souveat appd^ aa cod- 
cile de Rome par ua ordre de I'apostole, il refosa de 
s'y rendre. Rouen ettoute laiNormandie seplaignaieut 
d'uQ arcLev^que qui, lorsqu'il anrait du sm-pauer en 
vertu les plus ^minens , s'expoaait aux censures et ac- 
eaaaljoiis des homffles du dernier rang, et dontle 
m^pria universe! prononcaitla degradation. 

Le pcinoe vc^ant qu'il n'y avail plus, dans one 
affaire d'uae si grande importance, a user d'avertis- 
Mement, pour ne pas altiter centre lui , par une plus 
lungae patience, le courroux du juge celeste, fit d^- 
poserpubliquement et caiioniquement son onclc, dans 
unsaiotsynode, dacpusentementunanime duvicaire 
de rapostole et de tous les liv^ques de la Norraan- 
(iie. li eleva au si^ge vacant Manrile, qu'il fit venir 
(I'ltalie , ou il avail bride ^minemment au dessua des 
autres abb^s, et le plnti digne de ce rang par lemerite 
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de sn naissance, de sa personne, de ses vertus et de 
ses connaissances. 

Quelqaes anodes apr^s , il mil k la tdte da itionas* 
t^e deSaint-Wandrdgisile, Gerbert, r^gaPdeMauriie, 
et son fidMe oompagnon dans Texercice de rantoritd 
monacale, di^k comme place au rang des bienheureux 
par le sentiment et le renom d'nne parfaite saintetd* 
Gnillaume voniait rdtablir, par un abbd animd de Fes- 
prit saint , cet ordre qni tombait en decadence. Tons 
deux enti^rement dans la fleur de Fi^e , mdditant snr 
la divinity et la beatitude qii^elle dispense , arec une 
pi^ndtration d'esprit bien autre et bien pins percante 
que celle de Platon , ils avaient ^happd par leur pro- 
fession aox st(irile8 embarras des choses temporelles, 
et mdprisaient, dans Tardeur de leur application aoit 
choses de Dieu j et les exercices autrefois chdris de 
la philosophic mondaine, et le doux sonrire de la 
terre natale, les richesses et la noblesse d une illustre 
parent^, et Tespoir des grandeurs. Libres par leur 
yictoire, ils s'exercaient, tantdt sous le joug des mo- 
nast^res, tantdt dans une lutte solitaire , k des travaux 
dmules de cevm des Macchabdes , et aspiraient , pour 
obtenir un repos et une liberty dternelles, k subir ici 
bas toutes sortes de mis^res et d'abaissemens. 

Le m^me prince enrichit un grand nombre d'd- 
glises, et s'appliqua k rdgler sagement Tordination 
des dv^ques et des abb^ , surtout de ceux des villes 
.de Lisieux , Bayeux et Ayranches ; il crda , comme 
dminemmeut dignes , Hugues dv^que de Lisieux , 
Eudes, son propre frfere, <5v^ue de Bayeux, et 
Jeanevdque d' Ayranches. Ce furent leurs vertus et 
non la grandeur de leur naissance, par laquelle il leur 
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etait alli^, qui d^cid^rent Guillaume daas c6 choix. 
Jean, fils du comte Raoul, et vers^ dans les lettres, 
depais long-temps d^jk qu'il dtait dans Tordre la'i- 
qiie , s'^tait acqais , par sa yie religieuse , radmiration 
du clerg^ et m^me des chefs dn clerg^ ^ il ne desira 
point I'honneur du rang sacerdotal, mais les ^vdques 
souhaiterent de le consacrer leur collogue. Les voix 
unanimes des gens de bien avaient rang^ Eudes , d^s 
son eofance , au noinbre des bons. La renomm^e la 
plus c^l^bre a port^ son nomj usque chez les nations 
lointaines ; mais elle est encore au dessous de ce que 
m^ritent Fhabilet^ et la bont^ extremes d'un homme 
si g^n^reux et si humble. 

Nous ne craindrons pas de nous^tendre un peu 
plus sur le compte de Hugues, que nous ayons connu 
un peu plus famili^rement , ne doutant pas que d'au- 
tres ne puissent tirer avantage de cette connais- 
sance. Petit-fils de Richard i'^' par son fils Guillaume, 
comte d'Eu, et non moins bon que g^n^reux , jeune 
encore , il fiit ^lev^ par le prince k la dignity ponti- 
ficale, et la maturity de son esprit surpassa bientot 
la sagesse des vieillards. On ne le vit jamais fier de son 
antique noblesse , ni enorgueilli par son haut rang ou 
son ige florissant ^jamais il ne se livra aux debauches 
de la volnpt^^ il soutenait avec une soigneuse soUi- 
citude le difficile emploi qui lui ^tait confi($, etdont 
le fardeau demandait taut de prudence. 11 veiilait 
attentivement k la direction de sa propre conduite , 
et s'appliquait avec un soin perp^tuel a la nourriture 
de son troupeau, mahifestant ainsi avec quelle pene- 
tration il voyait qu'il avait recu un saint ministfere , 
le gouvernement de FEglise, et non une domination 
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ou une dignity* II enrichit sa sainte Spouse de 
terres, de tr^sors, et la decora d'ornemens pr^cieux. 
U rembellit d'^difices , et Forna de telle sorte que le 
spectateur eut dout^ si on aVait fait de nouvelles 
constructions, ou si Ton avait r^par^ les anciennes. 
Mais en sa personne il lui apporta une dot plus pr^- 
cieuse et plus brillante que Tor, Fambre, les pierreries 
et les diamans. Get ^v^que est respect^ et ch^ri au 
plus haut degrd par les monast^res , les synodes et 
les curies, comme sage autant qu'^loquent, juste au- 
tant que prudent. Jamais , soit en jugeant , soit en 
exprimant son opinion dans les conseils, il naccorda 
rien k Targent ou k la faveur. Lorsque Farchevdque 
Mauger fut d^os^, Hugues fut la voix sonore do 
la justice , et demeura constamment dans le parti de 
Dieu , pour lequel il condamna le fils de son oncle. 
II se montrait tour k tour, par une alternative bien 
m^nag^e, affable et s^vfere, mis^ricordieux pers^- 
cuteur et pieux ennemi , non des hommes mais des 
vices. II pourvoyait, avec la plus grande fid^lit^ , aux 
besoins de ceux qui ^taient soumis k ses soins , et on 
pourrait avec raison le comparer aux pferes attentifs , 
qui ne songent pas taut aux desirs qu aux vrais int^- 
rSts de leurs jeunes enfans. II accordait avec bienveil- 
lance sa faveur et son secours aux champions du Roi 
des cieux , quel que fut leur rang, honorant ce Roi 
lui-m^me par son respect et son amour pour ses guer- 
riers. C'est ainsi qu'il vivait humain et abstinent , au 
point qu'il faisait sans cesse offrande de son repas a 
maint homme , qui souvent ne devait pas le lui ren- 
dre, et de son jeune k Dieu. Joyeux de caractfere, et 
prenant plaisir k la society , il croyait pouvoir, sans 
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piehij accepter une table abondante et delicate ^ 
aimant k satisfaire le besoin de la oature , et non a 
banqueter. II se repaissait surtout des d^lices que 
desirent ]es ames qui ont faim de T^ternit^, delices 
snr Jesquelles le celeste Paraclet r^pand les plus 
suaves douceurs, les veilles et les oraisOns, la pieuse 
calibration des offices divins , r<$tude famili^re de la 
bibiioth^que sacr^e , et enfin un amour infatigable 
de touteoeuyre sainte. Hogues, le meilleur pasteurdu 
troupeau du Seigneur , se nourrissait et se d^lectait 
done surtout de ces choses. Eicempt de tonte cu- 
pidite , il faisait ^galement louer sa Constance dans 
r2idyersit^,et sa modestie dans le bonheur* II avail en 
telle abomination les langues qui aiment k blesser la 
reputation des autres , qu'il ne voulait jamais prater 
Toreille k leur m^chancet^. II ^leva sh grandeur par 
le pouYoir d'une admirable humility ^ et avait plac^ 
sa continence sous la sure garde de ses autres ver* 
tus et de toutes ses pieuses ceuvres. II portait sur 
ses habits le rational , ornement mystique et spi- 
rituel qui couvrait la poitrine d' Aaron, et qui Ini 
rappelait contimiellement la saintet^ du patriar* 
che, dont on y voyait les noms inscrits. Mais, 
entrain^ par le plaisir de raconter une vie si ver- 
tueuse, ne prolongeons pas hors de mesure cette 
digression, et revenons aux actions du prince Guil- 
laume. 

Deux fr^nes, rois d'Espagne, instruits de sa gran- 
deur , lui demand^rent avec la plus grande instance 
sa fiUe en mariage, afin d'illustrer par cette alliance 
leur royaume et leur post^rit^. II s'^Ieva k ce sujet 
entre eux une querelle pleine de haine , non a cause 
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de sa naissance, mais |)arce que, tout-k-fait digne 
d'on tel p^re, elle ^tait orn^e de tant de vertus, et si 
z4Ue pour Tamour du Christ, que ceite jeune fille 
vivant hors du cloitre aurait pn servir d'exemple 
aux reines et aux nonnes. Guillaume ^tait admir^ , 
lou^ et respect^, au - dessus des autres rois, par le 
puissant empereur des Romains, le tr^s *- glorieux 
Henri, fils de Tempereur Conrad, lequ^l avait avec 
lui, dans sa jeunesse, conclu amiti^ et alliance 
comme avec le souverain le plus illustre ; car, encore 
enfant^ Guillaume jo uissait d^jk chez les autres na« 
tions du plus fameux renom. Mais j'ai k parler de la 
grandeur de son dge mdr. La noble et vaste Constan- 
tinople, qui commandait k tant de rois, le desirait 
pour voisin et pour alli^ , afin de n'avoir plus k crain« 
dre, sous sa protection, la redoutable puissance de 
Babylone. D^ja aucun voisin n'osait plus rien contre 
la Normandie. Ainsi les orages de la guerre ^trangfere 
avaient cessd de gronder, comme ceux de la guerre 
civile. Les ^v^ques et les comtes de la France , de 
la Bourgogae , et des pays encore plus eloign^s, fr^- 
quentaient la cour du seigneur des Mormands , les 
uns pour recevoir des cdnseils, les autres des b^n^* 
fices , la plupart pour j§tre seulement honoris de sa 
faveur. C'est avec raison qu'on appelait sa bonte un 
port et un asile secourable pour un grand nombre 
de gens. Gombien de fois les (Strangers , k la vue de 
la tranquillity avec laquelle des chevaliers allaient 
et venaient sans armes, et de la surety qu'offraient 
tons les cbemins k tout voyageur , ne desirerent-ils 
pas pour leurs pays une telle fi^licit^ ! C'^taient les 
vertus de Guillaume qui avaient procure k son pays 

25 
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cette paix et cette gloire. Aussi fut-ce bien juste* 
ment que son pays, incertaiu de Tissue d*uiie mala- 
die qui Favait attaqu^, offrit au Ciel des larmes et des 
priferes capables d'obtenir qu'un mort fut rappe]^ 
k la vie. Tous suppliaient Dieu de retarder la mort 
de celui dont la pert^ pr^atur^e faisait craindre de 
nouTeau les troubles dont ils ayaient ^4 tourment^s 
auparavant. II n'aurait pas laiss^ alors de successeur 
en &ge de gouv^rner. On croit , et c'est avec la plus 
grande raison, que le juge c^este des pieuses pri^res 
rendit la sant^ k son vertueux seryiteur, et le fitjooir 
de la tranquillity la plus parfaite , en renyersant tons 
ses ennemis, afin que, digne de par venir au plus haut 
rang , il put biant6t , tranquille sur T^tat de sa prki-t 
cipaut^, s'emparer plus facilement du royanmequ^on 
avait usurpe sur lui. 

* En eiTet, tout a coup se r^pandit la nouvelle cer-* 
taine que le pays d'Angleterre yenait de perdre le 
roi Edouard, et qu'H^rald ^tait orn^ de sa cou- 
ronne. Ce cruel Anglais n attdndit pas que le peuple 
d^ciddt sur Telection^ mais le jour m^me ou fut en* 
seyeli cet excellent roi, quand toute la nation ^tait 
dans les pleurs, ce traitre s^empara du trdne royal , 
aux applaudissemens de quelques iniques partisans. 
II obtint un sacre profane de Stigand , que le juste 
z61e et les auatkSmes du pape ayaient priy^ du saint 
ministfere. Le due Guillaume, ayant tenu conseil 
ayec les siens , r^solut de yenger son injure par les 
armes , et de ressaisir par la. guerre Fh^ritage qu'on 
luienleyait, quoique beaucoup de grands Ten dis- 
suadassent par de sp^cieuses raisons, comme de chose 
trop dii&cile et bien aunlessus des forces de la Nor- 
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mandie. La Normandie avait a]ors dans ses assem- 
bles , outre les ^v^ques et les abbds , les hommes de 
Tordre lai'que les plus ^minens , dont quelques-uns 
^taient la lumifere et Fornement le plus brillant du 
conseil: Robert, comte de Mortain, Robert, comte 
d'Eu , pfere de Hugues , ^v^que de Lisieux , dont nous 
avons ^crit la vie ^ Richard , comte d'Evreux , fils 
de rar.chev^que Robert, Roger de Beaumont, Roger 
de Mont-Gomeri, Guillaume fils d'Osbern , et le 
vicomte Hugues. De tels hommes. pouvaient, par 
leur sagesse et leur habilet^, conserver leur patrie 
exempte de dangers ; et si la r^publique de Rome 
^tait encore maintenant aussi puissante qu'autrefois » 
soutenue par eux, elle n'aurait pas k regretter deux 
cents senateurs. Nous voyons n^anmoius que , dans 
toutes les deliberations, tous c^daient toujours a la 
sagesse du prince, comme si TEsprit divin lui eut in- 
diqud ce qu'il devait faire ou ^viter. Dieu donne la 
sagesse k ceux qui se conduisent avec pi^td , a dit un 
homme habile dans la connaissance des choses di- 
vines. Guillaume depuis son enfance agissait pieu- 
sement. Tous obeirent au due, a moins qu une abso- 
lue ndcessite ne les en empech&t. II serait trop long 
de rapporter en detail par quelles sages dispositions 
de sa part les vaisseaux furent construits et munis 
d'armes , d'hommes , de vivres et de tout ce qui est 
ndcessaire k la guerre, el de quel z^le tous les Nor- 
mands furent animes pour tous ces apprets. Guil- 
laume ne pourvut pas avec moins de sagesse au gou- 
vernement et k la surety de la Normandie, pendant 
son absence. 11 vint i son secours un nombre con- 
siderable de chevaliers Strangers, attires en partie 

25. 
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par la gen^rosit^ tr^s-counue du due, et surtout par 
Tassurance qu'ils avaient de la justice de sa cause. 
Ayant interdit toute espfece de pillage , il nourrit k 
ses propres frais cinquante mille chevaliers pendant 
un mois , que des vents contraires les retinrent a 
rembouclmre de la Dive , tant fut grande sa mode- 
ration et sa prudence. II fournissait abondamment 
aux depenses des chevaliers et des Strangers, mais 
ne permettait pas de rien enlever k qui que ce fut. 
Le b^tail ou les troupeaux des faabitans du pays pais- 
saient dans les champs avec autant de surety que si 
c'eut et^ dans des lieux sacr^s. Les mdissons atten- 
daient intactes la faux du laboureur, sans avoir ^t4 ni 
foul^es par la superbe insouciance des chevaliers, ni 
ravag^es par le fourrageur. L'homme faible ou sans ar- 
mes allait k son gr^, chantant sur son cheval, et il aper- 
cevait ces troupes guevrieres, et n avait point de peur. 
Dans le mSme temps si^geait sur la chaire de saint 
Pierre de Rome le pape Alexandre, le plus digne 
d'etre ob^i et consult^ par TEglise universelle; car il 
donnait des rdponses justes et utiles. Ev^que de Luc- 
ques , il n'avait desir^ nuUement un rang plus ^leve ; 
mais les voeux ardens d'un grand nombre de per- 
sonnes , dont Tautorit^ ^tait alors ^minente chez les 
Romains , et Tassentiment d'nn grand concile , F^le- 
vferent an rang ou il devait ^tre le chef et le maitre 
des ^v^ques de la terre , et qu il m^ritait par isa sain- 
tet^ et son Erudition , qui le firent briller dans la suite 
de Torient au couchant. Le soleil ne suit pas les limites 
de sa course d'une mani^re plus immuable qu'A- 
lexandre ne dirigeait sa vie selon les droites voies de 
la v^rit^ ; autant qu'il le put , il chitia en ce monde 
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riniquit^, sans jamais c(ider sur rien. Le due ayant 
sollicitf^ la protection de cet apostole , et lui ayant fait 
part de Fexp^dition dont il faisait les apprdts , il recut 
de sa bont^ la }>auni^i:e et rapprobation de saint 
Pierre, afin d'attaquer son ennemi avec plus de oon- 
fiance et d'assurance. 

II s'iStait r^ceranient uni d'amiti^ avec Henri, empe- 
reur des Romain^, fils de Tempereur Henri, et neveu 
de Tempereur Conrad , et p?ir un ^dit duquel TAJle- 
magne devait, k sa demande, marcher k son secours 
contre quelque ennemi que ce fiit. Su^non, roi des 
Panois , lui promit aussi , par d^s deputations , de lui 
£tre fiddle ; mais il se montra ami et allie de ses eu- 
nemis, comme on le verra dans la suite en lisant le 
rdcit des pertes qu'^prpuva ce roi. 

Cependant Herald , tout pr^t k liyrer combat soit 
sur mer soit sur terre, couvrit le.rivage de lances et 
d'nne innombrable arm^e , et fit cauteleusement pas- 
ser des e^pions sqr le continent. L'un d'eux ayant dte 
pris et s'efforcant , selon Fordre qu*il en avait recu , 
de couvrir d'un pr^texte le motif de sa venue , le due 
manifesta par ces paroles la grandeur de son esprit : 
x< H^ra|d , dit-il, n a pas besoin de perdre son or et son 
II argent k acheter la fidelity et I'adresse de toi et de 
« plusieurs autres , pour que vous veniez avec four- 
« berie nous observer : un ^indice plus certaiji qu'il 
« ne le voudrait , et plus sur qu'il ne le pense , Tin- 
u struira de mes desseins et de mes appr^ts -, e'est ma 
« pr&ence. Rapportez-lui ce message qu il n'dprou- 
<c vera aucun dommagede notre part , et qu il tcrmi- 
« nera tranquillement le reste de sa vie, s'il neme 
^ voit, dans I'espace d'un an , dans le lieu pu il es- 
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« pfere Irouver le plus de surety pour sa personne. » 
Les grands de la Normaiidie furent saisis de surprise 
a une promesse si hardie , et un grand nombre ne ca- 
chferent pas leur defiance. lis exageraient dans des dis- 
cours dict^s par la timidity les forces d'H^rald •, et ra- 
baissant les leurs, ils disaient qu'il poss^dait en abon- 
dance des tr^sors qui lui servaient k gagner a son parti 
les dues et de puissans rois , m^me une flotte nom- 
breuse, et des homines tr^s-exp^riment^s dans Tart de 
la navigation, et tr^s-fr^quemment^prouv^s par des 
dangers et des combats maritiraes •, enfin que son pays 
Temportait de beaucoup sur le leur par le nombre des 
troupes aussi bien que par les richesses. Qui pourrait 
esperer, disaient-ils , que les vaisseaux seront termi- 
nus pour r^poque fix^e , ou , s'ils le sont , que dans 
Tespace d'un an on trouvera assez de rameurs? Qui ne 
craindra que cette nouvelle expedition ne change en 
toute sorte de misferes T^tat si florissant du pays ? Qui 
pourrait affirmer que les forces de Fempereur romain 
ne succomberaient pas sous de telles difficultds? 

Mais le due releva leur confiance par ces mots : 
tt Nous connaissons, dit-il, la sagesse d'fl^rald; il 
« veut nous ^pouvanter,maisilaccroitnosesperances. 
<c En effet, il d^pensera ses biens , et dissipera son or 
« inutilement et sans afffermir son pouvoir. II n'est 
« pas doud d'une assez grande force d'esprit pour 
(c oser prometlre la moindre des choses de ce qui 
tt m'appartient , tandis que j'ai le droit de promettre 
« et d'accorder ^galement et ce qui est a moi et ce 
<i qu'on dit lui appartenir. Sans aucun doate il sera 
« vainqueur celui qui pent donner et ses propres 
« biens et ceux que possMe son ennemi. La flotte 
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« ne nons embarrassera pas , et nousaurons bientdt 
« le plaisir de la voir en ^tat. Qu'ils aient de I'exp^- 
« rience, je le veux; nous en acquerrons avec plus 
« de bonheur. C'est le courage des guerriers pluldt 
cc que leur nombre qui determine le sort des combats. 
c€ D'ailleurs , Q^rald combattra pour la defense de ce 
.« qu'il a usurpd, et nous, nous demandons ce que nous 
<c avons recu en don , ce que nous avons acquis par 
<c nos bienfaits. Cette confiance sup^lieure de notre 
it part, repoussant tons les dangers , nous procurera 
« le plus joyeux triomphe , ThonneurJe plus ^clatant 
« etla plus glorieuse renomm^e. » 

En effet , cet homme sage et catholique ^tait assur^ 
que la toute-puissanee de Dieu, qui ne veut rien d'in- 
juste, ne permettrait pas la mine de la cause legitime, 
surtout lorsquMl consid^rait qu'il ne s'^tait pas tant 
appliqu^ k ^tendre sa puissance et sa gloire qu'a puri- 
fier la foi chr^tienne en ce pays. D^jk toute la flotte 
soigneusement prdpar^e avait ^t^ pouss^e par le souf- 
fle du vent de Tembouchure de la Dive et des ports 
. voisins , ou elle avait long-temps attendu un vent fa- 
vorable pour la travers^e, vers le port de Saint-Val^ry. 
Ce prince, que ne pouvaient abattre ni le retard caus^ 
par les vents contraires, ni les terribles naufrages, ni 
la fuite timide d'uii grand nombre d'hommes qui lui 
avaient promis fiddlit^, plein d'une louable confiance, 
s'abandonna k la protection celeste en }m adressant 
des voeux , des dons et des pri^res. Gombattant I'ad- 
versitd par la prudence, il cacha autant qu il putla mort 
de ceux qui avaient p^ri dans les flots , en les faisant 
ensevelirsecr^tement, etsoulagearindigence en aug- 
mentant chaque jour les vivres. C'est ainsi que , par 
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diffl^i'entes exhortations , il rappela ceux qui ^taienl 

^pouvant^s , et ranima les inoins kardis. S'armaat de 

saiates supplications pour obtenir que des vents con- 

traires fissent place aux vents favorables, il fit porter 

hors de la basilique le corps du confesseur Valery, 

trfes-aim^ deDieu. Tousceuxqui devaientraccompa- 

gner assisl^rent k cet acte pieuxd'humilit^ chretienne. 

Enfin souffla le vent si long-temps attendu. Tous 

rendirent grsice au Ciel de la voix et des mains ; et 

tous en tumulte s'excitant les uns les autres, on quitt€ 

la terre avec la plus grande rapidity , et on commence 

avec la plus vive ardeur le p6rilleux voyage. II rigne 

parmi eux un tel mouvement, que Fun appelJe un 

homme d'armes, Tautre son compagnon, et que la 

plupart, ne se souvenant ni de leurs vassaux, ni de 

leurs compagnons , ni des choses qui leur sont n^- 

cessaires , ne pensent qu'k ne pas ^tre laiss^ a terre 

et k se b4ter de partir. L'ardent empressement do due 

r^primande et presse de mon ter sur les vaisseaux x^ux 

qu'il voit apporter le moindre retard. Mais de pear 

qu'atteignant avant le jour le rivage vers Jequel ils 

voguent, ils ne courent le risque d'aborder i un port 

ennemi on peti connu, il ordonne par la voix da 

h^raut que lorsque tous les vaisseaux auront gagne 

la haute mer, ils s'arr^tent un pen dans la nuit , et 

jettent I'ancre non loin de lui> jusqu a ce qu'ils aper- 

coivent une lampe au haut deson mSAy et qu^aussitot 

alors le son de la trompette donne le signal du depart. 

L antique Grfece rapporte qu Agamemnon > fils d'A- 

tree , alia avec mille vaisseaux »venger Foulrage du 

lit fraternel \ nous pouvons assurer aussi que Guil- 

laume alia <jpnquerir le diademe royal avec une flotte 
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nombreo^e. EUe racoote encore , parmi ses fables, 
que Xerxes joignit par ua pent de vaisseaux les vilies 
de Sestos et d'Abydos que s^parait la mer ; nOus pu- 
blions , et c'est avec vdrit^ , que Guillaume r^unit sous 
le gouvernail de son pouvoir I'^tendue du territoire 
dc la Normandie et de I'Angleterre. Nous oroyons 
qu'on pent ^aler et m^me pr^f^rer pour la puissance, 
h. Xerxes qui fut vaiacu , et doBt la flotte fut d^truite 
par le coucage d'un petit nombre d*ennemis , Guil- 
laume que ne yainquit jamais personne , qui orna 
son pays de glorieux troph^ies, et Fenrichit.d'illustres 
triomphes. 

Dans la nuit, apres s'etre reposes, les vaisseaux le- 
v^rent lancre. Celui qui portait le due, voguant avec 
plus d'ardeur vera la yictoire , out bientdt , pn son 
extreme agilite, laiss^ derri^re lui les autres, ob^issant 
par la promptitude de sa course a la volonte de son 
chef. Le matin un rameur, ayant recu ordre de regar- 
der du haut du m&t s^il apercevait des navires venir 
a la suite,. annoncaqu'il ne s'offrait k sa vue rien autre 
chose que la mer et les cieux. Aussitot le due fit jeter 
Tancre, et de peur queceux qui Taccompagnaient ne 
se laissassent troubler par la crainte et ila tristesse , 
plein de courage, il prit, avec une memorable gait^, et 
comme dans une salle de sa maison, un repas abondant 
ou ne manquait point le vin parfumc^, assurant qu'on 
yerrait bientot arriver tous les autres, conduits par la 
main de Dieu, sous la protection de qui il s'^tait mis. Le 
chantre de Mantoue, qui merita le titre de prince des 
pontes par son ^loge du Troyen En^e , le pire et la 
-gloiredeTancienneRome, n aurait pastrouv^ indigne 
de lui de rapporter Tbabilete et la tranquillity qui pre- 
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sidSrent h ce repas. Le rameur ay ant regard^ nhe se- 
condefois, s'^cria qu'il voyait venir quatre vaisseaax, 
et a la troisi^me fois il en parut un si grand pombre 
que la quantity innombrable de m&ts , serr^s les ans 
pr&s des autres, leur donnait I'apparence d'mieforSt. 
Nous laissons k deviner k chacun en quelle joie se 
changea Tesp^ranee du due , et combien il glorifia 
du fond du coeur la mis^ricorde divine. Pouss^ par 
un vent favorable, il entra librement avec sa flotte , et 
sans avoir a combattre aucun obstacle, dansle port de 
P^vensey. Herald s'^tait retir^ dans le pays d'York 
pour faire la guerre a son frire Tostig et a Herald , 
roi de Norwige. Unefautpas s'^tonnerquesonfr^re, 
anim^ par ses injustices , et jaloux de reconqu^rir ses 
bieqUehvahis , eut amen^ eontre Herald des troupes 
^trang^res. Bien diffi^rent pour les moeurs de ce frfere 
souill(i de luxure, de cet homicide cruel , orgueilleax 
de ses richesses , fruits du pillage , et ennemi de la 
justice et du bien , comme Tostig ne T^galait pas 
par les armes , il le combattait par ses voeux et ses 
conseils. Une femme , d'une m^e sagesse , connais^ 
sant et pratiquant tout ce qu'il y a d'honn^te, voulut 
voir les Anglais gouvernes par Guillaume , homme 
prudent , juste ^t courageux , que le choix du roi 
Edouard , son mari , avait ^tahli pour son successeur 
comme s'il eut ^t^ son fils. 

Les Normands, ayant avec joie abord^ an rivage-, 
s'emparferent d'abord des fortifications de P^ven^- 
sey, et ensuite de celle d'Hastings , pour en faire uh 
lieu de refuge et de defense pour leurs vaisseaux. 
Marius et le grand Pomp^e, qui tons deux sc distin- 
gu^rent et m^ritferent le triomphe par leur courage 
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et ienr habilet^ , Tun pour avoir amen^ k Rome Ju- 
gurtha enchain^ , et Fautre pour avoir forc^ Mithri- 
date k s'empoisonner, lorsqu'ils ^taient dans un pays 
ennemi k la t^te de toutes leurs forces , craignaient 
I&chement de s'exposer aux dangers en se s^parant-du 
gros de Tarm^e avec une seule ]^gion. Leur coutume, 
et c'est celle des ge^n^raui , ^tait d'envoyer des es- 
pions, et nond'aller eux-m^mes k la d^couverte, con- 
duits en ceci par le desir de conserver leur vie plut6t 
que soigneux d'assurer k Tarm^e la continuation de 
leurs soins. Guillaume, accompagn^ seulement de 
vingt-cinq chevaliers, alia lui-m^me, plein de cou- 
rage, reconnaitrei les lieux et les liabitans, et revenant 
k pied , k cause de la difficult^ des chemins, tout en 
en riant lui-meme, et quoique le lecteur en puisse 
rire aussi, il m^rita de sinenses louanges, en portant 
sur son ^paule, attach^e avec la sienne, la cuirasse 
d'un de ceux qui Faccompagnaient , Guillaume, fils 
d'Osbern , renomm^ cependant pour sa force et son 
courage*, le due Id soulagea du poids de ce fer. 

Un riche habitant de ce pays, Normand de nation, 
Robert, fils de la noble dame Guimare, envoya k Has- 
tings, au due, son seigneur et son parent, un message 
concu en ces termes : « Le roi Herald ayant livr^ ba- 
« taille k son propre frfere et au roi de Norwfege , qui 
« passait pour le pi as fort guerrier qu'il y ept sous 
<( le ciel , les a tuds tons deux dans un combat , et a 
« d^truit leurs nombreuses armies. Anim^ par ce 
c( succfes , il revient promptement vers toi , k la tfite 
« d'une arm^e innombrable et pleine de force , con- 
c( tre laquelle les tiens ne vaudront pas plus qu'autant 
ff de vils chiens. Tu passes pour un homme sage , et 
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« jusquici to 9^ tout fait avec prudence , soit pen- 
K dant la paix , soit pendant la guerre. Maiotenant 
« travaiUe k aviser et pour voir a ta surete -, prends 
«t garde que ta t^m^rite ne te pr^cipite dans un dan- 
« ger d'oii tu ne puisses sortir. Je te le conseille , 
« reste dans tes retrancbemens , et ab&tiens-toi d en 
(K yemr aux mains k present. » 

Le due r^pondit k I'envoy^ : « RapporAe k ton mai- 
ft b*e , pour le message par lequel il ve^ut que je sois 
« (sur flies gardes , ces paroles e^t ma reconnaissance , 
(( quoiqu'il euit ^t^ ^eonyenable de in'en ay^ertir sans 
<( ii^we. Je ,ne voudrais point me mettre a J'abri 
« dans une retraite fortifi^e, je combattrai fyrald 
n le plus promptement possible;, ot je n'h^siterai 
« point, si la volenti divine ne 3'y oppose pas, n eus- 
« s^-je avec ,moi que dix ,mille hQmme$ telsque les 
(( soixante mille que j'ai ^men^, a aller F^cra^er, lui 
<c et les 3iens, avec la force, des :miens. » 

Un certain jour, comme Je due visitait les postes 
de garde de la flo^te , ,et se promenait pres des na- 
vires, on lui annon^a la pr^sonce d'un moine envoyd 
ps(r Herald. Aussitdt il se rendit aupr&s de lui, et lui 
tint ing^niausement ce discours. a Je tiens de tr5s- 
nf^ prfes & Guillaume, comte de Normandie, et c'est 
(1 moi qui lui sers ses repas. Ce ii'est qpe par moi 
« que tu pourras avoir la faculte de lui parler. Ra- 
ce conte-moi le message que tu apportes *, je le lui ferai 
^c facilement connaiire , car personne ne lui est plus 
« cher que moi. Ensuite, par mes soins, tu iras aise- 
(( ment Fentretenir a ta volenti. » Le moine Ifii ayaot 
revdle le message , le ducJe fit aussitdt recevoir dans 
une maison , et traiter avec une soigneuse hnmanite 
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Pendant ce temps, il d^Iib^ra en lui-mdme et avec les 
siens sur la response qu'il deTait faire an message^ 

Le lendemain, assis au milieu de ses grands, il fit 
appeler ie moine, etlni dit : a C'est moi qui suis Gnil- 
« laume, prince des Normands, par la grslce de Dieu. 
ci R^p^te maintenant en presence de ceux-ci ce que 
a tu m'as rapportd bier. » Le messager parla ainsi : 
« Voici ce que le roi Herald vous fait savoir. Vous 
a dtes entr^ sur son territoire \ il ne sait dans quelle 
« confiance et par quelle tdm^ritd. II se so.uvient 
<i bien que le roi Edouard vous ^tablit d'abord h^- 
<t ritier du royaume d'Angleterre , et que lui-mSme 
« en Normandie vous a pory rassuraace de cette 
« succession. Mais il sait aussi que, selon le droit qu'il 
« en avait , le m^me roi , son seigneur, lui fit , k ses 
u derniers instans, le don du royaume \ et depuis le 
« temps ou le bienheureux Augustin vint dans ce 
a pays , ce fut une coutume g^n^rale de cette nation 
<i de regarder comme valables les donations faites aux 
(i derniers momens« C'est pourquoi il vous demande 
« a juste titre que vous vouB en retourniez de ce pays 
« avec les vdtres. Autrement il rompra Tamiti^ et tons 
« les trait^s qu il a lui-m^me conclus avec vous en 
a Normandie, et il vous laisse enti^rement le choix. » 

Apr^ avoir entettdu le message d'H^rald , le due 
demanda au moine s^il voulait conduire en surety son 
eikvoy^ auprfes de ce prince. Le moine lui promit qu*il 
prendrait autant de soin de la surety de son d^put^ 
que de la sienne propre. Aussit6t le due chargea un 
moine de Fecamp de rapporter promptement ces pa- 
roles k Herald. « Ce n'est point avec t^m^rit^ et injus- 
a tice, mais d^lib^r^ment et conduit par la justice , 
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« que je suis pass^ dans ce pays, dont moa seigiieli^ 
« et mon parent, le roi Edouard , k cause des hon-* 
<i neurs^clatans et des nombreux bienfaits dont moi 
(( et mes grands nous Tavons combl^ , ainsi que son 
« fr^re et ses gens , m*a constitu^ h^ritier , comma 
ft Tavoue Herald lui - m^me. U me croyait aussi , de 
a taus ceux qui lui ^taient allies par la naissance , le 
« meilleur et le plus capable , ou die le secourir tant 
ft qu'il vivrait, ou de gouverner son royaume apr^s sa 
ft mort ; et ce choix ne fut point fait sans le consen- 
« tement de ses grands , mais par le conseil de Far- 
ft chev^que Stigand , du comte Godwin , dn comte 
ft Lefrie, et du comte Sigard, qui pr^t^rent serment 
ft de la main de me recevoir pour seigneur apr^s la 
ft mort d'Edouard, jurant qu ils ne chercheraient nul^ 
ft lement pendant sa vie k s'emparer de ce pays pour 
ft m'en 6ter la possession. 11 me donna pour otages le 
ft fils et le neveu de Godwin. Enfin il envoya vers H^- 
ft raid lui-m^me en JNormandie, afin que, present, il lit 
ft devant moi le serment qu'en mon absence avaient 
ft fait en ma faveur son pfere et les autres hommes ci- 
ft dessus nomm^s. Comme Herald se rendait vers 
ft moi, il encourut les perils de la captivity, k laquelle 
ft Farrach^rent ma sagesse et ma puissance. 11 me fit 
ft hommage pour son propre compte , et ses mains 
ft dans les mieiines m'assur^reht aussi le royaume 
ft d'Arigleterre. Je suis pr^t k plaider ma cause en ju- 
ft gement centre lui , seloh les lois de Normandie , 
ft ou plutot celles d'Angleterre , comme il lui plaira*. 
ft Si les Normands ou les Anglais prononcent , se- 
ft Ion r^quit^ et la veritd , que la possession de ce 
ft royaume lui appartient l^gitimement ; qu il le pos* 



yi£ DE OtriLLAUME-LE-G0NQtj£RANT. 3g9 

*(c ^de en paix ; mais s'ils conviennent que , par le 
« devoir de justice , il doit m'^tre rendu, qu'il me le 
■« laisse. S^il refuse cette proposition , je ne crois pas 
<( juste que mes hommes et les siens p^rissent dans 
<( un combat, eux qui ne sont aucun^ment coupables 
« de notre querelle. Voici done que je suis pr^t k 
a sputenir, au risque de ma tfite contre la sienne, que 
« le royaume d'Angleterre m'appartient de droit plu- 
« t6t qvik lui. » 

Nous ayoDSTOulu bien fiaire connattre k tons ce dis- 
cours , qui contient les propres paroles du due et non 
BOtre ouvrage , car nous youlons que Testime publi- 
que lui assure une ^ernelle louange. On en pourra 
ais^ment conclure qii'il se montra v^ritablement sage, 
juste, pieux et cOurageux. Le pouvoir de ses raisoii- 
nemens , qui , comme on le voit clairement en y rd- 
fl^chissant, n'auraient pu ^tre afiaiblis par TuUius, le 
plus illustre auteur de Teloquence romaine, an^antit 
les argumens d'H^rald. Enfin le due ^tait pr^t a se 
conformer au jugement que prescrirait le droit des 
nations. 11 ne voulait point que les Anglais ses en- 
nemis p^rissent k cause de sa querelle , et ofTrait de 
la terminer au p^ril de sa propre t^te dans un com- 
bat singulier. Dfes qpe le moine eut rapport^ ce mes- 
sage a Herald, qui savancait, il pjQit de stupeur, 
et comme muet, garda long-temps le silence. L'en- 
voy^ lui ayant plusieurs fois demande une reponse , 
ii lui dit la premiere fois : « Nous marchons sur-le- 
(c champ ; » et la seconde fois : u Nous marchons au 
<c combat. » L'envoy^ le pressait de lui donner une 
autre r^Jponse, lui r^p^tant que le due de Normandie 
voulait un combat singulier, et non la destruction des: 
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deux armies ; car cet honwne courageux et bon ai- 
mait mieux renoncer k une chose juste et agr^ble , 
pour empScher la ruine d'un graad nombre d'hom- 
mes , et esp^rait abattre la tSte d'H^rald, soutenu par 
une moins grande yigueur, et qui n'avait point Fappui 
de la justice. Alors Herald , levant son visage vers le 
ciel , dit : « Que le Seigneur prononce aujourd'bur , 
a entre Guiliaume et moi, k qui appartient le droit. » 
Aveugl^ par le desir de regner, et lafrayeur luifai- 
sant oubli^r Finjustice qu'il avait commise y il court 
k sa ruine , au jugement de sa propre conscience^ 

Gependant des chevaliers trfes - ^prouv^ , envoj^s 
a la d^couverte par le due, revinrent promptement 
arinoncer Farriv^e de Fennemi. Le roi furieux se hi- 
iait d'autantplus qu'il avait appris que les Normands 
avaient d^vaste les environs de leur camp. 11 voulait 
t&cher de les surprendre au depourvu , en fondant 
sur eux pendant la nuit ou k Fimproviste. Pour qn'ils 
ne pussent fuir dans aucune retraite , il avait envoy^ 
une flotte arm^e sur mer, pour dresser des embuches 
aux soixante vaisseaux. Le due aussitot ordonna k 
tons ceux qui se trouvaient dans le camp de prendre 
les armes ( car ce jour-la la plus grande partie de ses 
eompagnons ^taient all^s f ourrager ) ^ lui-meme, as* 
sistant avec la plus grande devotion au myst^re de la 
messe, fortifia son corps et son ame de la communion 
du corps et du sang du Seigneur. II suspendit hum* 
blement k son cou des reliques, de la protection des- 
quelles Hdrald s'^tait priv^ en violant la foi qu'il avait 
juree sur elles. Le due avait avec lui deux ^vSques , 
qui Favaient accompagnd de Normandie, Eudes , 
ev^que de Bayeux , et Geoftroi Gonstantin , un nom- 
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fareux clerg^, et plusieurs inoiives. Ceite assemblee se 
disposa ii cotnbattre par ses prices. Tout autre que 
le due eut ^te ^pouvant^ en voyant sa euirasse se 
retoumer a gauche pendant qu il la mettkit^ mais il 
en rit eomme d'un hasard, et ne s*en effraya pas comme 
d'un funeste pronostic* 

Nous ne doutons pas de la beauts de la courte 
exhortation par laquelle il augmeuta le courage et 
I'intrepidit^ de sea guerriers , quoiqu on ne nous Fait 
pas rapport^e dans toute sa majesty. II rappela aax 
Mormands que, sous sa cpnduite, ils^etaient tbujours 
sortis vainqoeurs de pi^rils grands et riombreux. II 
Jeur rappela k tous leur patrie, lienrs nobles exploits 
et leur illustre renom. « G'est maint^nant , leiir dit^il, 
c< que vos bras doivent prouver de quelle force vous 
a dte$ dOut^s , quel courage vous anime. 11 ne s'agit 
« plus settlement de Tivre en maitres, mais d'^chapper 
« vivans d'un p^ril imminent. Si vous combattez 
« con^ibe des hommes, vous obliendrez la victoire, de 
u rhonneur et des richesses. Autrement voua serea 
« ^orgeri promptement, oil captifs vous servirez 
4c do jou^t aux plus cruels ennemis. De plus, vous 
ii setez isouverts d'une ignominie ^ternelle. Aucan 
« chemin ne s'ouvre k k retraite ^ d'un c6t^, des armes 
(( et un pays eune^ii et inconnu ferment le passage ; 
<i de Tautre , la met et des armes encore s'opposent k 
« la fuite. II ne convient pas a des hommes de se 
<( iaisser effrayer par le grand liombre. Les Anglais 
A ont soav^nl^uecomb^ sous le fer ennenii ) souvent 
(1 vaincus, ils sorittomb^s sous le joug Stranger, et 
« jamais ils ne s<3 sont illustr^s par de glorieux faits 
« d'armeftb Le courage d'un petit nombre de guerriers 

!»6 
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« peut facilement abattre un grand nombre d'hommes 
« iBhabrles dans les combats, surtout forsque la cause 
« de la justice est prot^g^e par le secours du Ciel. 
'« Osez seulement , que rien ne puisse vous faire re- 
ft culer, et bientdt le triomphe r^jouira vos coeurs. » 
II s'avanca dans un ordre ayantageux, faisantpor- 
. ter en avant Ja bannifere que lui avait envoy^e la- 
postole •, il placa en t^te des gens de pied arrays de 
fle'ches et d'arbal^tes, et au second rang d'autres 
gens de pied , dont il ^tait plus sur , et qui portaient 
des cuirasses : le dernie,r rang fut compost des ba- 
taillons de chevaliers , au milieu desquels il se placa 
avec son in^branlable force , pour donner de la ses 
ordres de tous c6t^s , de la voix et du geste. Si quel- 
que anden eut d^rit I'arm^e d*Ht5rald , il aurait dit 
quk son passage les fleuves se dessc^chaient, les for^ts 
se reduisaient en plaines. En effet, de tous les pays 
des troupes innombrables s'^taient jointes aux An- 
glais. Une partie ^taient animus par leur attachement 
pour Herald, et tous par leur amour pour la patrie, 
qu iIsyoulaient,quoiqueinjustement, d^fendre contre 
des Strangers. Le pays des Danois, qui leur ^tait alli^, 
leur avait envoy^ de nombreux secours. Cependant, 
n'osant combattre Guillaume sur un terrain ^gal, ils 
6e post^rent sur un lieu plus ^lev^ , sur une mon- 
tagne voisine dela for^t par laquelle ils ^taient venas. 
Alors les chevaux ne pouvant plus servir k rien, 
tous les gens de pied se tinrent fortement serr^s. Le 
due et les siens^ nuUement effray^s par la difficult^ du 
lieu, mont^rent pen h peu la coUine escarp^e. Le 
terrible son des clairpns fit entendre le signal du 
eombat , et de toutes ^arts Tardente audace des 
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Normands entama la bataille. Ainsi , dans la discu5-> 
sion d'un proems ou il s'agit d'un vol , celui qui 
poursuit le crime parle le premier. Les gens de pied 
des Normands , s'approchant done , provoqu^rent les 
Anglais , et leur envoyferent des traits et avec eux 
les blessures et la mort. Ceux-ci leur r^sistent vail- 
lamment, chacun selon son pouvoir. Us leur Ian- 
cent des ^pieus et des traits de diverses sortes, 
des haches terribles et des pierres appliqudes k 
des morceaux de bois. Yous auriez cru voir aussitdt 
les ndtres ^cras^s, comme sous uu poids mortel. 
Les chevaliers vienhent aprfes , et de derniers qu'ils 
^taient passent au premier rang. Honteux de comr* 
battre de loin, le courage de ces guerriers les anime k 
^e servir de I'^p^e. Les cris percans que poussent les 
Normands et les barbares est ^toufi)^ par le bruit des 
armes et les g^missemens des mourans. On combat 
ainsi des deux c6t^s pendant quelque temps avec la 
plus grande force ; mais les Anglais sont favoris^s 
par Favantage d'un lieu ^lev^ , qu ils occupent ser- 
T^s, sans ^tre obliges de se ddbander pour y arri- 
ver , par leur grand nombre et la masse in^branlable 
qu'ils pr^sentent, et de plus par leurs armes, qui 
trouvaient facilement chemin k travers les boucliers 
et les autres armes defensives. Ils soutiennent done 
et repoussent avec la plus grande vigueur ceux qui 
osent les attaquer T^p^e k la main. Us blessent aussi 
ceux qui leur lancent des traits de loin. Voila qu'ef- 
frayes par cette f^rocit^, les gens de pied et les che- 
valiers bretons tournent le dos, ainsi que tons les 
auxiliaires qui etaieht k Taile gauche -, presque toute 
Tarm^e du due recule : ceci soit dit sans offenser les 

a6. 
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Normands , la nation la plus invincible. Uarm^e de 
Fempereur romain , bu combattaient les soldats des 
rois habitues k vaincre sur terre et sur mer , a fui 
plus d'une fois , k la nouvelle vraie ou fausse da 
tr^pas de son chef. Les Normands crurent que leur 
due et seigneur avait succomb^. lis ne se retirereat 
done point par une fuite honteuse y mais tristes , car 
leur chef ^tait pour eux un grand appui. ' 

Le prince, voyant qu'une grande partie de Tarm^e 
ennemie s'^tait jet^e k la poursuite des siens en d^- 
route , se pr^cipita au-devant des fuyards , et les ar- 
rdta en les frappant ou les menacant de sa lance. 
Lat^te nu'e et ayant 6ti son casque, il ieur cria : 
« Voyez-moi tous. Je vis ietje vaincrai, Dieu aidant. 
« Quelle ddmence vous pousse k la fuite ? Quel che- 
c( min s'ouvrira k votre retraite ? Vous vous laissez 
« repousser et tuer par ceux que voUs poiivez egor- 
« ger comme des troupeaux. Vous abandonnez la 
a victoire et une gloire ^temelle , pour courir k votre 
<i perte, et k une perp^tuelle infamie. Si vous fuyez, 
« aucun de vous n'^chappera k la mort. » Ces paroles 
ranimferent leur courage. II s'avanca lui-mSme k leur 
t^te, frappant de sa foudroyante ep^e, et d^fit la na- 
tion ennemie, qui m^ritait la mort par sa rebellion con- 
tre lui, son roi. Les Normands, enflamm^s d'ardeur, 
envelopp^rent plusieurs mille hommesqui les avaient 
1 poursuivis, et les taill^rent en pieces en un moment, 
en sorte que pas un n'^chappa. Vivement encourage 
par ce succ^s , ils attaqu^rent la masse de Tarm^e , 
qui , pour avoir ^prouv^ une grande perte , n en pa- 
raissait pas diminuee. Les Anglais combattaient avec 
courage et de toutes leurs forces , t&chant surtdut de 
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ne point ouvrir de passage h ceux qui voulaient fon- 
dre sur etix pour les entamer. L'enorme ^paisseur 
de leurs rangs emp^cbait presque les morts de torn* 
ber : cependant le fer des plus intr^pides guerriers 
s'ouvrit bientot iin chemin dans diffdrens endroits. Us 
furent suivis des Maneeaux, des Francais, de§ Bre- 
tons, des Aquitains , et des Normands , qui Fempor- 
taieot par leur courage. 

Un Normand, jeuiie guerrier, Robert, fils de 
Roger de Beaumont, neveu et h^ritier, par sa soeur 
Adeline, de Hugues comte de Meulan, se trouvant 
ce jourrli, pour la premifere fois, k une bataille, fit 
des exploits dignes d'etre ^ternis^s par la louangc. A 
la t^te d'une legion qu'il commandait i I'aile droite , 
il fondit sur les ennemis avec une impetueuse au- 
dace et les renverSa. II n'est pas en notre pouvoir , 
et Fobjet que nous nous sommes propose ne nous 
permet pas de raconter, comme elles le m^ritent, les 
actions de courage de chacun en particulier. Celui 
qui excellerait par sa facility k d^crire , et qui aurait 
^t^ t^moin de ce combat par ses propres yeux , trou- 
verait beaucoup de difficult^ k entrer dans tous les 
details. Nous nous batons d'arriver au moment ou 
terminant T^loge du comte Guillaume , nous racon- 
terons la gloire du roi Guillaume. 

Les Normands et les auxiliaires , r^fl^chissant quails 
ne pourraient vaincre , sans essuyer de tr^s-grandes 
pertess, unfe armee peu ^tendue et qui r^sistait en 
masse, tourni^rent le dos, feignant adroitement de 
fuir. lis se rappelaient comment, peu auparavant, 
leur fuite avait ^te I'occasion de leur victoire. Les 
barbares , avec Fespoir du succ^s, ^prouv^rent une 



4o6 GUIUAUME D£ POITIERS. 

vive joie : s'excitant a Tenvi, ils poussent des cris 
d'allegresse , accablent les notres d'injures , et les 
menacent de fondre tout aiissitdt sur eux. Quelques 
mille d'entre eux osferent, comme anparavant, cou- 
rir , comme s'ils eussentvoie, i la poursuitede ceux 
qu'ils croy^ient en fuite. Tout a coup les Normands, 
tournant leurs chevaux, les cernferent et les ^nve- 
loppirent de toutes parts , et les taillerent en pieces 
sans en epargner aucun. S'^tant deux fois servis 
de cette ruse avec le mSme succfes, ils attaqu^rent le 
reste avec une plus grande impetuosity. Cette armee 
^tait encore effrayante et trfes-difficile a enVelopper. 
U s'engage un combat d'uu riouveau genre ; Tun des 
partis attaque par des courses et divers mouvemens , 
I'autre comme fix^ sur la terre ne fait que supporter 
les coups. Les Anglais faiblissent, et comme avouant 
leur crime par leur defaite, en subissent le cbatiment. 
Les Normands lan^ent des traits, frappent et percent. 
Le mouvement des morts qui tombent parait plus vif 
que celui des vivans. Ceux qui sont blesses legfere- 
ment ne peuvent s'^chapper a cause du grand nom- 
bre de leurs compagnons , et meurent ^toufF<^s dans 
la foule. Ainsi concourut la fortune au trioiiiphe de 
Guillaume. 

A ce combat se trouvferent Eustache, comte de 
Boulogne 5 Guillaume, fils de Richard, comte d'E- 
vreux^ Geoffroi, fils de Rotrou, comte de Mortain^ 
Guillaume , fils d'Osbern ; Aimeri , gouverneur de 
Thouars ^ Gautier Giffard , Hugues de Montfort , 
Raoul de Toeni , Hugues de Grandnienil , Guil- 
laume de Warenne, et un grand nombre dautres 
guerriers, les plus fameux par leur courage a la 
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guerre , et dont les noms devrai^nt Sire rang<b dans 
les annales de Thistoire parmi ceux des plus valeu- 
reux. Guillaume, leur chef, les surpassait tellement 
enforce comme en sagesse, quon pourrait, ^ juste 
litre , le pr^ferer ou le comparer aux ancicns gend* 
raux de la Gr6ce et de Rome , tant vanttis dans les 
livres. U conduisit supdrieurement cette batailie « 
arr^tant les siens dans leur fuite , ranimant leur vail- 
lance, et partageant leurs dangers ; il les appela pour 
qu'ils le suivissent, plus souvent qu'il ne leur or^nna 
d'alleren avant; d'ou Ton doit comprendre claire- 
ment que sa valeur les devaB^ait toujours dans la 
route en m^me temps qu'elle leur dottnait le courage. 
A. la vue seule de cet admirable et terrible chevalier, 
une grande partie des ennemis perdirent le coeur sans 
avoir recu de blessures. Trois chevaux tomb^rent 
perccs sous lui , trois fois il sauta hardiment a terre , 
et ne laissa pas long-temps sans vengeance la mort 
de son coursier. C'est alors qu on put voir son agi^ 
lit^ et sa force de corps et d'ame. Son glaive rapide 
traverse avec fureur les ecus , les casques et les cui- 
rasses ; il frappe plusieurs guerriers de son boucljer. 
Ses chevaliers, le voyant ainsi combattre a pied , sont 
saisis d'admiration , et la plupart, accabl^s de bles- 
sures , reprennent courage. Quelques-^uns , perdant 
leiirs forces avec leur sang, appuyc^s sur leur bou- 
clier, combattent encore vaillamment ; et plusieurs 
ne pouvant faire davantage, animent de Ja voix et dgi 
geste.Ieurs coihpagnons a suivre hardiment le due , 
et k ne pas laisser echapper la victoire d'entre leur^ 
mains. Guillaume^ en. secourut et sauva lui-m^me uqi 
gc^nd nombre. 
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GuiHaume n'aurait pa^ craiot de se battre en com- 
bat singulier avee Herald , que ]es pontes comparent 
a Hector ou iiTurhtts, pas plus qu'Acbille ne craigtiit 
de se battre avec Hector, ou En^e avec Turnas. 
Tydeeeut recours k un rocber contre oinquante 
bomines qui lui dressaientdes embdcbes ; GuilLiume, 
son ^gal, et non d'tine race inf^rieure, seal en af- 
fronta miJle. Les autenrs de la Tbdbaide ou de PE- 
n^ide , qui selon les regies de la po^sie exag^rent 
encoae dans lenrs livres les grandes actions quails 
cbantent , feraient sur les exploits de cet bomme un 
plus digne ouvrage, dans lequel les ^loges seraient 
T^ridiques et juAement grands. Certes , si leurs vers 
r^pondaient k la dignity du sujet , dans la beaut^ de 
leur style, ils T^leveraient au rang des dieux. Mais 
notre modc^te prose , dont le but est d'exposer bum- 
blement aux yeux des rois sa pi^t^ pour Ic culte da 
Trai Dieu , qui seul est Dieu depuis IVternit^ jusqu'^ 
la fin des sidles et au delji , doit terminer le vrai et 
court recit de ce combat, dans lequel le due yainquit 
. avec autant de force que de justice. 

Le jour ^tant dijk sur sou d^clin, les Anglais vi- 
rent bien qu'ils ne pouvaient tenir plus long-temps 
contre les Normands. lis savaient qu'ils avaient perda 
un grand nombre de leurs troupes, que le roi, deux 
de ses fr^res , et plusieurs grands du royaurae avaient 
p^ri , que tousceux qui reslaient etaient presque ^pui- 
s^s , et qu'ils n'avaient aucun secours k attendre. Ils 
virent les Normands , dont le nombre n'^tait pas fort 
diminu^, Fes presser avec plus de violence qn'au com- 
mencement , comme s'ils eussent pris en edmbattant 
de nouvelles forces. Effray(^ aussi par Tiraplacable 
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valeur da dac qui n'^pargnait rien de ce qui lui r^sis- 
tait, etdece courage qui ne savait se reposer qu apr^s 
la yictoire, ils s'enfuirent leplus vite qu'ils purent, 
les uns ii^heva) , quelqnes-ufis k pied , une piartie par 
les chemins, presque tous par des licux impratica- 
bles; quelques-uns, baign^s dans leur sang, essay^renl 
en vain de se relever, d'autres se relev^rent, mais fu- 
rent incapables de fair. Le desir ardent de se sauver 
donna a quelques-uns la force d'y parvenir. Un grand 
nombre expir^rent dans le fond des for^ts , et ceux 
qui les poursuivaient en trouv^rent plusieurs ^tendus 
sur les chemins. Les Normands , quoique sans aucunc 
cbnnaissance du pays , les poursuivaient avec ardeur, 
et , frappant les rebelles dans le dos , mettaient la der- 
ni^re main k cette heureuse victoire. Plusieurs d*entre 
euxy renvers^s k terre, recurentla mort sous les pieds 
des chevaux. 

Gependant le courage revint aux fuyards, qui 
avaient trouv^ pour renouveler le combat le lieu le 
plus favorable : c'^tait une valine escarpee et remplie 
de fosses. Cette nation , qui descendait des antiques 
Saxons, les hommes les plus fidroces, fut toujoursna- 
turellement disposee aux combats ^ et ils n'avaient 
pu reculer que sous le poids d'une tr^s-grande va- 
leur. lis avaient r^cemment vaincu avec une grandc 
facility le roi de Norwige, soutenu par une vaillante 
et nombreuse arm^e. 

Le due , qui conduisait les ^tendards vainqueors , 
voyant ces cofaortes rassembl^es en un moment , ne 
se d^tourna pas de son chemin, et tint ferme, quoi- 
qu'il s'imagin&t que c*^tait un nouveau secours qui ar- 
rivait k ses ennemis ; et plus terrible arm^ seulement 
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d'un debris de sa lance que eeux qui dardent de lonys 
javelots , il rappela d'une voix male le comte Eusta- 
che, qui prenait la fuite avec cinquante chevaliers, et 
voulait donuer le signal de la retraite. Celui-ci reve- 
nant se penclia famili^rement a I'oreille da due, et 
le pressa de s'en retourner, lui predisant une mort 
prochaine s'il allait plus loin. Pendant qu'il lui par- 
lait, Eustache fut frapp^ entre les ^paules d'un coup 
dont la violence fut aussitdt prouvee par le sang qui 
lui sortit du nez et de la bouche , et il s'^chappa a 
demi-mort avec Taide de ses compagnons. Le due, 
au dessus de toute crainte et de toute Mchete, atla- 
qua et renversa ses ennemis. Dans ce combat p^ri- 
rent quelques-uns des plus nobles Norraandsa qui 
la difficult^ du lieu_ne permit pas de deploy er toute 
leur valeur. La victoire ainsi remportde, le due re- 
tourna vers le champ de balaille, ou t^moin du car- 
nage il ne put le voir sans piti^, quoique les victi- 
mes fussent des impies , et qu'il soit beau , glorieux 
et avantageux de tuer un tyran. La terre ^tait cou- 
verte au loin de la fleur de la noblesse et de la jeu- 
nesse anglaise souillee de sang. Les deux fr^res du 
roi furent trouv^s aupres de lui. Lui-m^me, de- 
pouill^ de toute marque d'honneur, fut reconnu,non 
a sa figure mais k quelques signes, et port(5 dans le 
camp du due, qui confia sa sepulture ^Guillaume sur- 
nomm^ .Mallet, et non isa mere, qiii ofFrait pour le 
corps de son cher fils un ^gal poids d'or. Le due sa- 
vait, en effet, qu'il ne convenait pas de recevoir de 
Tor par un tel commerce. II jugea indigne d'etre en- 
sevcli selpn le vceu de sa mfere celui dont I'excessive 
cupidite etait cause qu une quantite innombrable dq 
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gens gisaient sans sepulture. On dit par raillerie qu'il 
fallait enterrer Herald en un lieu ou il put garder la 
mer et le rivage dont en sa fureur il avait voulu fer- 
merFaccis. 

Quant k nous, Herald, nous ne t'insultons pas, 
mais avec le pieux vainqueur qui pleura ta mine, 
nous avons piti^ de toi , et nous pleurons sur ton sort. 
Un juste succ^s t'a ahattu; tu as (ite, comme tu le 
meritais, ^tendu dans ton sang *, tu as pour tombeau le 
rivage , et tu seras en abomination aux generations fu- 
tures et des Anglais et des Normands. Ainsi ont cou- 
tume de erouler ceux qui croient k un souverain pou-* 
voir, a un souverain bouheur dans le monde. Pour 
^tre souverainement heureux ils s'emparent de la 
puissance, et s'efforcent de retenir par la guerre ce 
qu'ils ont usurp^. Tu t'es souille dusang de ton frfere, 
dans la crainte que sa grandeur ne diminu&t ta puis- 
sance. Ensuite tu t'es pr^cipite en furieux vers une 
autre guerre fatale k ta patrie , que tu sacrifiais a la 
conservation de la dignity royale. Tu as done ^t^ en- 
traine dans la ruine par toi-meme pr^paree. Voila, 
tu ne brillesplus de la couronne que tu avais traitreu- 
sement usurp^e ; tu ne sieges plus sur le trone ou tu 
etais monte avec orgueil. La fin que tu as subie mon- 
tre s il est vrai que tu fus eieve au trdne par Edouard 
dans les derniers momens de sa vie. Une comete , la 
terreur des rois, briUant apres le commencement de ta 
grandeur, fut le presage de ta perte, 

Mais laissons ces funestes presages, et parlons du 
bonheur que predit la m^me etoile. Agamemnon, roi 
des Grecs , aide du secours d'un grand nombre de 
chefs et de rois , parvint avec peine , par la ruse , a 
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d<$trnire, la dm^me ann^e da si^e, la seule ville 
de Priam!. Les pontes cependant attestent les taleDs 
ct la bravoure de ses gaerriers. De mSme Rome , ar- 
rivee h sa plus haute puissance et voulant comman- 
der au monde entier, mit plusieurs anuses k subju- 
guer des villes. Le due Guillaume, avee les troupes 
de la Normandie et ^ans de nombreux secours Stran- 
gers, soumit en un seul joury de la troisifeme beure 
au soir, toutes les villes de FAngleterre. Si elles 
avaient iti dSfendiies par les remparts de Troie , le 
bras et ThabiletS d'un tel homme les eussent bientdt 
renversSes. Le vainqueur eut pu sur«le-champ mar- 
cher vers le trdne royal, se poser la conronne sur la 
t^te, accorder comme butin k ses chevaliers les ri- 
chesses du pays, Sgorger les puissans, ou les eavoyer 
en exil. II aima mieux agir avec moderation, et com- 
mander avec clSroence ^ car tout jenne encore il s'Stait 

■s 

accoutumS a donner k ses trioraphes Fomement de 
la moderation. 

II eut 4iA juste que les loups et les vautours dSvo- 
rassent les chairs de ces Anglais , qui , par une telle 
injustice , s'Staient prScipitds dans la mort , et que les 
champs demettrassent ensevelis sous leurs os sans se- 
pulture *, mais un tel supplice lui paruttrop cruel. II 
accorda k ceux qui voulaient les relever pour les en- 
terrer la liberty de le faire. Ayant fait ensevelir le^ 
siens , et ayant laissS une garde a Hastings avec un 
brave commandant, il s'approcha de Romney, et punit 
k son grS la perte de ses gens qui , SgarSs de ce cdte, 
avaient ii4 attaques et dSfait^ par ce peuple fSroce 
avec beaucoup de dommages de part et d'autre. 

De Ik il marcha vers Douvres , ou il avait appris 
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qu'une iuAombrable quantity de peaple s'l^tait r^unie. 
Ce lieu paraissaic inexpugoable ; mais les Anglais, frap- 
p^s de terreur i son approche , ii'eurent plus de eon- 
fiance ni dans les fortifications de Tart ou de la na- 
ture, ni dans le notbbre de leurs troupes. Ce chdteau 
est silu^ sur un rocher voisin de la mer, et qui, na- 
turellement escarp<^ de toutes parts et taill^ k pic 
encore par les travaux des hommes, s'^live comme 
un mur perpendiculaire k la hauteur d'une port^e de 
fl^che. Ce cdte est baign^ par les flots de la mer. 
Comme les habitans se pr^paraient k se readre hum- 
blement, des hommes d'armes de notrearm^, pouss^s 
par le desir du butin , mirent le feu au chateau. La 
flamme volant avec laMgferetii qui lui estpropre, eut 
bientdtenvabipresquetout. Leduc nevoulat point voir 
soufirir de dommages k ceux qui avaient commence 
k traiter avec lui pour &e rendre ; il donna une somme 
pour faire r^tablir les ^difioas, et d^dommagea des 
autres pertes. II eut ordonn^ de punir s^v^ement les 
auteurs de cet incendie , si la bassesse de leur con- 
dition et leur grand nombre ne les enssent d^rob^s k 
ses yeux. Le chiteaului ayant ^ti^ remis^ il y fit ajouter 
pendant huit jours les fortifications qui manquaieht. 
L'usage de Feau ei des viandes fraiches donn^rent aux 
chevaliers une dysenteric dont plusieurs moururent , 
et dont beaucoup furent extr^mement affaiblis et con* 
rurent grand risque de perdre la vie ; mais ces mal- 
heurs n'abattirent pas le courage du due. 11 laissa aussi 
dans ce ch&teau une garnison , avec ceux qui ^taieut 
malades de la dysenterie, et marcha pour dompter les 
ennemis qu'ilavait vaincu^. Les habitans de Cantorb^ry 
vinrent d*eux-m^mes au devant de lui non loin de Dou-^ 



4l4 « GUILLAUME DE POITIERS. 

vres , lui jurferent fid^Iit^, el lui donn^rent des otages. 
La puissante m^tropole trembla de frayeur, et de peur 
que sa resistance ne fut suivie d'une ruine entifere , 
elle se hUta de se soomettre pour obtenir ssj conserva- 
tion. Le jour suivant, ^tant arriv^ k la Tourrompue, 
le due y campa , et dans ce lieu une tr^s-grave indis-^ 
position de son corps frappa d'une ^gale maladie 
Tame de ses compagnons. Occup^ du bien public , et 
dans la crainte que Tarm^e ne manquit des choses n^-* 
cessaires, il ne voulut point s'arr^ter a se spigner, quoi- 
que le retour de cet excellent due a la sant^ fut Fa-* 
vantage comme le tr^s-grand desir de tous. 

Cependant Stigand, archev^que de Cantorbiiry, 
qui , eiev^ par ses richesses et sa dignity , avait aussi 
par ses conseils beaucoup de puissance aupr^s des An- 
glais, uni aux fils d'Algard et d'autres grands, mena* 
cait de livrer bataille a Guillaume. Us avaient ^tabli 
roi Edgar Adelin , jeune enfant, de la noble racedu 
roi Edouard , car leur principal desir ^tait de n avoir 
point pour souverain un etranger. Mais celui qui de- 
vait fitre leur maitre , s'approchant hardiment , s'ar- 
viXz. non loin de Londres , dans un endroit ou il ap- 
prit qu'ils s'assemblaient le plus souvent. Cette ville 
est arros^e par le fleuve de la Tamise , qui en forme 
un port de mer, ou arrivent les richesses des pays 
Strangers. Ses seuls citoyens suffisent pour fournir 
une nombreuse et fameuse milice. En ce moment 
des troupes d'hommes de guerre arrivaient en foule , 
ct, quoique d'une tr&s-grande ^tendue, a peine les 
pouvait-elle contenir. Cinq cents chevaliers nor- 
mands envoy^s en avant forcferent couragensement 
a tourner le dos et k se rtfugier dans les murs das 
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troupes qui ^avaient fait uue sortie contre eux. Ce 
nombreux carnage fut ftuivi d'un incendie : car ils 
brul^rent tous les Edifices qu'ils trouv^rent en deci 
dn fleuve , afin de frapper i la fois d'une double ca- 
lamite Torgueilleuse ftrocit^ deleurs ennemis. Le due 
s'^tant ensuite avanc^ sans opposition , et ayant passe 
la Tamise, a un gu^ et sur un pout en m^me temps , 
arriva k Wallingford. 

Le pontife m^tropolitain, Stigand, s'^tant rendu vers 
lui , se remit entre ses mains, lui jura fid^lit^, et d^posa 
Adelin , qu il avait ^lu sans reflexion. Ayant pour- 
suivi sa route, aussitdt que le due fut en vue de Lon- 
dres, les grands de la ville allerent au devant de lui^ se 
remirent en son poi^voir, eux et toute la ville, comme 
Tavaient fait auparavant les habitans de Gantorbdry, 
et lui amen^rent des otages en aussi grand nombre et 
de telle quality qu'il voulut. Ensuite les ^veques et les 
autres grands le pri^rent d'accepter la couronne, di- 
sant qu'ils ^taient habitues k ob^ir k un roi , et qu'ils 
voulaient avoir un roi pour maitre. Le due consultant 
ceux des Normands de sa suit^dont il avait ^prouv^ 
la sagesse aussi bien que la fid^lit^, leur d^Scouvritles 
principales raisons qui le dissuadaient de c^der aux 
pri^res des Anglais. Les affaires ^taient encore dans 
le trouble, quelques gens se soulevaient, et il desirait 
la tranquillity du royaume plutot que la couronne. 
D'ailleurs si Dieu lui a^^cordait cet honneur, il voulait 
que sa femroe fut conronn^e avec lui ; et enfin il ne 
faut jamiais se trop h&ter lorsqu'on veut arriver jus- 
qu au falte. II n ^tait certainement pas doming du de* 
sir de r^gner^ il connaissait la saintet(i des engagemens 
.du mariage, et les cb^rissait saintement. Ses fami- 
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lier$ lui conseill^rent au contraire d'aG<!epter la cou- 
ronne^ sachantque c'^tait 1^ voeu .uaaniine de toute 
rarm^e, quoique cependant ils trouvasseat ses raisons 
tr^loaables, et reconniissent quelles d^coulaient 
d'une profonde sagesse. 

A ce conseil etait present Aimeri d'Aquitaine » sei- 
gneur de Thouars, aussi fameux par son Eloquence 
que par sa bravoure. Admirant et cdybrant par ses 
louanges la modestie du due, qui con^uliait les cheva- 
Uers pour saToir s'ils vonlaient que leur seigneur de- 
vint roi : d Jamais, dit-il, ou dn moins rarement, des 
c< chevaliers n oat et^ appel^s a parei.Ue discussion. 
« II ne faut pas diff^rer par la longueur de notre dd- 
« liberation ce. dont nous desiroqs le plus prompt ac« 
« complissement. » Les homipe^ les plus sages et les 
meillexirs n auraient point ainsi souhaite de voir le due 
^leve k cette monarchie s'ils n'eussent cbnnu sa tr^- 
grande aptitude a la gouverner, quoique cependant 
ils voulussent aussi par sa puissance augmenter leurs 
biens et leurs dignit<is, Le due , apr^ de nouvelles r4* 
flexions k ce sujet, c^da k tant de voeux, k tant de 
eonseils , dans Tesp^rance surtout que , d^s qu il au- 
rait commence it r^gner, les tebelles oseraient moins 
conire lui , ou seraient plus facilement dompt^s. II 
enYoya done k Lbndres des gens pour construire une 
forteresse dans la ville , et faire la plupart des pr^pa- 
ratifs qui conyenaient k la magpificence royale , vou-> 
lant pendant ce temps demeurer daids les environs. 
II fut si loin de trouver aucun ennemi qii*il eut 
pu , s'il Teut voulu « se livrer en surety k la chasse k 
Toiseau. 

Le jour fixe pour le couronnement , Tarcfaev^qiie 
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dTork , homme tiU pour h justice , dun esprit muri 
par Tftge, sage , bon , ^toquent , adressa anx Anglais 
un discours convenable , dans lequel il leur demanda 
s'ils consentaient k ce que GniUauine fdt couronnd 
leur seignenr. Tons , sans la moindre hesitation , et 
comnie si par miracle ils se fussent trouv^ tons une 
mdme pens^ et une m^me voix, ils Fassurferent de 
leur joyeux consentement« Les Normands n'eurent pas 
de peine k s'accorder an desir des Anglais ; F^vlque 
de CouUinces leur avait parl^ , et avait pris leur avis. 
Cependant ceux qui avaient ^t^ post^s en armes et a 
cbeyal autour des monast^res pour porter du secours 
en cas de besoin , ignorant que le twnulte provenait 
des acclamations de~ consentement , FattribuJirent It 
une cause funeste , el mirent imprndemment le feu 
jila cite. Gttillaume ainsi ihxy fut consacr^ par ledit 
archeT^que dTork, ^galement ch^ri pour sa sainte vie 
et son inviolable reputation , qui lui mit sur la tdte la 
couronne royale, et le placa sur le trdne, flu consen- 
tement et en presence d'un grand nombre d'^v^ques 
et d'abb^s, dans la basilique de Saint-Pierre TAp^re, 
joyeose de poSs^der le tombeau du roi Edouard, le 
jour de la sainte solennite de la Nativit^^ dn Seigneur^ 
Tan de FIncarnation du Seigneur 1066. Guillaume 
refusa d^Stre couronn^ par Stigand , archevdque de 
Gantorb^ry, parce qu'il avait appris que le juste zh\e 
de Fapostole Favait frapp^ d'anatbdme. Les insigne^ 
des rois ne convenaient pas moins bien k sa personne 
que aes qualtt^s au gouvernement. Ses enfans et ses 
neveux commanderont , par une legitime succession , 
k la terre d'Angleterre , qn'il poss^da lui-m^e par 
un legs her^ditaire, appuy^ des sermens des Anglais, 

27 
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et par le droit de la guerre. II fut done amsi con- 
ronn^ par le consent ement des Anglais, ou plutdt par 
le desir des grands de cette nation. Que si on de- 
mande des titres de parent^, on doit savoir la proche 
consanguinity qui existait entre le roi Edouard et 
le fils du due Robert, dont la tante paternelle , soeur 
de Richard ii, fiUe de Richard i«% Emma, fut m^re 
d'Edouard. 

Apr^s la calibration du couronn€ment , le tr^s- 
digne roi (car maintenant, dans notre r^cit, nous lui 
donnerons volontiers le nom de roi k la place de celui 
de due) ^ le roi, dis-je, ne commenca pas k faire le bien 
avec moins de z^le , comme il arrive ordinairement 
apr^s un snrcroit d'honneurs , ifaais il fut enflamm^ 
pour les grandes et honorables actions d'une nouvelle 
et admirable ardeur, 11 s'appliqnait avec une grande 
attention aux affaires s^culi^res comme aux affaires 
divines ^ cependant son coeur avait plus de penchant 
pour le service du Roi de tous les rois, car il attribuait 
ses succ^s a celui malgre la volenti duquel il savait 
qu'aucun mortel ne pent jouir long-temps du pouvoir 
ou de la vie , et duquel il attendait une gloire immor- 
telle apr^ la fin de sa gloire temporelle. II paya done 
Jargement , comme un tribut k cet Empereur, ce que 
le roi Herald avait renferm^ dans son tr^sor. Les mar- 
chands s'habitu^rent a rendre encore plus opulente 
cette terre , riche par sa fertility / en y transportant 
leurs riches marchandises. On avait amass^ des tre- 
sors pr^cieux, soit pour le nombre, Tespfece ou le tra- 
vail : mais ils ^taient r^serv^s au v^iin plaisir de Fava- 
rice , ou destines k ^tre honteusement engloutis par 
le luxe des Anglais. Le roi en distribua magnifique- 
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ment une partie k ceux qui Tayaient servi dans cette 
guerre, et le plus grand nombre, et les plus pr^cieux, 
aux pauvres et aux monastferes de diverses provinces. 
Le z^le de sa munificence fut soutenu par un ^noriQQ 
tribut que de toutes parts toutes les villes et tons les 
hommes riches offrirent k leur nouveau seigneur. U 
fit reniettre entre les mains di^ pape Alexandre, pour 
r^glise de Saint-Pierre de Rome , des sommes en or 
et en argent en quantity incroyable, et des ornemens 
qui anraient paru pr^cieux m^me k Bysance. 11 lui en* 
voya aussi la fameuse banni^re d'H^rald , toute d'un 
tissu d'or tr^s-pur, et portant Timage d'un homme 
arm^, afin de payer du don de cette d^pouille la faveur 
de Tapostole , et d'annoncer pompeusement un nou-t 
yeau triomphe snr le tyrannique ennemi de Rome. 

Nous allons rapporter sommairement combien d as- 
semblies de serviteurs du Christ, transport's de joie, 
chantai'ent des hymnes de grslces pour le vainqueur, 
apr^s Tavoir auparavant soutenu par les armes de To- 
raison. Mille 'glises de France, d'Aquitaine, de Bour- 
gogne , d'Auvergne et d'autres pays , c'l'breront k 
jamais la m'moire du roi Guillaume. La grandeur, du 
bienfait, qui subsistera toujours, nelaissera pas pe- 
rir la memoire du bienfaiteur. Les unes recurent de 
grandes croix d'or orn'es de pierres pr'cieuse-s ; la 
plupart, des sommes ou des vases de ce m'tal; quel- 
ques-unes, des palliums ou autres choses pr'cieuseSi. 
Le moindre des pr'sens dont il gratifia un monast^re 
ornerait avec 'clat une basilique m'tropolitaine. Je 
youdrais que les dues et les rois connussent, pour 
leur exemple et pour leur modMe , de telles choses , 
et uh grand nombre d'autres rapport'es dans cet ou-; 
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vrnge. Le0 dons les plus agr^ables f urem eniroy^^ ji la 
NormaDdie pkc son donx enfant, <]tii, par une piense 
affection filiate , se h Ata de 1^ Ini faire paryenir an 
niOment o^ les temps et la mer s^vissatent contre elle 
avec le plus de rigueur : on Aait a Tentr^de Janvier. 
Mais elle recut avec mille foisplus de joie la nonvelle 
de r^v^nement dont Tattente Foccupait si vivement ^ 
6lle n'auraH pas recu avec tant de piaisir les preens 
les plas beaux ou les plus d(m% de f Arabie. Jamais 
plos joyeux jour ne briHa ponr elle que oeloi on elle 
apprit avec certitude que son prince, lanteor da re- 
pos qu'elle goutait, ^tait devenu roi. Les villes, les 
cb&teaux , les villages , les monast^res se filicitstient 
beancoup de la victoire , et snrtout de la couronne 
qu'il avait obtenne. Un jour d'une s^rinit^ extraor- 
dinaire semblait s^^tre lev^ tout k conp pour toute 
la province. Quoiqne les Normands se regardassent 
comme priv^s de leur ptre comman, puisqne sa pre- 
sence leur manquerait, ils aimaient mienx cepen- 
dant qu'ii eii Mt ainsi afin qu'il joutt d'une plus haute 
puissance , et qu'il fut plus en ^tat de les d^fendre 
ou de les couvrir de gloire ^ car la Normandie faisait 
autant de voeux pour son ^l^vation qu'il en faisait 
pour I'honneur ou les int^r^ts de la Normandie. En- 
fin on ne savait s'il aimait mieux sa patrie quHI n'en 
^tait aim^ , comme autrefois un pareil doute s'^leva 
an sujet de G^sar-Auguste et du peuple romain. 

Et toi aussi , terre d' Angleterre , tu le chrfrirais , tu 
Festimerais au dessus de tons , et , pleine de joie , ta 
te prosternerais k ses pieds, si ta folie et ton injustice 
ne t'emp^chaient de juger avec plus de raison au 
pouvoir de quel homme tu e$ soumise. Laisse Ik tes 
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pr^ventiom^ apprends k mieux connaitre sa gran- 
deur, et tops le$ maitres que tu as ens te pajraitront 
bi«n petits an comparaison. L'^clat de son hooDeur 
t'ojrnera de^ couteurs les plus brillantes. Le tr^Sr 
yaillant roi Py rrhus apprit par son d^pnt^ que presque 
tous les habitans de Rome etaient semblables^ Ijui. 
Cette yille , mfere des rois du roonde ^ souveraiue et 
maitresse de la terre j se n^jouirait d'avoir donn^ le 
jour k celui qui va r^gner sur toi, d'etre d^^feodue par 
sou bras , gourerii^e par sa sagesse, et d'ob^r k son 
empire* Les cbevaliers de ce Normand possifedent la 
Pouille , ojoi soniois la Sicile , font la guerre k Cons^ 
tantinople, ^ font trembler les Babyloniens. Canut le 
Danois a , ^r une excessive cruautd , ^gorg^ les plus 
nobles de tes fils, vieux et jeunes, afin de te soumet* 
tre a lui et a $es enfans. Celui-ci regrette la mort d'Hd- 
rald ^ bien plus , il a voulu augmenter la puissanoe 
de Godwin son pfere, et, selon ^a promesse, lui don- 
nar en itiariage sa filk ^ digne de partager le lit 
d'un empereur. Mais si Ik^dessus tu n es pas d'accord 
avec moi , du moins tu ne peux nier qu'il n ait sous- 
trait ton cou au joug orgaeilleux et cruel d'Herald* 11 
a tu^ cat execrable tyran, quit'aurait accablde sons 
une bonteuse et miserable servitude : ce service est 
r^ard^ chez toutes le$ nations comme digne de 
reconnaissance et de gloire* Les salutaires bienfaits 
dont sa domination te ya combler, d^poseront plus 
tard contre ta haine;. Le roi Guillaume vivra , oui , 
il vivra long -temps dans les Merits d'un style pen 
brillant qu'il mous a plu de qomposer j. afin de r^v^- 
ler elairemeot k beaucoup de gens ses magnifiques 
actions. D'aillaurs on voit les pjiis fan^eux orateurs , 
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ceux qui sont dou^s d'une grande Eloquence , em- 
ployer iin style simple lorsqu'ils ^crivent Fhistoire. 

Aprfeis son couronnement, le roi, avec sagesse, jus- 
tice et cl^mence, r^gla k Londres beaucoup de cho- 
ses, soit pour Tutilit^ ou Fhonneurde cette ville, soit 
pour I'avantage de toute la nation et pour le bien des 
^glises dii pays. Jamais personne ne soUicita de lui 
en vain un jugement conforme k I'^quit^. Presque 
toujours I'iniquit^ des rois voile leur avarice du pre- 
texte de venger les crimes , et inflige k Finnocent le 
supplice pour s'emparer de ses biens-, mais lui, jamais 
il ne condamna personne qu'il n'eut ^t^ inique de ne 
pas le faire, car son esprit ^tait inaccessiUe k Favarice 
comme aux autres passions. II savait qu il est de la 
majesty royale et qu'il convient a un pouvoir illustre 
de ne rien accepter de contraire k la justice. Avec 
Fautoritd qui lui convenait , il ordonna aussi k ses 
grands F^quitc^ que leur conseillait son amiti^ , leur 
disant qu'il fallait continuellement avoir devant les 
yeux F^ternel souverain dont la protection les avait 
fait triompher-, qu'il ne fallait pas trop opprimer les 
vaincus , semblables aux vainqueurs pour la foi chre- 
tienne, de peur que les injustices ne contraignis- 
sent k la revoke ceux qu'ils avaient justement sou- 
mis-, qu'en outre il fallait craindre de dishonorer, 
par de honteuses actions contre des (Strangers, le pays 
de sa naissance ou de son Education. II r^prima par 
de trfes-sages ordonnances les chevaliers de moyenne 
noblesse et les simples hommes d'armes. Les femmes 
^taient a Fabri de la violence k laquelle s'emportent 
souvent contre elles ceux qui les aiment ^ et m^me , 
pour emp^cher Finfamie , ces sortes de d^lits ^taient 
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d^endus quand mdme le conseirtement de femmes 
impudiques y aiirait donn^ lieu. II ne permit pas 
aux chevaliers de boire beaucoup dans les' tavernes , 
parce que rivresse enfante ordinairement la dispute^ 
et la dispute le meurtre. II inteirdit la sedition, le 
meurtre et toute esptee dc rapine, r^primant lesar*^ 
mes par les lois comme les peuples par les armes. U 
^tablit desjuges redoutables an commun des cheva- 
liers J et d^cr^ta des peines s^vires contre les ddin- 
quans. Les Normands u'^taient pas plus libres que 
les Anglais ou les Aquitains de se permettre certarines 
actions. On propose pour exemple Scipion et d'airtres 
-fameux g^n^raux, dont les ecrits instmiseht sur la dis- 
• Celine militaire ; il est facile de trouver dans larm^e 
du roi Guillaume d'aussi louables, et m^me de plus 
glorieux efxemples. Mais hfttons-iious de parler d'aulrb 
chose, pour ne pasdiffdrer long*teinps le r licit du nei- 
jtour de ce prince attendu avec empressement par la 
Normandie. II r^gla d^une mani^re pen on^reuse les 
tributs et tops les revenus qui devaient £tre versus dans 
le fisc royal ; il ne laissa dans ses Etats aucun refuge 
»ux brigandages , k la violence et aux crimes. 11 op- 
donna que les ports et tons les chemins fussent ou- 
verts aux marchands, et qu'il ne leur fut fait aueune 
injure. 11 n avait pas approo?^ V^l^vation de Stigand, 
qu'il savait n'Stre pas canonique y mais if jiigea plus 
-convenable d'attendre Tavis de Fapostole, que de^e 
h&ter de le ddposer. D'autres motifs Tengageaient a 
souffrir et i traiter avec honneur, pour un temps, un 
homme de si grande autorit^ parmi les Anglais. . 

II m^ditait d'^tablir sur le sidge m^trdpolitain 
un homme de sainte vie, de haute renomm^e, et 
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d'aoe {>ttissiiiite eloquence das^ la parole divine, 
qui sut preserire aux ^y^qnes suffragans des r^les 
convenables, goiiyerner le troopeau da Seigneur, 
et dont le ikle s'appHquftt ave€ vigilance au bien de 
tous^ U voulait mettre le mime ordre dans les autres 
^ises. Tds furent en toutes choses les vertoeux 
Qommenceniens de son r^ne. 

. Etant sorti de Londres , il demeara quelqnes jours 
k B^cingan% ville voisine, jusqu a ce ^u'il eut acfaev^ 
d'opposer quelques barrieres k Tinconstance des nom- 
breux et baarbares habitans du pays. II vit d abord 
quil dtait ni^cessaire de r^pcimer les habitans de 
Londres. A Bercingan, Edwin et Morcar, &h du tr^ 
famenx Algard, et les fHremiers de pr^sque tous les 
Anglais , par leur naissance et leur pouvoir ^ vinrent 
lui faire hommage, le pri^^nt de leur pardonner s'ils 
Itti ataient )^t^ coiitraires enquelque chose, et se remi- 
rient, eux et tous lenrs biens , k sk cl^mence. Beaucoup 
dt nobles etgei^s puissans par leursrichesses en firent 
autant. Parmi eux^taitle oomte Coxon , que son cou- 
rage et sabravoure extraobdinaiiies, comfaie nousTa- 
vons appris, rendirent agr^ikble au roi et ii toutbo^ Nor- 
mand. Le roirecut voldntiers lears sermens , comine 
lisle dmandaieat, leur accorda g^n^reusement sa 
j&veur, leur rendit toils leurs biens et les traita avec 
.d>e grands honneui^s. De Ik il marcha i|:4us avaut , et se 
rendit dans les diffi^rentes parties du royaume, fai- 
sant partout des n^glemens avant^eux pour lui et les 
iha]Mtans du pays. Partout o£i il s'avancait chacim de- 
posait les armes. Aucun chemin ne lui fut ferm^ ; de 
tous cdtes accburnrent v^s lui des gens qui vinrent 

' Barkitig. 
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laifttre abtibiimoa ou Udit^ ayfec lai. 11 avail poor 
tolls deft regards clenteDS, mais plus cl^mens QQC<^e 
pour Je commtia peuple. Souvent sou yisSige trahissait 
r^flhotion de son ame , et biea des fois U prOaoa^a 
des ordres de mist^ricorde k la voe des pamres et d^s 
onpplians, ou des m^res avec leurs enfens, rimploraot 
de Ja voix et du geste. 

II enrichit.de ter res cbnsid^rablelsi , et traita com me 
un de ses plus cher s amis Adelin , qu apf 6s la defaite 
d'H^rald lea Angkas. s'^ient effonc^s d'^tablir sur le 
trone^ parOe qu il ^tait de la race da roi Edouard \ et 
il prit Boin que son jeune &ge ne s'afflige4tpa$ trop de 
ne point possi^der le rang aaquel il avait iti 4lu. Un 
grand nombre d'Anglais recttrent die sa lib^alit^ des 
dons tels qu ils n'en avaient pas re^u de letirs parens 
ni de knrs premiers s^ignieuts. U confia la garde des 
cMteauz k de vaillaos hommes qu'il avait amends de 
France , a la fid^litd et au courage desquels il se fiait, 
el y mit avec eux une multitude d'hommes de pied 
et de cavaliers. II leur di8trii>Kfa de riches b^n^fices^ 
afin qu ils supportassent avec plus de patience les fa- 
tigues et les dangers. Gependant on ne doana rieo k 
aucun Francais , qui eut ^t^ injustement enlev^ k qliel- 
que Anglais. 

Cantorb^ry est une nol^Ie et forte ville. SeA habitJttts 
et ses voisins sent riches, f>errides et tiudacieux. Eloi- 
gn^ dequa<i6rze mille pasde la mer qui st^reTAn- 
gleterre du Daneniarck, dQe est k portde de receVoir 
des Danois de prompts secoors. Le roi fit construire 
une forteresse dans Tinterieur de cette ville ^ et y 
laissa GuiUaume, fits d'Osbern , le premier de son ar- 
mie , pOur commander a sa place par interifti » dans 
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toute la partie occidentale du royaume. II Tayait re- 
eannu, lentre tous les Normands, Mele venvers Ini 
comine un pfere , soit en paix , soit en guerre, ^gale- 
m^nt faroeux par son courage et par sa sagesse dans 
ce qui regardait la paix cbuime la guerre , et anim^ 
d'une grande et pieuse afiection envers le souverain 
du ciel. II savait que, eh^ri des Normands, cet homme 
i^tait la tr^s-grande terreur des Anglais. Depuis son 
enfance il Tavait aim^ entre ses autres. familiers , et 
favait ^lev^ k des honneurs en Normandie. 

II confia a son fr^re Eudes le chstteau de Douvres , 
avec le pays m^idional adjacent, qu'on nomme le 
pays de Kent, et qui, situ^ plus pr^s de la France, 
est pour cela habits par des hommes moins barbares ^ 
car ils avaient coutume de coinmercer avec les Beiges. 
On assure m^me, d'aprfes le t^moignage de Thistoire 
ancienne, que cette region maritime a iti autrefois 
poss^d^e par les Francais, k qui furent ces plaines 
fertiles, lorsqu'ils y passferent pour piller et faire la 
guerre. Ledit Eudes, ^v^que de Bayeux , ^tait connu 
pour ^tre trfes-habile k gouverner les aJSaires. eccl^ 
siastiques et s^culi^res. Sa bont^ et sa sagesse sont 
d'abord attest^es par T^glise de Bayeux , qu'il a gou- 
vern^e et enrichie sup^rieurement avec beaucoup de 
z^le ; il ^tait jeune par son &ge , mats pr^f^rable aux 
vieillards pour la maturity de son esprit ; enswite il 
fut utile et honorable pour la Normandie. Son habi- 
letd et son Eloquence brillaient' ^galement dans les 
sy nodes , ou on traitait du culte du Christ, et dans les 
discussions siir les affaires du sifecle. L'opiiiion pu- 
blique s'accorde k dire que jamais la France n en eut 
de pareil pour la lib^ralit^ ; son amour pour la justice 
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ne m^ritait pas moins de lotianges. Jamais il ne porta 
ni ne voulut porter les armes , et cependant il ^tait 
redoutable aux gens de guerre \ car antant qu'il le 
pouvait sans offenser la religion , lorsque la n^cessit^ 
Fexigeait, il aidait les combattans par de trfes-utiles 
conseils. II fut uniquement et constamment fidMe au 
roi, dont il ^tait fr^re utdrin , et qu il afTectionnait 
avec nne telle amiti^ qu'il ne voulait pas mSme s'en 
separer k la guerre. II avait recu de lui et en attendait 
de grands honneurs. Les Normands et les Anglais lui 
ob^issaient de bon coeur comme i un maitre qui leur 
dtait tr^s-agr^able. Les Anglais n'^taient pas telle- 
ment barbares qu'ils ne comprissent que cet ^v^que , 
ce gouverneur, m^ritait d'etre craint, respect^ et 
ch^ri. 

Le roi, apr^s ces dispositions pour lesoin du royau- 
me, se rendit k Pevensey, lieu que nous trouvons 
digne d'etre nomm^ , parce que c'est a son port qu'il 
etait abord^ pour la premiere fois au rivage d'An- 
gleterre. Des vaisseaux tout ^quip(5s et trfes-convena- 
blement orn^s de voiles blanches , k la mani^re des 
anciens , se tenaient pr^ts a le passer. lis allaient ra- 
mener le plus glorieux triomphateur , et apporter 
la joie la plus desirde. En cet endroit se rendirent 
de nombreux chevaliers anglais , parmi lesquels il 
avait r^solu d'emmener avec lui ceux dont il crai- 
gnait I'infiddlitd et la puissance , I'archevfique Sti- 
gand, Adelin, parent du roiEdouard, lestrois comtes, 
Edwin, Morcar et Guallfewe, et beaucoup d'autres 
d'une haute noblesse, afin qu'apr^s son depart ils 
n'excitassent aucun trouble, et que la nation, priv^e 
de ses chefs , tut moins en dtat de se soulever. Enfin, il 
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peosait qa il devait, par precaution, les retenir entre 
tojU5 les ^utres comme otages , parce que leur autorit^ 
et leur salut ^tait d*une tr^s-grande importance aupr^ 
de leurs ycmsios et compatriotes. lis furent ain$i coa- 
tjraints d'ob^r avec la plus graude soumission k ses 
ordres ; car , bien qn'ordinairement il demaudit ce 
qu'il desirait, cette fois ils TeuteDdireat Texiger. 
D'ailleurs, ils n'^taient pas train^s comme des pri- 
sonniers , mais ils accompagnaient de tr^s-pr^s le roi 
leur seigiieur , ce qui dtait pour eux ua houneur et 
une faveur ^latante. Sou humauitd leur avait fait voir 
qu'on deyait esp^rer de lui tout le Inen , et ue craiu^ 
dre de sa part rieu de cruel ni d'injuste. Dans ce m^me 
port, dune main g^n^reus^, il distribua des dons aox 
chevaliers qui retournaient dans leur pays avec lui, 
et qui dans une ^i grande expedition Favaient si fid^- 
lement servi , afin que tons pussent se rejouir d'avoir 
recueilli ayec lui de riches fruits de la victoire. Les 
vaisseaux ayant lev^ Fancre , au milieu de la joie de 
tons les esprits , un vent et line mer favorables les 
port^rent vers la terre natale. Cette travers^e rendit 
la mer pendant long-temps paisible , et tous les pi- 
rates furent disperses au loin. On admire avec raison 
le succ^s des entreprises, mais leur rapidity les rend 
encore plus merveilleuses. C'^tait vers les calendes 
d' octobre , le jour ou TEglise c^l^bre la m^moire de 
Tarchange Michel, quincertain du succ^s de son 
expedition , Guillaume etait parti pour une terre en- 
uemie^ ce fut au mois de mars qu'il revint dans le 
sein de sa patrie. Ce fait exprime mieux ses exploits 
que ne le pourraient faire nos Merits. 
Jules Cesar, qui, avec mille vaisseaux passadeux 
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fois dans la Bretagne ( FAngleterre se nommait ainsi 
autrefois), n'y fit pas de si grandes choses la premiere 
fois ^ et qnoique, selon la coatume de son pays, il eut 
fortifi^ des cb&teanx , il n^osa pas s'ayancer loin dq 
rivage , ni y demeurcr long-temps. II y passa a la fin 
de r^t^ , et en revint pea de temps avant Viqmnoxe. 
Ses legions fnrent saisies d'line grande frayeiir , one 
partie de leurs vaisseaux ayant ^t^ bris^ par les flots 
de la mer, et les autres , faute d'agr^ , ^tant devenns 
inutiles pour k nayigation. Quelques Yilles aimant 
mieux vivre en repos que da sootenir les attaques du 
peupie romain, que la renomm<$e rendait redoutable 
par tout Je monde, donn^rent a C^sar des otages. Ce«* 
pendant toutes ces villes, a Texception dedeux, ma»- 
querent k lui envoy er sur le continent les otages qu'il 
ayait demand^ 9 quoiqu'elles sussent qu'il hiTernait 
dans la Belgique avec une arm^e innombrahle. La 
seconde fois il se transporta dans la Bretagne avec 
environ cent mille bommes de pied et cavaliers ro^ 
mains , accompagn^ de beaucoup des principaux des 
villes de la Gaule avec leur suite. Que fit-il done cette 
fois de comparable , pour la gloire , aux actions de 
celui dont nous ^crivons la vie ? Les cavaliers et les 
conducteurs de chariots des Bretons lui ayant livr^ 
bataille avec la plus grande intrepidity dans une 
plaine, lui firent ^prouver une grande d^aite. Les An^ 
glais , effray^s par GuiUaume , se cachaient dans les 
montagnes. Les Bretons atiaqu^rent aouvent C^sar : 
GuiUaume en un seul jour ^crasa tellement les An-r 
glais qu'ensuite ils n'os^rent plus combattre avec lui. 
Comme ledit Cesar conduisait son armc^e dans le 
pays de Gassivelion , qui lui faisait la guerre , arriv^ 
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au fleuve de la Tamise , il trouva les ennemis ranges 
en bataille sur I'autre rive du fleuve, pour lui en 
disputer ]e passage. Les soldats romains n ayant que 
la t^te hors de I'eau passirent les gu^s avec beaucoup 
de peine. Le due des Normands dtant arriv^ dans le 
m^me pays , les habitans des cit^s et des villes all^- 
lirent au devant de lui pour implorer sa cl^mence. 
S'il lui eut plu de Tordonner, ils eussent sans d^lai 
dress^ un pont sur le fleuve pour ses chevaliers. C^sar 
r^pandit, pour ravager les champs par le fer et le pil- 
lage ) ses cavaliers, que Cassivellon empScha de s^i- 
tendre au loin en envoyant contre eux des hommes 
;habiles k combattre du haut des chars. Guillanme , 
ordonnant la paix aux habitans, les coniserva pour lui^ 
ainsi que le pays qu'il aurait pu d^truire prompte- 
ment. G^sar d^fendit, contre les attaques de Cassi- 
vellon, Mandtubratius et sa ville, dont il lui rendit le 
commandement. Guillaume d^livra a jamais toute la 
nation de la tyrannic d'H^rald , et s'empara lui-mSme 
du trone, en sorte quil gouverna seul des regions 
soumises autrefois a un grand nombre de rois. Les 
Romains, parmi les grands de la Bretagne, ne prirent 
que Gingetorix. Les Normands, s'ils Teussent voulu ^ 
eussent jete dans les fers mille dels plus illustres de 
cette nation. Autant dans ce pays les Romains ont fait 
de conquStes dans Tetd , autant en ont fait les Nor- 
mands en hiver *, et Ton sait que cette saison est moins 
favorable k la guerre que T^te. 

G'^tait assez pour la gloire ou les int^rSts de G^sar 
de livrer bataille aux Bretons comme aux Gaulois par 
ses ordres seulement-, rarement il combattit de sa 
personne ; car c'^tait la une coutume commune aux 
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g^n^raux de Fantiquit^ , comme Fattesteat les Com- 
mentaires Merits par lui-m^me. Mais le roi Guillaume 
aurait cru n agir ni honorablemeixt ni utilement , ^n 
ne remplissant ^ dans ce combat ou il Ai^l les An- 
glais , que Toffice de commandant et non le devoir 
de tout chevalier \ et c'^tait ainsi qu'il avait coutume 
de se conduire dans tous les combats. Dans chaque 
bataille ou il se trouvait il ^tait ordinairement le pre- 
mier, ou un des premiers , k combattre de son ^pee. 
Si vous examinez avec attention les actions du Ro- 
^ain ^t ceUes de notre prince, vous conviendrez avec 
raison que le premier avait trop de tc^mdritd et trop 
de confiance en la fortune , tandis que le second ^tait 
un homme plein de prudence qui dut ses succ^s k sa 
sagesse superieure plutdt qu'au hasard. Enfin C^sar, 
apr^s avoir soumis quelques villes , recu des otages 
de Cassivellon , It impost k la Bretagne Tobligation 
de payer chaque ann^e un l^ger tribut au peuple ro- 
main , ramena k grand'peine son arm^e en Belgique 
en deux travers^es ; car ses vaisseaux avaient besoin 
d'etre radoubes , et il lui en restait moins qu'il n en 
avait amen^, destemp^tes en ayant diminu^ le nombre. 
Guillaume n'^prouva pas de tels embarras *, les habi- 
tans k ses ordres lui eussent ^quip(i des navires en 
aussi grand nombre et de la forme qu'il aurait voulu , 
ils les eussent m^medecor^s de m^taux pr^cieux, or- 
n^s de voiles de pourpre , et munis d'habiles rameurs 
et de pilotes choisis. Combien son reto.ur fut glorieux ! 
il n emmenait pas comme les Romains de vulgaires 
prisonniers ; il avait k sa suite et a ses ordres le pri- 
mat des ^vSques de toute la Bretagne , de puissans 
abb^s de plusieurs monast^res d'outre-mer, et des 



43a GOIILADME DS FQITIEBS* 

fits d' Anglais cbgnes dn aont de rot paor leur nablesse et 
leurs riehesses. II remporta d'Angleterre noa un Hg&r 
tribut, et qnelque bntin, mais de Tor etderargeni ea 
si grande abondance, qu'on aurait de la peine k en re- 
caeillir aatant dansles trois Gaules ; et il Vavait rem k 
trte-bon droit, et se proposait de le d^penser honora- 
blement, selon queTexigeraitroccasion. Cepays Tem- 
porte de beaucoup suf la terre de France par Tabon- 
dance des m^tauxpr^ciens:^ car dem^me qu'il devait 
dtre dit grenier de Cirhs a cause de Tabondance de 
ses grains y de m^me , par Tabondance de son or^ il 
pouvait passer pour le tr^sor de FArabte. 

Mais laissons Ik ce r^cit sur Jnles C^ar qu'on trou- 
vera peut-ltre defA^ci. C'^tait un excellent g^n^ral » 
instruit par la connaissance de la discipline militaire 
des Grecs ^ qui , depuis sa jeunesse , commanda avec 
gloire les arm<$es rom aines, et par soitcourage obtint le 
consulat de la ville. U ter mina avec succ^a et c^l^rit^ 
beaucoup de guerres avec beaucoup de nations beili- 
queuses, etenfin soumit, par les armes, k sa domina- 
tion Rome, maitresse de TAfrique^ de FEurope, de 
FAsie. 

Jamais FItalie n'accueillit avec plus de joie Titus, 
fils de Vespasien , qui m^rita d'etre appel^ Famour 
du monde, tant il aima ardemment la justice, que n'en 
montra la Normandie a Farriv^e du roi QuiUaume son 
prince. C'^tait pendant le temps de FhWer consacr^ k la 
rigodreuse p^itence du car eme ; cependant on pasaa 
ces jours comme les jours d'une grande Hie. Le soleil 
brillait avec cette s6rin\i6 qui n'appartient d'ordih 
naire qu aux jours plus longs de ¥ii6. Les habitans des 
moindres lieux , des endroits les plus ^loignds , ac- 
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couraient en foule dans les villes ou autres lietix oil 
ils ponyaient voir le roi.Lorsque Guillaume entra dans 
Rouen , la m^tropole de ses Etats , il trouva les yieil- 
lards , les enfans , les matrones et tons les citoyens 
s'avancant pour le voir ^ ils saluaient son retour avec 
des acclamations, en sorte que toute la ville retentisi- 
sant d'applaudissemens ressemblait k Rome lorsqu'au- 
trefois elle fit ^clater ses transports de joie au retour 
da grand Porop^e. Les monast^res et le derg^ dispu^ 
taient k qui montrerait le plus de z^le k Tarriv^e de 
leur trifes - cher d^fenseur -, on n'omettait rien de ce 
qu'on a coutume defaire en de telles solennit^s; et 
m^me on ajouta tout ce qu'on put inventer de nou- 
veau. Combien il rdcompensa sur-le-champ cettepi^t^ 
par d'innombrarbles dons , grattfiant les autels et ks 
serviteurs du Christ de manteaux d'or et autres ma- 
gnifiques pr^sens ! Nnlle part nous ne voyons qu'au- 
cun roi ni aucun empereur eut jamais mis dans ses 
offrandes. une plus grande largesse. Ses dons allerent 
visiter les ^glises qu'il ne put honorer de sa presence. 
II apporta k la basil ique de Caen, fondle, comme 
nous TaYons dit plus haut, en Fhonneur de saint 
Etiennc , premier martyr, et construite d'une manifere 
et ayecdes d^pensesadmirables , divers dons prdcieux 
par la matifere et le travail , et dont la gloire doit sub- 
sister jusqu a la fin des sifecles. II serait trop long de 
d^crire et mSme de nommer chacun de ces pr^sens. 
Leur vne est un ddice pour les plus nobles voyageurs 
qui ont souvent vu les tr^sors de riches ^glises. Un 
Grec et nn Arabe, s'ils les visitaient, seraient ravis du 
mSme plaisir. Les femmes de FAngleterre sont tr^s- 
habiles aux travaux d'aiguille et aux tissus d'or, et les 

9.8 
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hommei se distiiigaeiiit dans toiis les avis. Cest pour 
€jela que cean des Allemands qui sont tr^s-faabiles 
darisTces arts onlicoatnme d'aller faabiter parmi enx. Ik 
ont dies ^marchaads qui voiit par mer dans des regions 
loinlaiiieis , et en rapportent des ouvrages savamment 
IraVaill^s. 

- ' li'y axles graiuls qni font aiix. saints des largesses 
qti'ils ovt acquires mjtistenlent, et la pliipart aogmeu- 
tent par ces dons leur gloire dans ce monde , et lenrs 
faut^es Levant Di^u ; ils diipouiilient d^ ^Kses pour 
en enriciiir d'a^tnes de i^es rapines. Maifs le roi Guii- 
laume n'acqupit jamais qne par sa botil^ kt/ene t^gitime 
renomm^, etnedotitia jamais qn« ceqaijui apparte* 
n^it r^elle Aietit. II diirigeait: son esprit vers f esperance 
d'une T^cottipense infinie, et non fers nne gloire 
m^prisabl^e. Les nombreuses ^ises d'outre^mer Ini 
firent Tolottiiet*s, po^r transporter €n France, quel- 
ques presens qu'il rach^t^ par beaocoup d'autres 
dons, li trouTa, dansT^at qa^l desirait, son pays cheri 
de loi autant que ^son royaume , snrtout parce qn'il 
connaissait ses habitans oomme faonniStes, fiddles k 
lem% princes tferreslres, et ^n&s^dl^s pour ie culte da 
Christ. 

Notr6 rA^ttrefsse Malhiide , di^jii appelee dn no^i de 
reine, quoiqn'elJe ne ^t point encore couronniie, s'^- 
tait tr^s-^bten eonduite dans le gouVernement del la 
Normandie. Sa sagesse avait ^t^ aid^ par des hommes 
de tr^s-ntile eonseil, parmi lesquels tenait le premier 
rang Roger de Beaumont, fils dn tr^s-vaillant Itoomme 
Honfroy, phis propre par son experience fet par son 
ige aux affaires domestiques. Les fonclions guer- 
ri^es ^taient confi^^s k son jeune fils , snr le courage 
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cluqtt^l nous avoiis dit quelqaes mots, dans le combat 
livre qontre Herald ; mais nous pensons aussi que , si 
les voisins n'oserent faire auctine incursion dans la 
Norraandie, lorsqu'ils ]a savaient presque vide de 
chevaliers , on doit Tattribuer a la crainte <^ii retonr 
du roi. 

II c^lebra la Pique du Seigneur dans le monast^e 
de la Sainte-Trinite de Fecamp, f^tant avcc un grand 
respect la resurrection du R^dempteur, au milieu 
d'une foule de v^ndrables ^vSques et abbds. Hnm- 
blement pbce daiis les chcsurs des ordres religieux , 
il forca la foule des chevaliers et du peuple d'inter* 
rompre ses jenx , et de se retidre auit divins offices. 
A sa cour se trouvait le puissaiit comte Raoal , 
beau-p^e du roi des Francais^ et un grand nombre 
die nobles de France. lis regardaieiit avec curiesit^^ 
aiiisi qu6 les Normands , les chevaliers enfans des 
contr^es occidentales : les plus beaux jetiaes gens de 
la Gaule chevelue auraient envii leur beaut<^, qui ne 
lecedait pas k delle des jeunes files. Aia vue des vS- 
temeusi converts et chamarr<§s d'oc du roi et de ses 
compagnons, tout ce qu its avaient vu auparavantleur 
parut vil. Us adnuraient aussi les vases d argent on 
d'or, sur le nombre et Teclat desquels on pourrait 
rappotter des choses vtaimentincropbles. Dans un 
grand repas donne anx Francais , on ne but que dans 
des vases decette sorte , ou dans des comes de boeuf 
omdes aux d^nx extr^mitds des in^ndes m^taux. Enfin 
ils remarqu^cht beaucoup de choses de cette sorte , 
convdnables a ia magnifioenee royale ; et dont a leur 
retour chez eux ils firent le recit k cause de la raret^ 
de ces objetsi En outre, ils trouv^rent Thonn^tiete du 

1*8. 
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roi beaucoup plus remarquable et plus memorable 
que tout cela. Guillaume passa tout cet et^, tout 
Tautomne et une partie de Fhiver en deck de la mer, 
accoi^ant tout ce temps k son affection pour la patrie, 
qui n'eut pas k se plaindre que ses richesses eussent 
souffert de son absence, ni de I'exp^dition de Fan- 
nee prec^dente *, car telle etait ia moderation et la 
sagesse de Guillaume qu'il four^issait abondamment 
aux depenses des chevaliers et des etrangers ; mais it 
ne permettait i personne de rien enlever. Dans les 
provincess les bdteset troupeaux paissaient en surety, 
soit dans les champs, soit dans les^j^tables; les mois- 
sons intactes attendaient la faux da labonreur; elles 
n'avaient pas ^te foul^es aux pieds par Torgueiileuse 
prodigality des chevaliers, ni coupees par les fourra- 
geurs. L'homme faible ou sans armes, monte sur son 
cheval , allait chantant ou il lui plaisait, sans trembler 
a la vue des bataillons des chevaliers. 

Pendant ce temps Eudes, ^vSque de Bayeux, et 
Guillaume , fils d'Osbern , administraient Fun et 
Fautre d'une mani^re digne d'^loges les parties du 
royaume confines k leur gouvernement, agissant tan- 
tot ensemble , tant6t s^par^ment. Lorsque la n^ces- 
site Fexigeait, Fun portait k Fautre un prompt se- 
cours. Leur sage vigilance fat soutenue par Faccord 
amical et sincere qui r^gna entre leurs volontes. lis 
s'aimaient mutuellement, et cherissaient egalement 
le roi ; ils ^taient animes d'un semblable zMe poor 
maintenir en paix le peuple Chretien, et d^fe- 
raient volontiers k leurs mutuels avis. Selon la re- 
commandation du roi, ils agissaient avec beaucoup 
de justice, afin de corriger par Ik et d'adoucir des 
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kommes barbares et ennemis. De m^me , chacun des 
commandans d'un rang inf^rieur gouvernait avec 
vigilance la forteresse ou il avail ^t^ place. Mais 
les Anglais ne pouvaient etre contraints , ni par les 
bienfaits , ni par la crainle , k pr^fi^rer un paisible 
repos aux changemens et aux troubles. lis n'osaient 
prendre ouvertement les armes , mais ils tramaient 
d'execrables conspirations , et s^efforcaient de riuire 
par la ruse. Ils envoyerent des deputes vers lesDanois 
ou d'autres peuples dont ils esperaient quelque se- 
cours. Quelques-uns s'exilferentd'eux-mfimes, afind'e- 
chapper par la fnite au pouvoir^ des Mormands, ou 
de revenir contre eux appuy^s de secours etrangers. 
Dans ce temps, Eustache, comte de Boulogne, 
se montrait ennemi du roi^ il avail, avant cette 
guerre, remis sonfils en Normandie comme otage de 
sa foi. Les habilans de la province de Kent lui conr 
seillerenl d'attaquer le chdteau de Douvres, lui pro- 
mettant leur secours , et disant que, s'il s'emparait de 
ce chslteau trfes-fortifie et de son port , sa puissance 
s'^lendrait plus loin, et qu'ainsi celle des Normands 
irait en diminuant; car comme ils ha'issaient les Norr 
mands, ils furent bientot d'accord avec Eustache, 
leur ennemi acharne. D'ailleurs ils connaissaient patf* 
experience son habilete et ses succfes a la guerre, lis 
aimaient mieux, s'il devaient ne pas obeir a un com- 
patriote, etre soumis a un homme connu d'eux el 
leur voisin. II arriva que les circonstances leur firent 
esp^rer le sneers qu'ils desiraienl. Les premiers gar- 
diens de ladite forteresse, Tev^que de Bayeux et 
Hngues de Montfort, etaient aUes au dela de la Ta- 
mise, et avaient emmene avec eux la plus grande par- 
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tie des chevaliers. Eustache, en ayant iii instruit par 
les Anglais , passa vers eux ayec les siens peadant le 
calroe de la nuit, afin de surprendre la garnisou qui 
ne se teaait pas sur ses gardes. II amena nne flotte 
munie de chevaliers d'dite , qui , a Texception d un 
petit nombre, avaient quittd leurs chevaux. Tout le 
voisinage etait en armes, et le nombre des troupes 
aurait ^t^ augment^ de ceux qui habitaientplus avant, 
si les homnies d'Eustache se fussent arret^s au siege 
pendant deux jours. Mais ils trouverent la garnison 
moins tranquille et plus en etat de se d^fendre qu ils 
ne Tesp^raient. Ils ^chapp^rent par la rapidity de 
leurs chevaux, la connaissauce des senders, et au 
moyen d'un navire tout pr^t a les recevoir. Un irks- 
noble jeune homme, neveu d'Eustacfae, et qui faisait 
ses premieres armes , f ut fait prisonnier. Les Anglais 
s'echapp^rent d'autant plus facilement par plusieurs 
sentiers detourne^s, qu'il n ^tait pas facile pour les gens 
du chateau, vu leur petit nombi*e, de les poursuivre 
de diff(^rens cdtds. Ce fut avec justice que ce des- 
honneur et cetdchec arriv^rent k Eustache. Sije lui 
expo$ais les motifs qui auraient du Fempecher de se 
rdvolter, je le convaincrais qu'il a bien mdrit<5 de per- 
dre la faveur du roi, et les bienfaits dont il avait iii 
comble. Ce fut a juste titre que les Anglais etlesFran- 
cais s'accordferent a le declarer grandement conpable^ 
mais je sens qu il faut dpargner un homme illustre , 
un comte fameux qui , maintenant rdeoncilie avec le 
roi , est honord comme un de ses plus familiers. 

Vers le meme temps, le comte Goxon, aime des 
Normands,, comme nous Tavons dit , succomba par 
fui^ raort (ju'il ne mdritait pas , et qui doit 6tre trans- 
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iTiise k la m^moire. Pour que sa gloire vive eternel- 
lement, et que son innocence soil pour la post^rit^ 
un exemple, je juge apropos de rapporter ici celte 
mort. Anglais ^lev^ par sa naissance et son pouvoir, 
Coxon fut plu^ grand par Fhonn^tel^ et la sagesse 
singulieres de son esprit. II favorisait beaucoup le roi 
et son parti ; mais ses hommes ne partageaient pas ses 
sentiniens 5 c'^taient les plus execrables fauteurs et. 
complices des factions. Essayant de le detourjaer de 
son devoir, ils Favertissaient souvent, com me par zfele 
pour son honneur, de d^fendre la liberie que lui 
avaient transmise ses anc^tres, et \e priaient et sup* 
pliaient , au nom de la chose publique, d'abandonner 
le parti des etrangers , et de suivre les projets des 
meilleurs hommes de sa nation et de sa famille. Pen- 
dant long-temps ils lui donn^rent ces conseils , et 
d'autres de cette sorte, employant pour le decider 
diverses ruses*, mais ne pouvant ^branler son esprit, 
fermement attache au bien , ils excit^rent contre lui 
ia haine de sa province, afin de le forcer a abandon- 
nerle parti du roi. Leur m^chancet^ croissant de jour 
en jour, comme Coxon aimait mieux souflrir la haine 
et tons les outrages du peuple que de violer safoi, 
ils le firent p^rir par des embuches. Ainsi cet excel- 
lent homme temoigna par sa mort que la domination 
de son seigneur devait ^tre respect^e. 

Quelques ^v^ques ^taient pleins de zfele pour le 
service du roi , surtout Edelred , priniat d'York ' 

' Ici s^arrdtc Ic manuscrit. 

yiN D]E LA VIE DE GUILLAUME-LE-COKQUERA.M'. 
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